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y^,j0 YA.GE s 

DANS 

LA PARTIE SEPTENTRIONALE 

DE DEUROPE. 

PAR M. JOSEPH MARSHALL, ÉCUYER; 

Penjjakt Us a/mees iyG8 , lySÿ & lyyo , dansUfquds on 
trouve Us plus grands détails fur la Hollande , la Flandre , 
r Allemagne , U Danemarck , la Suède ^ la Laponie y 
la Rujffie y t Ukraine 6* la Pologne , relativement à C Agri- 
culture , la Population , Us Manufactures , U Commerce , 
tétât des Arts & Us entreprifes utiUs. Traduction de 
tAnglois diaprés la fécondé édition , parM. PlNGERON, 
Capitaine <t Artillerie 6* Ingénieur au fervice de Pologne , 
à laquelle il a joint un grand nombre de Notes. 


The grcat abjeti that a travalUr <lpteially ont which propojts to puilith tht 
refait of hia Travels ,ought mojl to attend to , are thoft wkich hare the greatefi 
frotahility of heing ufefut to kit own eountry. Le principal but d'un Voyageur , 
fur-(ouc de celui qui fepropofede publier fet Voyages , doit Site d’examiner lea 
choies qu’il ptél'ume pouvoir £tre utiles à U Patrie. MaksHALL . p. I9< Tom. i,'* 



A PARIS, 

Q« Dorez, Libraire , tue Sr.- Jacques , au deflbus Je St. Yres,' 


M. D C C. L X X V I. 

AVEC AEEROBATlOîî ET P ER MlSSlOU VV RQly 
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" Les V jyages'^ue j’ai l’îionnéur'âe vow 
pré f enter, font ceux d’un excellent Citoyen y 
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VI 


É P I T R E 

qui y plus flatté d’injlruire fes Compatriotes 
que de les amufer par des frivoles narrations , 
fixe leurs regards fur les objets de la plus 
grande importance , tels que Vétat de P Ag’V‘ 
culture y des Arts & dii Commerce dans toutes 
les Contrées quil a parcourues.- Perfuadê 
qu*ils ne forment pas feuls les principales 
reffources des Etats , il s*eji également atta^ 
ché à examiner la ftuation de leurs finances , 
leut^ nïaniere de percevoir les impqfitiqns Pi 
leurs rapports avec les. Pays yoifins , de 
même que leur influence plus ou moins ^atide 
dans le fyjîéme politique de P Europe, jPous 
vous pi'àpofe\y M o N S I E U Ry le même but 
dans Içlongvpy âge que. vous êtes furie point 
d'entreprendre , fans dédaigner toutefois les 
Beaux-Ans & les Lettres qui forment de 
plus doux agrément de la vie. Cette .confor- 
mité de goût Pi d'idées vous aürdit donné 
déjà- des droits fur cet Ouvrage & fur. la 
tâche que je viens d& remplir en le foifaat. 
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DÉ D I CATÔI R^E. 

paj^er dans notre Lqngue ) mais une jufie ] 

reconnoijfancc pour les bontés dont vous i 

daigne:^ m'honorer , vous tes ajfitre* 

Si la baffe flatterie dirigeait ma plun^ ^ 
fans m'arrêter fpécialement à vos qualités 
perfonnelles , à l'excellence de votre cœur & 
à l'agrément de votre efprit , je répéterais 
avec foin tout ce que la Nation fait depuis 
tant de fecles fur votre illuflre Maifon^fur 
fes alliances ,fur les fervices quelle a rendu 
à la Patrie & fur fes droits Ultimes fur 
quelques Etats / mais je me borne feulement 
à louer ce qui vous efl perfonnel ; votre gé» 
nérofté & votre affabilité*. 

J'ofe donc. Monsieur yvous fup- 
plier d’ agréer mon travail ,& d'être perfuadê 
que je ne 11 offre qu'à vous f eut en faifant 
abflraBion de ce rang diffingué où les con-^ 
ventions humaines vous ont placé.. Croye:^ 
enfin que le defir de vous donner des preuves 

publiques de mon refpeüueux' attachement y 

aiv 
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vijj É P: I T R E , &c.^ 

ejl le premier motif qui a déterminé mort 
hommage. 

J'ai l’honneur d'être avec le plus profond 
refpeS, 


Monsieur; 



Voue très-humble, itès-oWiflant fervîteur,' 

J 

PiNGERON , Capitaine d*ArtilIetie & 
Ingénieur au fervicc de Pologne. 
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PREFACE ; 

DU TRADUCTEUR. 

T'i E fuccès des difFérens Voyages qui 
ont été publiés en France depuis quel- 
ques années (i) , m’a fait préfumer que 
Ibn pourroit lire avec plaifir ceux de M. 
Marshall, qui renferment une defcription 
complette de toute la partie feptentrionale 
de l’Europe fur laquelle nous avons très- 
peu de détails. D’ailleurs, les changemens 
arrivés dans ces Contreés depuis le com- 
mencement du fiecle & fur-tout depuis ces 
dernieres années , offrent un tableau éga- 
lement intéreflant pour le Philofophe & 

. > . • . y I , : 

.(X) Voyages autour du monde par M. de Bouguain- 
ville ; 1 les Voyages du Commodore Byron; 3°. le Voyage 
des Doreurs Bancks & Solander ; ceux du Capicaiae Philippe 
^u pôle ai'âique j 4». les Voyages autour du monde emre- 
jris pat les. Anglois} 5 ®. la defcription de la Sicile & dcl’iHe 
de Malte pat M- Btidone. 
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pour celui qui ne cherche qu*un aniufê^ 
ment frivole & paflàger dans fes leâures,' 
Le premier voit avec furprife la rapidité 
des ^progrès de l’efprit humain dans un 
court efpace d’années , il admire des 
établiflèmens confacrés aux Arts & aux 
Sciences dans des Pays que le plus rigou- 
reux climat fembloit avoir dévoué à l’igno- 
rance la plus crafle. Il fe perfuade de plus 
en plus que ceux qui contribuent k éten- 
dre les connoiflànces utiles, font les vé- 
ritablcs bienfaiteurs de Thumanité. Le 
fécond trouvera dans cette prodigieufe 
variété d’ufages & de coutumes de dans 
leur fingularité même de quoi fatisf^re fa 
curiofité. . . . 

Le premier volume offre une idée 
allèz exaâe de la Hollande & de fes 
Habitans. On apprend à y conno^re ce 
Teuple économe qui eft également attaché 
à fon Commerce de k fa liberté. On y 
verra combien les Hollahdoilès font gé- 
néralement modeffes de paflionnées pour 
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la retraite & .uniquement occupées des 
détails de l’économie domeftique, 

. Comme l’Auteur de ces Voyages eft 
Xié Proteftant, il n’eft pas furprenant qu’il 
n’ait pas fait un article feparé, de la Réli- 
gion dotninante des Hollandois qui eft la 
fienne propre j cet objet ne dev'oit rien 
avoir deftngulier poyr lui. Il n’en eft pas 
dç même du plu,s gfand nombre, de ceux 
de mes Ledeurs k qui la langue dans la- 
quelle j’ai fait paftet ces Voyages eft na- 
turelle dirai donc en leur faveur que 
malgré quç l’on 'puifîe en Hollande d’une 
liberté indéfirjie en matière de Réligion , 
le Luthéraniftne , épuré par Je §ypode de 
Dordreçht ^ y eft Ja Réligion de l’Etat ; il 
faut en fàirje profeftion pour poftéder les 
Charges dp .I^agiftrature &.^poûr avoir 
partk l’adn^ifUation. Les Catholiques 
ainfi que ce^x qui' fui vent .les autres Re- 
ligiops, ne font quetçlerés & ont des Cha- 
pelles, en affçz gra,nde quantité ou ils s’al^ 
femblent. fans.^çunobftaclp. .. 



>cij Préfacé 

Le Gouvernement de la Hollande, dont 
mon Auteur ne parle pas , fe renfermant 
particuliérement dans les objets plus uti- 
les» maïs moins connus , tels que l’Agri- 
culture & l’induftrie , ce Gouvernement, 
dis-je , participe de l’ariftocratie & de la 
démocratie , puifque l’autorité réfidedans 
les Etats - Généraux qui font compofés 
des Députés de l’Ordre de la Nobleflè & 
de celui 'du Peuple. Le Stathouder ou 
Confervateur des droits comme l’indique 
fon nom,n’eft que le repféfentant de l’au- 
torité fon pouvoir ne s’étend que sur le 
Militaire '& toujours félon les vues des 
Etats. On peut le regarder comme le 
Diéèateür dans la République Romaine. 

Le phyfique du Pays eft exaélemenc 
décrit par 'mon Auteur ; on voit par fa 
relation qne le fol des Provinces-Unies eft 
prefque par-tout humide & marécageux, 
qu’il y a peu de terres où l’on puifle femer 
des grains & que la plus grande partie 
eft en pâturages où l’on éleve cette pro- 
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DU Traducte u'r. xijj 

• > I 

digieufe quantité de • vaches qui font la 
richeflè de ccsContrées. On trouve encore 
à chaque page des preuves de l’induftrie 
des Holjandois, foit dans les canaux qu’ils 
ont ouverts pour faciliter la communi- 
cation d’une Villeà l’autre, foit en élevant 
des digues prodigieufes pour foutenir 
dans certains endroits les eaux de la mer 
au deflbus du niveau defquelles on voit 
plulleurs Villages. Leurs Manufadures 
étonnent par leur variété, & plus encore 
parce que les matières premières qu’on 
y employent viennent prefque toutes de 
l’Etranger ; on voit enfin tous les avan- 
tages que peuvent procurer le Commerce 
ôc la liberté qui en eft la bafe , pour peu 
qu’ils foientfavorifés parle local.Scaligera 
raflemblé dans une feule Epigrarrime La- 
tine toutes les chofes que l’on trouve en 
Hollandb, quoique l’on ne dût pas natü- 
rellement les y rencontrer. Quoiqu’elle 
ne foit pas aufii piquante que celles de 
Martial , je penfe qu’on ne la lira pas moins 



xîv Préfacé- 

avec plaiflr^k caufe de la fidélité du tableatl ~ 
qu’elle préfente. 

Ignorata tua référant tnîracula terra 
Dout^a , Peregrinis non hahitura fidem^ 

Omnia lanitium lafat textrina Minerva 

Lanigeros , tamen , hinc fdmi{î aieffègregesi v 
Non capiunt opéras fabrUes oppida vejlra- 
Nulla fahris tamen Ligna minijlrat humus. 

Horrea triticea rumpunt hic frugis acervi 
Pafcuus hic tamen ejl , non cerealis ager. 

Hic numerofa meri Jlipantur dolia cellis , 

Qua yineta colat nuiU pot^eor habet. i 

l^iç tiuUa aut cerûfeges eft rarijjfma Uni » . . . 

linifici tflnien & copia major ubi ? 

Hic mediis habitamus aqtiis , quis credere poftt ? 

Et tamen hic nulla f Dou^dbibentur aqua. 

C’eft-k-dire , 

[ 4 > Mon cher Dou^a, je vais rapporterles 
y> prodiges de ton Pays^ prodiges ignorés 
33 de toutes les autres Nations & que Ton 
' 30 ne croira qu’avec beaucoup ^e peine. 
«Quoiqu’il ji’y ait point de troupeaux 
» qui puiflbnt fournir de la Jaine , Mi- 
33 aerve jne voit point d’endroit oùprof- 
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DU Traducteur, xv 

» perent d’auflî belles Manufadures de 
» Draps. Les Villes y offrent prefque 
» toutes des chantiers pour la conftrnc> 

9 ) tion des vaiflèaux , & le fol ne produit 
» cependant point .de bois. Quoiqu’il 
» n’y ait point de terres confacrées k 
99 Cérès de qu’il n’y ait que despâturages , 

99 on trouve cependant des magalins in> 

99 menfes de bled. Il n’y a point de vi- 
^ D gnobles de les caves font pleines de vin.] 

99 A peine recueil! e-t-on une petite quan- 
99 tiré de lin ÿ cependant il n’y a point de 
99 Contréefur la terre o^i l’on en emploie 
99 davantage. On y vit au milieu des • 
99 eaux, eh! qui pourra le croire, mon cher 
f 99 Douza,on n’enboit jamais une goutte.' 
L'eau eO; à la vérité très-mal faine en Hol- .. 
lande ; la hier te de le vin y font la boifibn 
ordinaire. La bietre y eft très-bonne en 
général. Corrune l’air eft encore lourd de 
épais de que le chaufage que fournit hi 
tourbe ÿ n’eft tnoins tien qu’agréable, on 
dit communément que les quatre élémens 
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P R E F A C E 


font conjurés contre l’homme dans -la 
Hollande. Il s’y fixe pounant ; mais il 
y eft libre. : r: 

Quoique les Arts utiles aient été l’ob- 
jet principal des obfçrvations de M. Mar- 
shall dans le cours de Tes Voyages, fon 
^radudeur doit- il être auffi févere ? Les 
Amateurs & autres perfonnes inftruites 
qui voient journeUement les chef-d’ oeu- 
vres de l’Ecole Hollandoife dans les cabi- 
nets de cette Capitale & qui les admirent, 
ne feroient-ils pas en, droit d’exiger .-que 
celui qui va faire parler leur. Langue au 
;Voyageur Anglois ,lqurdç-nnât une idée 
des dirpofitions des Hollandois pour les 
Arts libéraux & de leurs fuccès daus.ee 
-genre } Cette queflion eft d’autant plus 
naturelle, que la réponle qu’elle mérite 
fervira à completter l’idée que l’ort doit 
.avoir de ces Peuples, après, Ja Içâure de 
;Cet Ouvrage, Le Tradu<âeur fera donc 
.remarquer 'que le flegme naturel des 
^Hollandois leur propreté * extrême & 

leur 
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kur ténacité dans le travail , fi l’on peut, 
fe permettre cette expreflion j ont infiué 
finguliéremenc fur les . . produirions , ,d^î. 
leurs Artiftes. Les Peintres Hollandois 

- 4.1 

fe font diftingués: particuliérement dans, 
le'payfage & dans la marine par la beauté 
de leur couleur, fa magie du clair obfcurj 
& fur-tout par le (fini de leurs ouvrages* 
On ne peut s’empêcher d’avouer avec 
peine , que - leurs ■ çompofitions , .prefqu® 
toutes faites fans un certain choix, n’qnt 
pas l’avantage d’élever l’ame'& d’exciter 
les pallions commet ces tableaux & çea 
plafonds immenfes des grands Maîtres de 
l’Ecole, Romairie;QU de l’Ecole.-^ 
barde ; mais l’œil eft enchanté parles véri* 
tés de détail , & fur-tout , par le précieux 
des tableaux Hollandois ( r). On ofc 


(i) Oa raconte- que qochjues Peintre» Hoilanëoi»-* 
Flamands ont été fi fcrUpuleux^fiir ç^c objet qu’ils ptépa- 
coien; eux-mêmes les couleurs , 8c que certains Ce logéoient 
(lu des canaux pour éviter la poullîete qui nuit toujours aux 
couleurs à l’huile quand elles fi>nt fraîches. Leur manier^ 

b 



PREFACE 

dire que les plus grands Coloriftes font 
nés dans les Provinces-Unics. Otto Ve- 
nius eft le premier qui fe foit fait un 
nom parmi eux : il peignoit le portrait & 
l’hiftoire ave fuccès. Lucas de Leyde s eft 
pareillement fait une grande réputation ; 
Paul Rembrant , fils d’un pauvre Meû- 
nier , s’eft acquis une gloire immortelle 
par fon intelligence du clair obfcur & par 
la magic de fa couleur , que l’on peut 
même dire n’avoir jamais été furpaflee ; 
Terbourg, Jean Boot, Gerard-dow , cé- 
lébré par le fini & le tranfparent de fes 
tableaux , où l’on voit dans un petit cf- 
pace tout ce que renfermeroit un lieu 
d’une grande étendue j Metzu j Bartho* 
lomée Bréenberg , payfagifte , Philippe 
\5(^ouvermens, fameux payfagifte & Pein- 
tre de chevaux , Nicolas Berghem, grand 


de peindre eft nn myftere ; mais teUe qu'eUe eft, elle fiip- 
pofe une extrême propreté , & une patience dont peu d'Ar^ 
tiftes François font capables fans tomber dans le froid ou IQ 
léché , & par conféquent dans le médiocre. 
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pâyfagifté, Paul Potter, Peintre d’ani- 
maux , Wershuring, Peintre de bataille, 
Vander Shuur, Guillaume Kalf, Vander 
Kabel , Vander Meulen , Peintre de ba- 
taille , attaché à Louis IV Vanden 
Velde,Mieris,Elevft de Gérard dow, donc 
les tableaux font fi finis, Karel du Jardin^ * 
Ruifdal , grand payfagifte , Vandcrnéer , 
Houbraken & le fameux Vandyck,Eleve 
de Rubens , Peintre d’hiftoire , &c. &c. 
font les plus grands Maîtres de l’Ecole 
Hollandoife , qui renferme , comme on 
a pu le remarquer , un grand nombre do 
Payfagiftes & de Peintres d’animaux* i 
Leurs ouvrages font d’une grandeur mé- 
diocre & d’un fini qui appellent l’œil. Ces 
qualités les rendent propres à orner des 
cabinets ôc de petits appartemens. C’eff 
aufü la raifon pour laquelle on les prife fi. 
p'rbdigieufement en France , où l’on ne 
connok plus que de petits cabinets ou 
ëoudoirs , au lieu de ces (ailes immenfeS 
^ue l’on voit eu Italie. Ce goût pour les 

- bij 
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XX Préfacé 

produirions des anciensMaîtresdel’Ecoïe 
Hollandoife doit donc afTurément engager 
plufieurs Peincres François à les imiter , 
s’ils veulent plaire. M. le Prince réu/Iîc 
fupérieûrement dans ce genre , qui , fans 
être Je premier , eft cependant celui qui 
doit réunir les fufîrages , vu la nature' 
des lieux! où l’on met aujourd’hui des 
tableaux, quoique l’Ecole d’Italie. duc 
mériter la préférence. 

Les Hollandois excellent dans l’ârt d<J 
deflecher les marais de dans celui de cônf> 
truire - les machines propres à élever le» 
eaux au dell'us de leur niveau. iLe venc 
eft celui des moteurs dotit ils font le plus 
grand 11 fage. Leur Pays étant abfolumenc 
plat , il eft certain que l’air une fois agité ^ 
doit exercer^ plus long-emps fon adibn 
contre les objets qui lui réfiftent,que dans 
les! Contrées montagneufes^où ce fluide 
eft conftamment obligé de refouler fur 
lui-même. On vante encoreavccbeaucoup 
de raifon les moulins à feie de Safdam:^ 
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les moulins k Wed , les moulins à foulons , 
les moulins à papier , &c. que l’on voie 
dans les Provinces-ünies. Quoique leur 
méchanifrae foit k peu-près le même que 
celui de nos moulins , la précifion & la 
Iblidité avec laquelle ils font conftruks ^ 
aflurent la bonté de leurs effets. Les HoU 
landois ont raffemblé dans deux gros vo- 
lumes /Vz -yo/io* tout ce qui appartient k 
Fart de conftruire les moulins. Ces Traités 
paffent diflBcilement dans les mains des 
Etrangers ; ils ont pour titre ArchiteBura. 
Hydrauîica'f j vol. in-folio. Theatrum 
Machinarum imivcrfale , i vol. in-folior 
Gf groot algemeen moolen-boek , àcci' 
te Amfterdam by Petrus Shenk , Konft 
en Kaart verkopper in de Ralveftraat by 
de Gaper. fteeg , in N. Wiflehers atlas 
I 7<j I .Quoique le titre de ces Ouvrages 
foit en partie Latin , le corps ell cepen- 
dant écrit en Hollandois. 

Chaque volume fera précédé d'une 
courte Préface, danslaquelle on donnera 

biji 
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une notice de ce qu’il côntiendra , moins 
pour prévenir le Leéleur , que pour lui 
faire connoître la marche de l’Auteur, 
qui a toujours fait marcher l’utile avant 
l’agréable , efpece d’attentat dans ce fiecle 
de frivolité. L’Agriculture , le Commerce 
les Manufaébures ont été les feuls objets 
qui lui ont paru dignes de fon attention ; 
c’eft auffi ce goût dominant pour les chofes 
efîèntielles qui m’a déterminé a traduire 
fon Ouvrage, autant pour mon inftruâion 
particulière que pour celle de mes Lec- 
teurs. M. Marshall n*a pas cru devoir s’é- 
tendre fur le Gouvernement politique 
desPays qu’il a parcourus & qu’il a décrits; 
cette matière eft fuffifamment connue: 
Je defire que ce nouvel effort pour bien 
mériter du Public , puiffe me mériter la 
continuation de fon indulgence. Qu’il 
daigne me juger fur mes intentions derefter 
perfuadé de mon zele & de mon empref- 
fement ï augmenter autant qu’il fera en 
moi , les connoiffances utiles à la Société, 


< 
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PRÉFACÉ 

DE r A U T E U 

T , E grand nombre de Voyages qui ont 
été publiés dernièrement en Angleterre^ 
en France & en Allemagne ^ fembleroic 
exiger que je filîè ici mon apologie, pour 
ofèr en ajouter un nouveau à cette mul- 
titude.. Je préfume cependant qu^l vau- 
dra encore mieux expofer à mes Ledeurs 
le motif qui m^a déterminé k parcourir 
toute la partie fèptentriooale de l’Europe^ 
Voyage qui comprend deux mille & qua- 
rante lieues ^ & lui préfcnter méthodi- 
quement les objets qui ra’ontparu mériter 
la plus grande attention^ 

Il y a environ onze ans que je fis^ félon 
Tufage , le voyage de l’Europe , que l’on ’ 
regarde mal-k-propos comme devant ter- 
miner l’éducation d’un jeune homme bien 
ne'. Je parcourus alors la France, l’Italie, 
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une partie de l’Efpagne, & quelques Con- 
trées de l’Allemagne. l’examinai , avec 
tout le foin &c toute l’application donc 
j’ctois capable, les produéHons des Beaux- 
Arts, penfant alors que les tableaux, les 

Batues &c les chef- d’œuvres de l’Archi- 

• / 

tedure <5? de la Mufique & autres Arts 
liberaux étoient les feuls objets dignes 
d’êi;re remarqués. En effet, un jeune 
•Voyageur ne penfe,pour l’ordinaire, * 
qu’à multiplier fes amufemens & à ac- 
quérir certaines connoiflances fuperfi- 
ciellcs qui le mettent à portée de briller 
dans les couverfations ordinaires. Mais, 
'hélas! un pareil but n’aura jamais une 
valeur réelle ! Je m’apperçus bientôt que 
j’avois employé beaucoup de foins & de 
temps & dépenfé beaucoup d’argent pour 
retourner chez moi, à parler fincerement, 
aufii ignorant que j ’en étois forti. Cetee 
réflexion me convainquit encore qu’il y 
avait dans chaque Contrée une fouie 
d’objets qui auroient mérité^ que j’y eufîc 
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fait la plus grande attention & devant lef 
quels j’avois cependant pallè fans en avoir 
pris la moindre note. Il ne me refta plus 
que le regret d’avoir fait un Voyage dans 
la fougue de la' jeunefle , dont je n’avois 
tiré prefque aucun parti pour mon inf- 
trudion. ’ ’ ■ . 

Une perte que je’fisdans ma famille , 
& qui me jettà dans une mélancolie &; à la- 
quelle je ne pourrai jamais m’arracher, me 
détermina k quitter de nouveau l’Angle- 
terre & k chercher dans les V oyages mon 
amufement & la diflipàtion que je croyoîs 
ne pouvoir jamais trouver dans mon pro- 
pre Pays. Comme j’avois déjà parcouru 
la partie méridionale de l’Europe dont 
chaque particularité a été fi fouvent & fi 
bien décrite , je crus que l’idée que j’en 
avois d’aille'urs, détrUiroit abfolumentla 
nouveauté du fpedacle que jé cherchois à 
me procurer, dans lafeule intention de me 
.diffiper & de me diftraire. Je me déter- 
'nunai donc k employer plufieurs années 
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à voyager dans le nord de l’Europe , qui 
^voic m’ofFrir , félon toutes les appa- 
rences , un nouveau monde. Les defcrip- 
tions que j’avois lues de la plupart de ces 
Contrées étoient (i imparfaites ou fi an- 
ciennes , que je penlài que chaque chofe 
y étoit changée depuis la mort de ceux 
qui en avoienc &it mention dans leurs 
écrits. Je ne courrois donc aucun rifque 
d’en prendre quelques connoifiànces avant 
que de commencer mon Voyage. , 
Rempli de ce projet , je m’embarquai 
pour la Hollande & j’y aiemployé quelque 
temps pour examiner tout ce qui paroif- 
foit mériter une certaine attention dans 
toutes les Provinces de cette République^ 
Les détails dans lefquels je vais entrer^ 
appartiennent k des objets plus utiles & 
plus dignes d’être remarqués par un Voya- 
geur qui a plus de vingt ou vingt-deux ans, 
que tout ce que renferme quelque partie 
de l’Italie que ce puifie être. J’ai eu le 
bonheur de me procurer plufieurs con* 
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tioidanc'es très-eftittiables & très-utiles par 
Jes Lettres de recommandation que j’avois 
apporté d’Angleterre. J’ai commencé 
mon Voyage par l’examen des chofes les 
plus utiles de de l’ufage le plus général. 
Je n’ai négligé aucune recherche fur tous 
ces objets : quoique j’euflè déjà pris quel- 
ques renfeignemens à cet égard avant de 
partir. L’état du Commerce des Hollan- 
dois & celui de leurs Manufactures, la 
valeur ôc le revenu de leurs terres furent 
les matières qui exigoient toute mon at- 
tention & qui l’obtinrent en effet. Dès le 
moment que j’abordai dans le Continent, 
je réfolus de faire un journal de tout ce 
que je verrois & de tout ce que j’enten- 
drois dire, autant pour employer utile- 
ment mes momens de loifir , que pour 
retenir plus sûrement les éclairciflèmens 
que je pourrois me procurer. C’eft auffi 
dans la même vue que .j’ai inféré dans 
mon Voyage la traduâion d’un ou de 
deux petits Ecrits qui ont été dernière- 
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ment publiés en Hollande fur te Cora-^ 
fnerce de ce Pays* Je n’étois cependant 
pas dans le deflein- de les faire connokre ; 
mais en revoyant mon manuferit , je crus 
devoir les laiflèr dans la place que je leur 
avois d’abord affignée ; premièrement , 
parce qu’ils font très-courts , & fcconde- 
ment, parce qu’ils n’avoient jamais été 
traduits dans ta Langue Angloife. • - i 

Je viticai enfuite la Flandre où je fus 
frappé des progrès de l’Agriculture dans 
ces Contrées , j’en ai tenu des notes fi 
exaétes & fi détaillées , que les perfonnes 
qui n’auroit jamais pratiqué cet art fi utile, 
feroient en état de faire l’application des 
différens procédés que je rapporte. 

Je paffai après dans ta partiefeptentrio- 
nale de l’Allemagne où j’ai trouvé , de 
même que dans la Weftphalie , ce Pays fî 
llérile, plufieurs fingularités dignes de la 
curiofité d’un Voyageur, ainfi que plu- 
ficurs pratiques également inftruâives 
& intéreli^tes. J’ai fait plufieurs o^er- 
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rations dans le Holftein fur la maniéré de 
cultiver certaines efpeces de .terre « Sc 
j’ofe croire qu’elles méritent une cert^e 
attention, ' 

1 ' ' J 

■ J’ai été trés-heureux en Danemarck;. 
en y rencontrant par hafard un GenriK 
homme qui avoit entrepris les plqs grands 
travaux pour perfe(^o0ner Ja ■ culture 
4’ une terre très-conüdérable. Le, même 
Citoyen avoir établi. dçs IV^anufa^^ures , 
attiré ,1e, Commerce dans un Port;de foo 
Pays & peuplé une nouvelle Contrée, fer» 
vicesqui devroient immortaliferfonnom., 
J’obtins • de ce même Gendlhqnune • des^ 
recommandations pour-pluHeurs peribn- 
nesvde marque qui. demeuroient . à Co«; 
penhaguc & même en Suede. . 

Je traverfai ce dernier Royaume qui 
cft beaucoup plus étendu que l’onme fe 
l’imagine communément, & je trouvai que 
fes Provinces lesrplqs mpn^gneufes n’é- 
toient pas privées 4? tqute efpeçe de con» 
fidUlknce &. d’inRruâioq comme on feroi^ 
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tenté de le croire. Je vis dans ces Contrées 
travailler k plufieurs entreprifes qui font 
le plus grand honneur a ceux qui s’en font 
chargés, & je trouvai plufieurs pratiques 
en ufage parmi les Fayfans Suédois qui 
pourroîent être utiles aux meilleurs Fer- 
miers d’Angleterre. 

La Ruffie m’a fourni le fujet de plu- 
fieurs obfervations très -importantes fur 
l’état ’aâuel des revenus , des forces , do 
la puiflahce de ce grand Empire, connoil^ 
fances que je n’aurois jamais pu me pro- 
curcffi je n’y avois jamais voyagé. Je crois 
que leLefteur trouvera dans mon ouvrage 
line idée des ravages que les Turcs ont 
faits dans une partie de ce Pays pendant 
la derniere guerre , qui fera beaucoup plus 
cxade que toutes ces defcriptions qui peu- / 
vent le trouver dans plufieurs autres 
écrits.' ■ 

L’Ukraine m’a paru la Contrée la plus 
fertile fie bii l’Agriculture étoit la mieux 
entendue^ je l’ai trouvé abfolument düFé? 
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rente de l’idée que je ra’étois fait d’une 
Contrée peuplée par les Cofaques & par 
les Tartares , d’après les dilFérens livret 
qui font mention de ce Pays. 

L’état d’anarchie & de défolation dans 
lequel j’ai trouvé la Pologne ne m’a fourni 
d’autres occafions que celle de décrire la 
malheureufe lituation & d’en développer 
les caufes (i). ' ' ' , ' 

* Mon voyage dans les Pays fournis à 
Sa Majefté Pruffienne & à l’Impératricé 
Reine, m’a procuré plus de lumières fur 
la derniere guerre dont ils ont été le théâ-- 
tre & fur l’habileté qu’ont montré ces deux 
FuiHànces en s’engi^ant de concert dans 
une nouvelle guerre & dans toute autre 
entreprife , que je n’ en aurois acquis en 
hlktit cette foule d’Ouvrages qui ont été 
publiés fur ces matières en Allemagne, Sc 
même en Hollande. 


. (i) Le Traduâeui de cet Ouvrée ayaat demeuré long- 
temps en Pologne, a Cappléé à ce pouroit avoir écliappé 
i fou Auteur. ' . . 1 


\ 


/ 
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. Ce n’eft qu'avec la plus gi*ande mo- 
dération que j'ai employé quelques pages 
de mon Ouvrage pour rapporcea: les diffé- 
rens tableau^ que j’ai .yu fur ma rôute, k. 
moins que ce n’ait été pourTedrefîèr Jes 
erreurs les plus groflieres , dans lefquelles 
font tombés; les; Auteurs qui ont traité de, 
cette matière... Je ne préfume pas cepen- 
dant que l’on doive négliger .de pareils; 
détails ; Car les productions des Beaux- 
A.rts font dans plufieurs Pays la preuve de 
la bonté;& de la fageflè du Gouvernement 
politique. Je n’ai jamais négligé la moindre 
occalion de faire quelques obfervation» 
fur l’é.tar. des ..Peuples, I>ans toutes les 
Contrées .que j’ai traverfé , je me fuis atta- 
ché à connoître la caufe k laquelle ils doi- 
vent attribuer leur bonheur pu leur mi-, 
fore. J’aiparlé.eu, même temps des diverfes. 
expériences qui avoicnc.été feites pour 
hâter les progrès de l’Agriculture. J’ai 
traité de l’état des Manufactures &. des 
progrès du Commerce, objets fupérieurs 
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2i tous les autres ôc d’autant (dus incéref- 
iàns que les autres Voyageurs femblent 
avoir pris à tâche de les négliger entié^ 
rement. 

Il fe préfente ici une circonftance qu’il 
eft néce/îàirc que j’explique. La différence 
des poids , des monnoies ôc des mefures 
m’a donné beaucoup d’embarras dans le 
cours de mon voyage. J’ai eu le plus grand 
foin de tenir une note exaâe de tous ces 
objets à raefure que l’occafion s’en pré- 
fentoit. J’écrivois tous les termes ôc tous 
les noms étrangers qui leurs font parti- 
culiers ; cependantayant trouvé que la bi- 
gârure qu’ils raettoient dans mtm Journal 
Je rendoit abfolument inintelligible -pour 
ceux qui ne font pas bien verfés dans les 
|>roportionsqui fe trouvent encre la valeur 
intrinfeque de ces mefures & de ces mon- 
noies dans differens Etats , j’ai cru devoir 
parler d’une maniéré plus uniforme & ré- ' 
duire tous les poids & toutes les monnoies 
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à ceux d’Angleterre ( i ) ; on verra que 
j’ai füivi conftament mon idée durant te 
cours de mon Voyage j de forte que je 
me flatte de pouvoir être entendu de tous 
mes Compatriotes. En effet, quelle fatis- 
faéfion & quel avantage auroit pu tirer 
mon Leêleur en apprenant qu’en Pologne 
il faut cinq crucks de bled pour faire un 
iiifching? Il ne feroit pas plus inftruic 
que fi je lui rapportoit les mefures de la 
Lune. J’ai donc bani de mon Ouvrage 
tous ces termes étrangers , & j’ai donné le 
plus exaélement qu’il m’a été pcffible les 
proportions des diverfes mefures qu’ils 
défignent avec celle d’Angleterre. 

Le grand nombre d’obfervations que 
j’ai fait fur l’état de l’Agriculture , &c. & 
celui des informations que j’ai fait fur ces 
différentes matières, m’a caufé beaucoup 

(i) Les mêmes laifons ont déterminé le Traduûeur a 
évaluer toutes les monnoies , les poids & mefures d’An- 
gleterre en monnoies , poids & mefures de France. ^ 
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d’embaras & m*a forcé de faire la dépenfe 
d’un Interprété qui fût capable de répon- 
dre à toutes les queftions que je lui faifois 
& d’entendre toutes les réponfes qu’il me 
donnoit. J ai trouvé par ma propre expé- 
rience que cette précaution étoit abfo- 
lumcnt néceflaire pour l’exécution d’une 
entreprife de la nature de celle dans la- 
quelle je m’étois embarqué ; précaution 
que ceux qui fe propoferont de voyager, 
fuivant le plan que j’ai fuivi , ne pourront 
jamais fe difpenfer de prendre. 

Je prendrai maintenant congé de mon 
Leéieur, en lui faifant obferver que je n’ai 
point été forcé de publier mon Journal 
par les preflàntes follicitations de mes 
amis, ni par aucun motif de la même na- 
ture ; c’eft pourquoi je penfeque ce feroit 
manquer de bonne foi en tentant de le 
faire croire. Lorfque j’ai examiné le plan 
de Voyage que je venois de me tracer, j’ai 
préfumé qu’en l’exécutant promptement 
j’acquérois une foule de connoillànces 
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beaucoup plus utiles que celles que me 
procureroic la ledurede tous les Livres. 
Lorfque j’eus rempli mon projet ( quoi- 
que j’aie pu me tromper dans pluHeurs 
occafions) j’ai penfé que mes écrits pour- 
roient être aulli utiles aux autres qu’k moi* ' 
même. Telles font les raifons qui m’ont 
déterminé à donner mon Voyage au 
Public. 

Je prie donc mon Leâeur de jetter un 
coup d’oeil favorable fur cet Ouvrage , & 
de fe reflbuvenir que ce n’eft qu’avec 
beaucoup de peines Sc de difficultés que je 
fuis parvenu à en ralTembler les maté- 
riaux. Ces raifons me font efpérer qu’il 
voudra bien me pardonner les erreurs qu’il 
n’a pasdté dans mon pouvoir de prévenir. 




VOYAGES 
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. ^ „arwicn a mivoct; voyage d'Hdvoc, 

a Rourdam ; obfcrvations fur Us campagnes des 
mvuons de çute yUk & fur U maniéré ^ 
ver^'ager, Defeription ds la Ville deRoferdam, 

Je m’embarqiiai le 6 Avril de ran'née 1768 à 
Hanvich Air le paquet -bot appelle k Roi 
Ocorges; 8 c j^abordai le 8 au foir â Helvoeu 
SUiys , apres une traverfée qui ne fut ni bonn« 
fU mauvaiiè , comme nous le dirent les Matelots, 
On m avoit affuré que le prix du paffage étoif 
fixe , & quil ne palToit pas une gainée o^ 
Ufl Oius dg France pour chaaue f Cl 
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m’en coûta cependant trois livres flerlings & 
dix-huit fchellings ou quatre-vingt-treize livres 
douze fols (i) pour moi & pour mon Domef- 
tique , «n y comprenant tous les droits qu’il 
me fallut acquitter. Lorsqu’on voyage on doit 
toujours s’attendre à faire beaucoup plus de 
dépenfe que l’on ne devroit le préfumer d’après 
les inftruaions que l’on s’eft procuré. Cette 
obfervation préliminaire vous met à l’abri d’une 
foule d’inconvéniens, ôc concourt également 
à vous rendre le voyage plus agréable & à 
vous éviter les querelles continuelles que l’on 
auroitavec le menu peuple des Pays que l’on 
parcourt , fil’on n’avoit pas fait ces réflexions. 
^Je fus très- heureux de rencontrer dans ma 
traverfée un Gentilhomme Anglois qui aVoit 
été plufieurs fois en Hollande. 11 voulut bien me 
donner plufieurs renfeignemens fur la maniéré 


(0 ScheUing, monnoie d’argent que l’on évalue mal-a- 
ropos â la fomme de vingt -quatre fols, quoiquelle ne 

A/ '“5': 

„ieo. pmic 1* * 

fois Aoglols, A fai. l.ving,i.»pa™o . U 
vre fterling, qui n’eft quune monno.e de J / 

CS fchellings en Danemarck ; mais leux valeur di&rc 
eui de la Grande-Bretagne. Le fchelling Angles fe fo^ 
ivifc en deux petite» tnonnoie* d’argent appeUée» Ox pence». 
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dont je devois me conduire pendant mon féjour 
dans les Provinces Unies. lime parut cependant 
un peu trop porté à l’économie ; car il ne favoit 
sûremment pas que je ne m’attendois à rien de 
moins qu’à ê re écorché fans miféricorde ; en 
effet , s’il me fiit arrivé de vouloir faire quelque 
réfiftance , j’aurois été non feulement la vic- 
time de la fupériorlté un pet; brufque des Ma- 
giftrats inférieurs , mais j’euffe encore été en 
proie à la colère du dernier Particulier avec 
lequel j’aurois eu quelque difpute. Je n’avois 
jamais eu une opinion bien avantageufe de la 
politdTe Hollandoife; mais je penfe qu’elle peut 
n’être pas fondée. 

Helvoet me parut une petite ViHé très-fale 
& uniquement habitée par des Pêcheurs, On 
vante beaucôup la propreté des Hollandois ; 
mais j’en vis peu d’exemples dans cet endroit. 
Le Port eft excellent , foit pour fa sûreté , foit 
pour la profondeur de la mer. Les Etats-Géné- 
raux y entreÿennent plufieurs vaiffeaux de 
guerre toujours pr ’ts à partir au premier ordre. 
J’en vis fix, dont cinq ctoient du premier rang ; 
favoir, un de quatre-vingts canons , un de foi. 
Xante dix, trois de foixante, & le fixieme de 
<]uaranre. Je fis piuficurs obfervations géné- 
rales fur les flottes des Hollandois ; on me dit 
que Leurs Hautes Puiffances entretenoient de 
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fortes efcadres dans d’autres Ports. Les fortifi- 
cations d’Helvoet n^e parurent confidérables. 

Comme je débarquai le foir , le premier objet 
qui frappa ma vue fut une Auberge Hollandoife, 
On m’y fervit du poifîbn parfaitement bien ac- 
commodé , félon la maniéré Angloife , & l’Hôte 
me parut très honnête. Quoique fon mémoire 
me prouvât qu’il ne me traitoit pas à bon mar- 
ché, ma dépenfe ne monta point cependant à 
un prix ridicule. Le lit n’étoit pas des me'dleurs j 
mais je ne ra’attendois point à en trouver un 
en Hollande aufli bon que celui que j’avois 
laifie chez moi. Je n’cprouvai aucune difficulté 
par rapport à la langue , ayant l’avantage de 
pouvoir me faire entendre en François , lan- 
gage affez répandu dans ces Contrées. Lorfque 
je me trouvois dans le cas de faire quelques 
queftions à des perfbnnes du peuple , je m’a- 
dreffois alors à mon Domeftique, qui me fer- 
voit d’interprète , ayant quelque teinture de la 
langue Hollandoife. Ce mérite étoit prefque le 
feul que je trouvois en lui , ce 'fut aufli pour 
cette bonne qualité que je jugeai à propos de 
me l’attacher à Londres, 

Le 9 au matin , j’envoyai chercher une chaife 
pour me conduire a la Brille \ mais 1 on me dit 
qu’il n’y en avoit qu’une feule dans la Ville & 
qu’elle étoit partie pour aller à Dordrecht. 
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^nclle autre commodiré avez-vous donc ici , 
demandai - je de nouveau ? — Un chariot de 
porte , Monfieur. — Oit ert-il ? — Monfieur , il 
ert parti à huit heures du martin. — Quand revierr- 
dra-t-i^^ — Demain matin à la même heure. 
Cette nouvelle me déplut beaucoup ; car le 
temprs & la faifon n’étoient rien moins qu’a- 
gréables. Je terminal la difficulté en allant tout 
en me promenant jufqu’à la Brille. Je lairtat 
mon bagage à Helvoet, pour que l’on me l’en- 
voyât direélement à Roterdam par la première 
commodité. 

On compte environ cinq à rtx milles d’Angle- 
terre J ou deux lieues de France , cl’Helvoet à la 
Brille On-traverfe pour s’y rendre un Pays p?a 
agréable : la- plus grande partie des chemins 
étant remplie de fable & mal entretenue. Je 
remarquai dans ma route deux chanies qui 
étoient attelées chaame de lix- bœufs. Le 
labour me parut très-mal fait , & j’appris qu’on 
préparoit-les champs pour y femer de l’orge. 
Le foie ne me parut cependant pas convenir à 
cette efpece de grain. On £e fert dans ce Pays 
de charues avec des roues qui ne me panirent 
pas aufli lourdes que le grand nombre de bœufs 
qui: y étoient attelés auroit pu me le faire croire, 
la terre étant d’ailleurs fabloneufe Sc légère. 

L» ViUe de la Brille , de même que cell« 
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d’Helvoet font toutes les deux dans une iHe 
que les Hollandoîs appellent Voorn, quoique 
^ette première Ville en foit l’endroit le plus 
confidérable. C’eft un lieu pauvre , qui n’ed 
habité que par des l’êcheurs. Ses fortifications, 
qui fonttrès-confidcrables, le rendent cependant 
célébré. Ce qu’il y a de plus agréable à voir , 
c’efl: la Meufe , lorfque la marée monte. Ce 
fleuve , qui réflue alors vers fa fource , a une 
demi-lieue de large. Le commerce paroît lan- 
gu liant à la Brille , quoique dans le voifinage 
de Roterdam. L’air des environs de cette pre- 
mière Ville , & celui que l’on refpire dans toute 
l’ifle de Voorn eft épais & fujet aux brouil- 
lards ; cependant pour en rendre la circulation 
encore plus difficile , on a jugé à propos de 
planter des arbres dans les rues pour y tenir 
lieu de ces poteaux qui , dans les rues étroites 
de Londres , garantlfient les gens de pied des 
voitures ( i ), Ces arbres m’ont paru très-inutiles 


(i) Quelque pai't od l’on aille en Augleterre, on voit 
à chaque pas l’influence du Gouvernement fur les moeurs 
& fur les ufiges. Comme le Peuple y fait les Loix,il n’a 
eu garde de fe regarder dans cette Contrée comme un corps 
fcp.iié des autres Ordres de l’État. Il n’y eiiflc pas pour y 
fer vir feulement le fafte des Grands, & ceux-ci ne croienc 
pas avoir le droit barbare de l’écrafer dans les rues : le 
Peuple a donc travaillé pour Peuple en Angiccerte. On 
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& même déplacés dans nne Cité^ Je dînai à la 
Ville d’Amfterdam, qui eft la- principale Au- 
berge , & l’on m’y fervit d’excellentes faules J- 
des poulets accommodés avec une faiice aux 
huîtres , & plufieurs plats de légumes cuits 
fans beurre , avec une bouteille de vin de 
Bordeaux. Le mémoire de ma dépenfe & de 
celle de mon Domeftique fe monta à neuf flo- 
rins d’. lollande , ou ^quinze fchellings d’Angle- 
terre , qui font dix- huit livres de France. Il faut 
ici remarquer que le florin ou gilder vaut vingt 
fols d’Angleterre au quarante fols de France- 

t 

voit dans les anciennes- rues de Londres & des autres- 
Villes à droite St à gauche , des files de gros poteaux éloi- 
gnés d’environ trois pieds des naaifons , & à (Quatre où cin<f. 
pieds les uns des autres, derrière lefi^uels pafient les gens 
de pieii. Dans les rues plus ^acieulcs , & fiir-tout dansceUes- 
de Londres 8c de Wertminfter , il y a des trotoirs de chaque 
«ôté. Ces trotoirs, qui font uniquement pour les gens de 
pied , font paves avec de grandes dalles de pierre., & fbnr 
plus ou moins larges. Lyon cft la feule Ville en France qut 
ait quelque chofe d’équivalent, que l’on nomme cadette ' 
«nais ces derniers trotoirs font très-étroits, & ne feroient ’ 
pas le quart de ceux de Londres. On trouve des bancs de 
quatre pieds de haut fût les trotofrs de Londres, fur lefquelï- 
les Crochctcurs & les Fortc-foix , trop chargés , peuvent 
placer leurs fardeaux St lé repofèr. Des lampes , placées des- 
deux côtés de la rue for des poteaux , éclairent ces ttotoir» 
peodanc toutes les nuits de l’année, fans aucune difilnéblon- 
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ÎjC fîiveî' Vaut quelque chofe de plus qu 6 îd 
. penni ou fol d’Angleterre ,.qui en font deux dd 
francej 2°. que vingt ftlverS font un florin (i)< 
Cette Auberge & la dépenfe que j^y fis me 
partirent raifonnables , conime Voyageur j mais 
cela ne m’eut pas paru tel fi je m*en étois rap- 
porté aux avis de mon Gentilhomme Angloitf. 
Le Maître de l’Auberge fut furpris de ce que 
je me dîfpofois â paffer par Roterdam pouf 
filler â la Haye i car il m’affura que les Voya- 
geurs étoient ordinairement dans l’tifage d’allef 
de la Brille à Maëfîand-Sluys , Si delà à Delfc 
& â Leyden. Mais comme je me dîfpofois dô 
diriger ma route vers le midi pouf aller en 
Flandre , mon projet parut plaufible â heet ' 
(i) 1 & il mit fin à fes obfervations quand je lut 
Èus expofé mes raifons< 

— - ■ ■ - T 

(T) florin monnoxs en ufage dans diverfes Contrées* 
jclles que la Flandre , tes Provinces-Ünics, l’Allemagne Si 
la Pologne. On l'évalue communément a quarante- deux 
.Pois de France , excepté k florin Pofonoîs, qui ne vaut que 
«ïux ciiollacks ou dix fols de notre monnoie. 

(î) Le mot de Mynkccr,, qui veut dire Monficut * eft 
tiW corruption de 'deux mots' Allemands m$ine herr , qui 
fij,niiient la même choie. Le mot de herr He viendroit-tl 
pas du mot latin herus , qui défigne le Maître de la mai- 
fort? Comme les Anglois prononcent le mot de 5/> comme 
Sifi ori poùtrall gréfümer que Sic a la même origine', ayant 
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Je m’embarquai à la Brille pour me rendre à 
Roterdam dans une barque qui part à dix heures 
fixes pour cette Ville. Le voyage efl d’envi- 
ron doiue milles d’Angleterre ou de quatre 
lieues de France , que l’on fait communément 
dans l’efpace de deux heures & demie* Je payai 
huit Hivers ou feize fols de France pour moi 
& pour mon Domeftique, Cette maniéré de 
Voyager coûte très-peu , & n’a d’autre défa- 
grément que celui de vous mettre dans le cas 
de fe trouver dans une chambre commune avec 
tous ceux qui veulent y prendre place , ce qui 
devienttrès-défagréabledanscertainesoccafions. 
Nouspallames devant Maëlland-Sluys & Schie- 
dam. Les bords de la Meufe ne donnent pas 
Une idée bien avantageufe de tout le Pays. 

J’arrivai le lendemain à Roterdam fur le foir, 
& j’allai defcendre dans l’Auberge Anglolfe qui 
eft fur le quai appelle en Hollandois Gdders 
quay. On y trouve de très -bonnes chambres, 
d’excellentes provillons , & un Aubergifte An- 
glois qui eft des plus honnêtes. J’informai et 
dernier du defleln que j’avois formé de paffer 
quelques jours dans cettq Ville. Je lui repré- 


d’ailleurs la même figuificacion. 8î l’on coiifultoit plus fré- 
queramenc la langue parlée que la langue ccricc , on trou- 
Veroit un plus grand nombre d etimologies. 
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fentai qu’il poiivoit me traiter d’une maniéré 
convenable pour le prix que je me propofois 
de lui donner pour chaque jour. Je lui nommai 
en même temps M.GodewinusZaayman, riche 
Marchand très-connu à Roterdam , pour lequel 
j’avois des Lettres de recommandation. Je dis 
encore à mon Hôte que je ne manquerois pas 
de me plaindre à ce Négociant , û j’avois lieu 
d’etre mécontent de la maniéré dont je ferois 
chez lui. Il me répondit alors que je trouverois 
Ja mailon auffi commode & auffi agréable que 
toute autre de la même efpece en Angleterre, 
Cet homme me dit encore que toutes les per- 
fonnes de diftinftion qui faifoient le voyage de 
Hollande avoient coutume de loger chez lui. 
Il profita de la première occafion favorable 
pour me conduire chez M. Zaayman , que je 
trouvai très-affable & fort obligeant. Ce Négo- 
ciant me preffa beaucoup pour m’engager à 
prendre un logement dans fa maifon ; mais je 
lui donnai différentes raifons pour m’en excufer. 
Je dînai deux ou trois fois chez lui pendant mort 
féjour à Roterdam , & je lui rendis plufieurs 
vifites dans d’autres momens. M. Zaayman me 
préfenta à différentes perfonnes de fa connoif- 
fance , de qui je reçus beaucoup d'honnêteté. 
Ce Particulier me donna encore plufieurs ren- 
ieignemens fur l’état afluel de la Hollande , 
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felativement à divers objets intéreffans , tels 
que fon Commerce & fes Manufaftiires. J’en pris 
une note très-exafte pour m’informer plus par- 
ticuliérement dans la fuite de ces différentes 
chofes. La maniéré dont M. Zaayman me rendit 
ce fervice , me prouva en même temps fon 
zele pour obliger , la fagacité de fon efprit Sc 
la bonté de fon jugement. 

Roterdam ell une grande Ville très-peuplée 
& avantageufement fituée pour le Commerce ; 
c’efl la fécondé place de la Hollande , & qui 
ne le cede qu’à la feule Ville d’Amfterdam. Elle 
approche beaucoup plus de cet immenfe entre- 
pôt du Commerce de l’Europe , qu’aucun des 
Ports de l’Angleterre n’approche de la Ville de 
Londres. La Meufe eft à Roterdam une des plus 
belles rivières , & l’on en tire l’eau néceflaire 
peur remplir divers canaux qui coupent les dif- 
férens quartiers de cette Ville. Ces canaux font 
fl larges & fi profonds que les valffeaux au 
deflbus de trois cent tonneaux ( le tonneau pefe 
deux milliers) chargent & déchargent les mar- 
chandifes auprès des quais qui les bordenr. On 
les tranfporte delà dans des magafins qui font 
fur ces mêmes quais. Plufleurs de ces canaux 
font bordés par de grands arbres , qui , figu- 
rant avec les mâts & les flammes des vaiffeaux 
& les toits des maifoos, offrent im fpèélacle 
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frappant par fa fingularité. Il ne m’eft jamaîf 
arrivé d’en voir un pareil dans tout autrs 
Port. 

On me dit que la Ville de Roterdam réuniffoif 
un avantage de plus que celle d’Amfterdam ; 
c’efl: qu’elle recevoir les plus grands vaifîeaux , 
tandis qu’on étoit obligé de les décharger pour 
les faire arriver jufqu’à cette derniere Place. 
La Meufe & le Texel gèlent également pendant 
l’hiver ; mais dans ces temps rigoureux on brife 
plus facilement les glaces de la Meufe ; ce qui 
cft d’un très-grand avantage pour le Commerce. 
Ajoutez à'cela que les environs de Roterdam 
font , fuivant ce que l’on dit dans cette Ville , 
beaucoup plus agréables. L’air y eft plus falu- 
taire & les eaux y font meilleures qu’à Amfter- 
dam. Cependant la Banque qui eft établie dans 
celte derniere Ville & qui en fait le centre du 
Commerce , fait palTer fur tous ces Inconvé- 
niens, & y donne lieu à un trafic beaucoup 
plus confidérable qu’à Roterdam. 

Les neuf dixièmes du Commerce de l’An- 
gleterre avec les Provlnces-Unies fe fait dans 
cette derniere Ville, qui doit cet avantage à 
fa fituatlon. On y envoie plufieurs vaifleaux 
chargés de marchandifes deftinées pour Amfier- 
dam , & qui s’embarquent fur les canaux pour 
fe rendre dans cetre Place. Il arrive très-fou^ 
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Yent que l’on voit à Roterdani jiifqu’à deux ou 
trois cent vaiffeaux Anglois à la fois. Il fe fait 
encore dans ce dernier Port un très-grand Com- 
merce des marchandifes des Indes , & l’on y 
voit égalejnent de très*vaftes Magalins qui en 
font remplis. Il y a à*Roterdam une Verrerie 
qui ne travaille que pour les vaiffeaux deftinés 
au Commerce des Indes. J’y vis une très-grande 
quantité de bagatelles en émail , des jattes , des 
taffes à café, des foucoupes , des faucieres & 
des figures , dont la plupart étoient dans le 
goût le plus grotefque & très-bien exécutées. 
On m’affura que ces marchandifes étoient du 
plus prompt débit dans les ifles que les Hol- 
landois poffedent dans les Indes Orientales. 

Prefque toutes les rues de Roterdam font 
très - larges & bordées de maifons très - bien 
bâties. La me qui fe nomme Haren Street ell 
fans con 'redit la plus belle. Toutes les maifons 
y font en pierre de taille. Le Boompies eft la 
rue la plus agréable , s’étendant le long de la 
Meule ; elle a plus d’un mille & demi d’Angle- 
terre ou demi lieue de France de longueur. On 
peut la comparer, d’un côté, à un vafte quai, 
dont la rivière , qui eft toujours couverte de 
vaiflcaux , baigne le pied , & de l’autre à une 
rue bordée d’arbres ,au delà de laquelle on 
voit un très-grand nombre de maifons égal«> 
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ment vaftes & bien bâties. C’eft dans cct en- 
droit que fe raffemble la meilleure compagnie 
de la Ville pour fe procurer le plaiür de la pro- 
menade & celui de la converfation , 4 peu près 
comme l’on fait à Londres dans le Parc Saint- 
James ; ce dernier efl: cejftndant très-au deffus 
de la promenade de Boompies. J’avois beau- 
coup entendu parler desEglifesde Roterdam; 
mais je n’en vis aucune qui me frappât .par 
quelques beautés particulières. La Bourfe eft 
vm bâtiment très-vafte & d’un goût très-lourd. 
Elle donne par fa grandeur une idée avanta- 
geufe du Commerce de Roterdam. 

Cette Ville ell fameufe pour avoir donné la 
naiffance à Erafme. On me montra , avec une 
forte d’oftentation tenant un peu de la rufti- 
cité, la maifon où ce grand homme vit le jour. 
Ses Compatriotes lui ont érigé une ftatue de 
bronze d’un flyle affez médiocre fur le grand 
pont de Roterdam. Erafme eft repréfenté en 
habit long , ayant un bonnet de Dodfeur fur 
fa tête , & tenant un livre dans fa main. Le 
pied-d’eftal de cette ftatue eft de marbre ôc 
environné d’une baluftrade de fer. Ce monu- 
ment n’a rien de conlidérable, & la figure a très* 
peu d’expreflion. 

Toutes les denrées font très-cheres à Roter- 
dam J le poiflbn même , qui eft très-bon , eft 
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bien éloigné d’y être à bon marché. Les Hol- 
landois font finguliérement induftrieux, & la 
plus balle clafle des Citoyens eft très- frugale ; 
fans cela il lui feroit impoflible de vivre. Si les 
Pauvres étoient auffi enclins en Hollande à la 
prodigalité & à l’ivrognerie comme dans les 
Villes d’Angleterre , ils mourroient bientôt de 
fiiim. On concevra facilement ce que j’avance , 
lorfque mon Lefteur faura que pendant le féjour 
que j’ai fait à Roterdam , le pain n’a jamais été 
au deffous de deux pences & demi d’Angle- 
terre , ou cinq fols de France la livre. Le vin 
y eft à la vérité à meilleur marché qu’en Angle- 
terre ; mais il èft très mauvais. Je ne pouvois 
vivre décemment à l’Auberge avec mon Domet 
tique à moins de vingts florins par jour , qui 
valent une livre fterling & treize fchellings , ou 
environ quarante livres de France , ce qui eft 
sûrement aufli cher que dans quel endroit que 
ce foit en Angleterre. 


if 
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CHAPITRE II. 

Voyage <k Rourdam à la Haye ; defcrïptïon de 
ce fameux Village ; deferiptiun des Campagnes 
vo'ijînes ; état de l' Apiculture ; notice de l'état 
du Peuple. Defeription de Harlem ; voyage d( 
cette derniere Ville à Amjlerdam, 

J E partis le 14 de Roterdam pour me rendre à 
la Haye en palTant par Delft.'Je me fervis du 
Treckfuite 01^ bateau pour les Paffagers. La dif- 
tance qui fe trouve entre les deux Villes que 
je viens de nommer , n’eft que de lix mille» 
d’Angleterre ou deux lieues de France. Je ne 
payai pour ce petit paffage que la fomme de 
douze divers ou vingt-quatre fols de France , 
tant pour moi, que pour mon Domeftique, Les 
treckfjites font des voitures particulières qui 
font environ trois milles & demi ou une lieue 
& un fixieme par heure. Elles ne s’arrêtent que 
devant certaines petites Villes où elles comptent 
prendre de nouveaux Paffagers. Ces bateaux ne 
font traînés que par un feul cheval , & peuvent 
contenir commodément une quinzaine de Paffa- 
gers dans le câlin ou dans la chambre. La mau- 
vaife fortune veut que le Maître ou Patron de 
çettebarque en fait entrer jufqu’à vingt, & même 

yingt-cin^ 
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vingt cinq pour augmenter fon bénélîc.’. Ea 
Vérité, je ferois tenté de croire que fi l’on poit. 
voit mettre les Voyageurs les uns iur les apures-, 
ces Conduéleurs les entalferoient comme des 
harengs dans des barils. J’ai lu dans plufieurs 
livres, qui prétendent donner une dei'cription 
exaéJe de la Hollande que les treckfuites four- 
luflent un moyen de voyager qui cil le plus 
agréable du monde. Je demande qu’il me Joit 
permis d’ajouter que ,ce n’efi: que parce que le 
prix de cette i'orte de voiture eft très-médiocre. 
Je m’embarquai donc , avec vingt i. deux PaflTa- 
gers. On me dit qu’ds avoient le droit de cauCer, 
de tricoter, de coudre, de lire & de faire tout ce 
que bon leur femble; ce qui eft dans }a plus éxafte 
vérité. En effet , les Hollandois s’acquittent de 
toutes ces agréables fonftions , à peu ptèS-dp la 
même maniéré que ceux qui voytjgçrit dans, les 
voitures publiques d’Angleterre , où s’étodftVnt 
fix perfonnes de différens volumes, qui font réci- 
proquement le fléau de leurs voIfins.‘ Je conçois 
facilement qu’un carroflè public,à moitié plein 5c 
où Retrouve une compagnie choifie ell une voi- 
ture très-agréable ; mais l’on ne me prouvera ja- 
mais la même chofe en faveur des treckfuites , 
fur-touti quand il' y aura , félon l’ufage le plus 
ordinaire , une douzaine de Payfans Hollandois. 
Ceu.x-ci faifant abftraclion de la propreté de 
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leur Pays , crachent jufques fur vos pieds 
dans quel rang que vous foyez placé , & fé 
montrent plus impolis. Si même moins humains 
que les Cochers des Fiacres de Londres , qui 
font les plus ivrognes. 

Mais , hélas! que peut-on attendre d’une voi- 
ture oii l’on fait un mille ou tiers de lieue pour 
la fomme modique d’un penny ou de deux fols 
de France? Lorlqu’il en coûtera fi peu pour 
voyager, le bas peuple fe placera toujours 
dans les voitures. Nous avons à Londres des 
carrofifes publics oîi l’on peut faire cinq ou fix 
milles ou deux lieues de France pour un fchel- 
ling on vitigt - quatre fols de ce Pays. Je ne 
connoîs rien de plus déteftable. Le bon marché 
détermine toute la canaille , qui eft faite pour 
fe fervir de fés jambes , à entrer dans ces voi- 
tures pour voyager (i). Une perfonne biea 


(i) Quelques efforcs que nos Anglodianes , qui nont 
jamais travetfé les mers, puiflent faire pour nous repréfcntcr 
les Anglois tels qu’ils voudroient qu’ils fuflênt,il n’en fera 
pas moins vrai que cette Nation , très-eftimable à beaucoup 
d’égards, eft encore bien éloignée d’avoir cette urbanité qui 
caraaétife fi particuliérement les François. La brufquerie 
eft fl naturelle eu Angleterre Sc chez tous les Infuiaires , 
dont le plus grand nombre ne communique jamais avec 
leurs voifms, que ces Peuples u’enfonc point choqu^ Que 
l’on ne croie pas que je tire cette confcquence de l’humem 
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hce , ou tout autre Paticulier capable de réunir 
deux idées , eft choque de la grolHcreté de lit 
compagnie qu’il eft dans le cas (f y rencontrer. 
Il me femble que tout ce qui eft à bon marché 
eft deftiné particuliérement pour ceux qui font 
peu accommodés des biens de la fortune, & 
que ces chofes ne conviennent qu'à eux. On 
pourra m’objeder quM arrive fréqueitiment 
que des perfonnes qui ont réçii une ctrtâine 
éducation , des Savans , des hommes de génie 
ont très - peu de fortune. Mais qüellê confé- 
quence doit-on tirer de cettë rigueur du fort? 
Eft - il raifonnable qüc je fois inteclc dans la 
compagnie d’üne demi - douzaine de Payfans 
Hollandois , parce qii’iî peut arriver qu’un 
homme de génie fera dans le cas de les honorer 
de fa préfence. fcépendant, pour rendre juftice 
à ceux qui ont imaginé ces barques, Je crois 
devoir dire que fl l’on paÿoit fix pences ou 
douze fbls 'par mille ou pour chaque tiers de 
lieue , elles foUrniroîerit aux Etrangers Sc aux 
Nationaux uti moyen plus agréable pour voya- 
ger. Cfes treckfuites font très - bien cônftruits. 


que marqbe l’ Auteur de ces Voyages; tl âbfurdc de 
Conclure du général , pat uii Parciculier. Je ne parle que 
d’après ceux qui ont long-temps vccU ea Angleterre 4’** 
près ma propre expérience. 

Bij 
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On y trouve une fort bonne chambre , dont les 
fenêtres font dilpofées de maniéré que l’on 
peut découvrir une partie de la campagne; car 
les canaux ne font pas feulement très-profonds, 
jnais ils ont encore depuis trente jufqu’à foixante 
pieds de large. Les treckfultes ou barques pour 
les Voyagent s partent à des heures réglées & 
arrivent de meme, 

Delft eft une Ville très agréable, que je crois 
auffi grande que la moitié d’Harwich en Angle- 
terre, Le principal objet de fon Commerce 
confifte dans le produit de fes Manufaétures 
de poterie , de faïence Sc de porcelaine, M. 
Gérard Van 'Weffelinck,qui ell à la tête de l’un 
‘des plus confidérables de ces établiffemens , & 
pour lequel j’avois une Lettre de recomman- 
dation , voulut m’obliger en me procurant 
toutes les notions néceffaires fur l’état aâuel 
de fa Manufaûure , lorfque je lui eus témoigné 
la grande envie que j’avoîs de connoître tous 
ces détails. Je dois dire ici qu’il s’y prêta de la 
meilleure grâce. Comme M, Van Weffelinck 
n’entendoit pas la langue Françoife, je fus obligé 
de me fervlr d’un Interprête, Il me dit donc que 
les Manufaélures de Porcelaine emploÿbient 
environ quatre mille perfonnes , tant hommes 
que femmes & enfans. Elles étoient jadis fi 
fioriffantes , qu’elles Qçcupoient plus de fept; 


/ 


Digitized I 



DEL' EUROPE. ir 
mille Ouvriers. L’ctablilTement de la Manufac- 
ture de Terre blanche en Angleterre feur a été 
très-funefte. Il a cependant porté moins de pré* 
judice aux Manufaélures de Porcelaine de Delft 
que la Fabrique de cene belle poterie jaunâtre 
appt'llée cream colounr , de couleur de crème , 
établie dans lé Comté de Stadford. Les chofes 
font tellement changées à cet égard , que les 
Anglois font devenus les rivaux des Manufac- 
tures de Delft , non - feulement comme four- 
niffant beaucoup de marchandifes de ce genre à 
leur Patrie , mais encore en en vendant dans 
toutes les Villes de Hollande. La vente publi- 
que qui s’en fait à Delft , a tellement alarmé 
lés Chefs dès Manufaflures de cette Ville qu’ils 
ont fupplié plus d’une fois les Etats-Généraux 
de vouloir bien défendre abfolument cette 
forte de poterie. Leur demande n’à pas été ac- 
cordée dans fon entier ; mais l’on a mis des 
droits confidérables fur cette forte de marchan- 
dife. Comme l’on continue toujours en Hol- 
lande de fe fervir de cette poterie d’Angleterre > 
on s’y applique maintenant à l’imiter pour en- 
trer plus facilement en concurrence avec elle. 
Les divers elTais que j’ai vu dans ce genre , me 
font préfumer que lès Anglois ne doivent pas 
craindre que cette nouvelle poterie fvippléa 

Bijj 
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jamais à celle dont les Hollandois voudrolen't 
anéantir l’iifare. 

<v 

Les BrafTeries de Biere forment encore «n« 
branche d’induftrie qui occupe une grande par- 
tie du menu peuple de Delft. Elle y eft meme 
affez florifiante. II y avolt jadis des Manufac- 
tures de draps dans cette Ville ; mais depuis 
qu’il s’en eft établi de pareilles en France fous 
le régné de Louis XlV , celles de Delft font 
tombées en décadence. 

On compte environ quatre milles ou une 
lieue & un tiers depuis cette derniere Ville juf- 
qu’à la Haye. Comme le chemin eft bon & 
que les çhaifes y paffent ordinairement , je 
préferai cette voiture aux barques. Toute la 
campagne n’eft qu’une riçhe prairie, l’arrivai 
le i6 à ma deftination. 

La Haye eft une Ville confidérable , quoi- 
qu’on ne lui donne que le nom dç Village , par 
la raifon ridicule qu’elle n’eft point murée. 
On y voit beaucoup plus de ce que les Latins 
appelLoient m~, in , c’eft à dire , de la cam- 
pagne dans la Ville , que dans tous les autres 
endroits qne j’ai vus. Les rues font largcs&bien 
alignées ; mais il n’y en a qu’im petit nombre 
oii l’oa üe voit point d’allée d’arbres. Les 
places y reffenablept à des bofquets, & le grand 
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nombre de jardins qui fe trouve à la Haye , 
en fe joignant aux prairies qui environnent ce 
féj'our , forment un eiifemWe qui vous rappelle 
tous les charmes de la campagne. On ne trouve 
point entre la Haye & les prairies voilines , 
ces cloaques , ces tuileries & ces écuries à 
Vaches qui déparent les environs de Londres, 
Une pareille habitation doit être délicieufe 
pour tous ceux qui aiment à s’occuper de tous 
les détails de l’économie champêtre au milieu 
même des Villes. 

J’avois été adreffé à l’Auberge appellée U 
ParUnunti AngUurrt f comme étant l’une des 
meilleures de la Haye ,& celle olr les perfonnes- 
de confidération ont coutume de defeendre»- 
Je trouvai qu’elle répondoit complcttemcnt à 
l’idée avantageufe que l’on m’en avoit donnée» 

Je fus très modefte en ordonnant tout ce dont 
j’avois befoin pour ma nourriture , autant par 
économie que par le dég#trt qu’infpire à une 
perfonne feule une table couverte de' mêts. 

Je ne pus cependant pas m’en tirer à moins de 
deux fervices & de plufieurs fortes d’excellens 
vins. J’éprbuvai alors combien il m’étoit inu- 
tile d’avoir été fr précis pour fixer le non»- 
bre de plats que je voulois avoir à chaque i 
repas ; car l’on me fervit avec autant .de pro- 
fufion 6c de variété , que fi je ne nfetoî» pa» 

B£v 
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expliqué fur cet objet. Ma dépenfe monta au 
moins à deux guinécs ou quarante - huit livres 
de France par jour. J’eus l’avantage de voir 
plufieiirs perfonnes de marque à la Haye, au 
moyens des Lettres de recommandation' que 
j avoîs pour elles. On me pcrnvctrra de rerhar- 
qitef ici qu’il n’y a aucune fatisfaûion à faire 
beaucoup de dépenfe en voyageant, fur-tout’ 
en mangeant & en buvant au delà de ce qu’une^ 
perfoniie d’un certain rang de d’une certaine 
naiffance doit à elle même. J’ai toujours cru 
bure un meilleur ufage de mon argent en ache- 
tant , autant que mes facultés pouvoient me' 
le permettre, des chofes rares ou des produc- 
tions fmgulicr es du Pays où je me. trouvois, 
plutôt que de dépenfer beaucoup d’argent dans 
es Auberps ou fur les grands chemins. Mon 
bein n ctoit pas de faire un long féjour à la 
Haye; car j’aurois pris un logement particulier 
ou j aurois vécu d’une maniéré beaucoup moins 
couteufe qu à 1 Auberge. J’ai cru devoir faire 
ici ces différentes obfervations en faveur de • 
ceux qui doivent voyager, pour leur rappeller 
qu ils doivent former d’avance leur plan & 
fixer les endroits où iis fe propofent de faire 
quelque féjour. Celui que je fis à la Haye fut 
beaucoup plus long que je. ne l’avois cru, & 
ni écouta par conféquent beaucoup plus cher. 


r * '• 
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Je nVi trouvé en général clans toutes les 
Provinces-Unies que des lits à la mode du 
Pays (i); c’eft-à-dire , des lits qui ont quatre 
ou cinq pieds de haut. De jeunes amans , à moins 
qu’un lang Hollandois ne coulât dans leurs ' 
veines , y courroient rifqiié de fe caflér le col 
la première nuit de leur mariage ; car ces lits 
ne conviennent qu’aux dormeurs les plus dé- 
cidés. Comme je témoignai de la répugnance 
pour y repofer, on me donna un appartement ' 
meublé à l’Anoloife. 

O 

Les rues de la Haye font très-bien pavées 
avec une efpcce de brique qu’on nomme clinktrs^ 
compofée d’argile & de mâche-fer & fortement 
cuite au tour. Elles reffemblentau premier coup 
d œil aux briques ordinaires , & fe joignent lî 
parfaitement qu’on peut les laver comme les 
maifons. On, peut dire que chaque Habitant 
porte envie à la propreté de fon voifin , & 
concourt de tout fon zele à tenir la Ville la 
plus propre qu’il eft poffible. Tous les Particu- 
liers lavent donc fans ceffe le petit efpace de 

(r) Les lits font en général très-bolis en Angleccrre ; ils '' 
y font fon bas & fe renferment dans des efj>cces de caifles 
qui prennent extérieurement ou la forme d’un armoire ou . 
celle d un fopba. Ces lits ont l’avantage de n’occuper que 
très-peu de place , & de ne faire aucun étalage dans une 
chambre, ... - , . 
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pavé qui éft devant leurs malfons , ce qui leuf 
procure une promenade qui leur paroît agréa-' 
ble. J’obfervai le môme goût pour la propreté 
à Roterdam & à Delft. Comme le pavé n’eft 
pas aufli bon dans ces deux dernieres Villes 
qu’à la Haye , fes effets n’y font pas aulîî fen- 
fibles. On me permettra cependant de remarquer 
ici que ce goût extrême pour la propreté des 
maifons , que j’ai vu fi fouvent & fi prodigieu- 
fement vanté dans les écrits des Voyageurs, 
femble plutôt décliner chez les Hollandois que 
s’y conferver. Je me rappelle d’être allé dans 
plufieurs maifons en Angleterre , qui étoient 
pour le moins aulfi proprement tenues que 
celles que j’ai eu l’occafionde voir en Hollande» 
Il eft vrai que je n’ai fait cette remarqite qu’en 
me rappellant la demeure des perfonnes d’une 
certaine confidération ; car il n’y a pas de paral- 
lèle à fiire entre les deux Nations, fi l’bn com- 
pare , à l’égard de la propreté , le menu peu- 
ple de l’un avec le menu peuple de l’autre» 
Les chaumières Hollandoifes ou les maifons des 
petits Marchands qui font toujours remplies 
d’enfans , font aufli propres qu’il efî poflibfe 
de fe l’imaginer, tandis que de pareilles de- 
meures ne font autre chofe en Angleterre que le 
féjour de la négligence & de la mal - propreté. 
Nous avons une efpece de caraftere méprifable 
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parnni nous, que nous déügnonscommuniéinent 
par le mot iaudlt (nigaud); mais il n’y en a point 
de femblable en Hollande. 

Un des inconvéniens de cette Contrée , & 
que j’ai toujours vu regarde# par mes Compa- 
triotes comme le plus conlidérabla , c’eft le 
chauffage. Un feu entretenu avec du bois coû- 
tera autant à la Haye que fept feux à Londres» 
Je n’y ai point vu de charbons de terre , la 
tourbe eft la feule matière combuftible dont on 
fe fert pour s’y. chauffer. Je n’ai cependant point 
à m’en plaindre ; car l’on peut regarder un des 
grands avantages celui qu’a la tourbe de ne 
point donner de fumée. En effet , celle du char- 
bon de terre eft terrible pour la poitrine & 
pour les habits , & la fumée du bois eft perfide 
pour les yeux. Ajoutea à cela que l’afthmatique 
le plus décidé n’éprouvera pas la moindre in- 
commodité en brûlant de la tourbe. En Hol- 
lande , les appartement font échauffés avec des 
poêles , ufage qui me paroît très-défagréable. 
Nos focietes , raffemblées près de nos foyers 
en Angleterre , font trop agréables pour que je 
ne donne pas à ces derniers la préférence fur 
toutes ces inventions. 

La Haye offre un C'oup d’œil très différent de. 
tous ceux dopt j’ai joui en Hollande. Le Com-' 
merce & le dcfir de gagner de l’argeiw font le 
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feul plaifir & l’unique occupation des Habitans 
de Roterdam. La Haye ne fait au contraire que 
très-peu de commerce au dehors ; mais en re- 
vanche il s’y trouve toute aulTi bonne com- 
pagnie que dans Cjtielle Ville de l’Europe que' 
ce puifle être. Les Miniftres étrangers y demeu- 
•rent , le Prince d’Orange y tient fa Cour (i) 
& les Etats- Généraux ne s’affemblent pmais 
qu’à la Haye. On y voit un grand nombre d’é- 
quipages élégans & des habillemens fuperbes. 
La.multitude des Domeftiques , le luxe & le 
goût d«s Habitans de ce féjour pour le plaifir. 
m’offroient fans ceflê un fpeûacle très différent 
de celui que j’ai vu depuis. Quoique la Haye 
foit la demeure d’un grand nombre de perfonnes. 
qui paffent leur vie dans l’oifiveté & qui font 
en état de faire beaucoup de dépenlè , on peut 
dire qu’elle eft médiocrement pourvue de di- 
vertiffemens publics. J’allai dans une maifon 
que l’on appelle V Opéra, où je vis repréfenter 
mauffadcraent une Comédie Françaife, ce qui 


(t) Ce Prince defccrxl d’une des premières Mailbns dit 
Pays , & qui doit être regardée comme la libératrice de la 
Hollande. La dignité de Staihoudet ou de Confcivateut 
y ell héréditaire. Le Stathoudérat , dans la République des. 
Provinccs-Unies, répond à la dignité de Dift.ucur dans la 
République Romaine. M. l’Abbé du Rayifal a fait THiftoirc 
du Stathoudérat. - 
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an’infpira du dégoût pour le Théâtre de la Haye. 
C’eft pourtant le feul endroit où l’on puiffe 1« 
procurer quelque amufement. Le Speélacle ell: 
foiitenu en partie par les foufcriptions de^ Mi- 
niftres étrangers. On me ,dit que l'on reprefen- 
toit encore des Opéra ; mais que les Chanteurs 
«toient mauvais. U fe donnne très - fouvent des 
Concerts publics à la Haye ; mais ils font rare- 
ment bons. Les meilleurs font ceux que l’on 
«entend dans les maifons particulières. 

Ce que je perdis en ceilant de fuivre la route 
43rdinaire , je le regagnai dans le particulier , en 
Tendant les Lettres de recommandation que 
l’avois pour différentes perfonnes de marque 
.en allant voir Sir Jofeph Yorke. Je fus bientôt 
introduit dans la bonne compagnie , ce qui con- 
tribua beaucoup à rendre agréable mon féjour 
û la Haye. Les parties que je fus dans le cas d’y 
faire , comme cela arrive dans toutes les grandes 
Villes de l’Europe , étoient plus analogues à 
mes goûts que tous les divertiffemens publics. 

J-es édifices publics de la Haye ont très-peu 
d’apparence ; les maifons particulières qui for- 
ment les rues & les places , font en général 
bien fupérieures par le goût de leur architec- 
txire. On en voit thème quelques-uns qui font 
très - confidérables. Le Palais , comme on le 
nomme ici, renferme plufieurs cours i & 
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fre à la vue qu’un bâtiment de peu d’appa- 
rence. L’Hôtel du Prihce Maurice , Gouverneur 
du Brélil , n’a rien d’extraordinaire. 

Le Voohout eft le mall des Hollandois ; il 
eft prefque auffi large que Celui du parc Saint- 
James à Londres ; mais il n’eft pas à béaucoup 
près auffi long. Cette Promenade a été plantée 
par l’Empereur Charles-Quint. On y Voit trois 
grandes allées contiguës pour les voitures. Les 
édifices qui les bordent offrent un beau coup 
d’œil ; ce qu’il y a de furprénaht dans cette 
Promenade , c’eft que pour la fabler on a em- 
ployé dés coquilles au lieu de petit gravier , 
ce qui produit un effet très-défagréable quand 
l’on s’y proihenC. Je fus d’aUtànt plus furpris 
de cette flngularité, que les Hollandois pour- 
roient fe procurer pour le même prix du gra- 
vier de la Tamife. Ces coquillages fuppléent 
au fable dans ce Pays , 6c cet ufage feul y 
diminue beaucoup la beauté des Jardins , ou 
plutôt leur propreté. Le Mail de la Haye eft auffi 
peu fréqitenté que les allées qui enviroftnent le 
parc St. James (i). 


(i) Le Parc Saine - James eA une des promenades publi-. 
ques de Londres, qui eft contiguë au Palais du Roi. Elle 
pafTe pour une des plus belles de l’Europe par û noble 
étbiplicité. Charles I, Roi d’Angletérte, ayant fomid le pco • 


■ Digitir«rt)y Coogle 
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Le Prince Craft eft une très-belle rue qui a 
près d’un ttiille & demi ou une demi-lieue de 
France de long fur une grande largeur. Elle 
ell aulTi droite qu*une flèche. On voit dans fon 
milieu un très-grand canal planté d’arbres des 


jet de la faire replanter dans un autre gode , fit venir de 
France le fameui le Nôtre pour le charger de ce foin* 
a peine Je Nôtre eut-il jetté les yeux fur ce Parc qu’il avoua 
qu’il ne fe croyoit pas capable de faire mieux, & engagea 
le Monarque Anglois à le laiflir fubfifter comme on'’ le 
»oit aujourd’hui. Cette promenade n’oft're.dans la partie 
qui eft voifine de Weftminfter, qee la Nature toute brute ; 
c eft une prairie irrégulièrement coupée & arrofée par des 
canaux plantés de faules Sr de peupliers jettés au haûrd. Il 
y a plufieurs grandes allées d’ormeaux qui font le reodea- 
rous de la Nobleflè & du beau monde. Les boulingrins 
font couverts de vaches , de chevres , de jumens & de bîches 
qui répandent fur ces pftmicnades un air de vie qui en bannit 
la folitude lorfqu’il y a peu de monde. Sont-elles remplies 
elles y réuuilfent , fous le môme coup d’œil, la foule , 
luxe d’uue Ville auffi opulente que peuplée dans le con- 
trafte le plus piquant , avec la fimplicité champêtre. La plu- 
part de ces vaches fe rendent à midi & Je foir vers la partie 
du Parc qui communique avec le quartier du White hall. 
On les voit attachées fur uïje file à des piquets au bord du 
boulingrin le plus prés de la porte. Elles abreuvent les Paf- 
fiiis de leur lait , qui eft tiré fur le champ SL fervi avec toute 
h ptopreté Angloife dans de grandes taflës à thé , à taifo* 
d un iol d Angleterre ou de deux Ibis de France la taife. 
Voyca la defaipcion de Loudtçs par M. Groflée. 
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deux côtés , & lur lequel il y a pliilieurs ponts 
de pierre avec des balluftrades de fer. Les mai- 
fons , fur -tout celles qui forment un des côtés 
de cette rue , ont la plus belle apparence , & 
" le tout enfemble fait un des plus beaux orne- 
mens de la Haye. On a ici une forte preuve 
que Tufage de planter des arbres dans les rues 
ne produit pas un auffi bel effet qu’une fuite 
' de beaux bàtimens devant lefquels il n’y a point. 
d’arbres. Un canal revêtu en pierre détaillé, 

. qui traverfe une rue fort large , s’accorde -très- 
bien avec la régularité des maifons & produit 
un très-bel effet. Les arbres deviennent donc 
alors inutiles? 

V 

Après avoir paffe huit jours très-agréablement 
àla Haye, j’allai faire , le 14 , une petite courfe 
à Schewelinge, Village éloigné d’environ deux 
milles ou trois quarts de lieue de ce dernier 
.endroit & fitué fur les bords de la mer. Le 
•chemin qui y conduit eft pratiqué entre des 
digues de fable & mérite d’être vu. Il vient 
fouvent de nombreufes compagnies de la Haye 
à Schewelinge pour y nianger du polffon frais 
ou pour s’y baigner dans la mer. Les côtes de 
cette partie de la Hollande font dignes de toute 
l’attention d’un Voyageur, par le foin que l’on 
prend de l’entretien des digues qui défendent ce 
Pays contre la mer.C’eftaufli fur cette côte, qui 

eft 

* r 
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«ft très-plate 8^ très uniforme,'quefe fit l’épreuve 
du fameux chariot à voile inventé par Stevin , * 
^ui voitura vingT-huit perfonnes dans l’elpace de 
de deux heures à la diflance prodigieufe de qua- 
rante-deux milles d’Angleterre ou quatorze dé 
nos lieues. Ce chariotfut un jour fur le point d\il- 
1er à la voile furla mer avec toute fa cargaifon 
par la faute de celui qui tenoit le gouvernair, 
fl l’on peut s’exprimer ainfi , ce qui (eroit allé 
vn peu plus loin que la compagnie étoit con- 
venu. Le grand fuccès de certe fameufe ma- 
chine engagea pluCeurs perfonnes à l’imiter dans 
plufieurs endroits de l’Europe , & il panit dans 
le temps plus de cent projets pour faire non- 
feulement aller des carrpfTes , des chariots & 
des charettes par les ,/ecQurs du vent , mais 
encore des charrues , des herfes ,des cylindres 
de pierre ou de fer fondu pour unir les gazons. 
On eut probablement retiré quelque utilité de 
ces différentes Inventions ; mais comme la plu- 
part des Mathématiciens manquent d’argent 
polir faire de pareilles expériences, ces décou- 
vertes ne, s’étendent jamais au delà du cabinet 
des vifionnaires & des faifeurs de projets. . 

J employai l’après-dînée qui me reflolt après 
.mon retour de ScheveÜnge pourallèr faire mi 
■tour de promenade dans un petit bois près dé 
•la Haye, qui appartient au Prince d’Orange 8c 

C 
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q û eft très-&meux en Hollande. Il n’y a cepen- 
dant rien de merveilleux pour une perfonne 
qui eft dans l’habitude de voir les jardins d’An- 
gleterre (i). On trouve un très-beau Sallon ou 


(i) C'cft dans les forêts abandonnées à la Nature que les 
Anglois vont aujourd’hui ehercher les modèles de leurs jar- 
dins. Les grandes allées de leurs parcs les mieux tenus font 
des routes de forêts formées au hafard d’arbres de toutes 
efpeces & de toutes grandeurs. Les allées deftinées à la pro- 
menade, imitant les {entiers des forêts autant par leurs linuo- 
fités que pat la maniéré dont elles le coupent & fe com- 
muniquent. L’art le montre à peine dans la compolîtion des 
malTifs qui les féparent & les raafquent. U confifte dans le 
choix des arbres & des arbufles qui les forment. Des vio- 
letes & des marguerites fèmées au halârd {èrvent de bordure 
à ces mallift. A ces fleurs fûccedent des arbulles nains de 
leur nature, tels que des roliers, des myrtes, des genêts t 
des houx , Scc. Les étages fuivanslbnt remplis par des cedres , 
des pins de diverfes parties de l’Amérique , 8c autres arbres 
qiû ne s’élèvent qu’à une hauteur graduée , oit dont l’ac- 
croiflêment eft fort lent. Les derniers étages font formés par 
des arbres dont les tiges font les plus hautes. Au moyen de 
cette dilpolîtion ces maflift offrent dans tous leurs âges la 
forme pyramidale qui eft la plus agréable. Les fentiers font 
de petites allées tortueufes qui ne courrent jamais l’elpace de 
deux toiles en ligne droite ni fur le même plan. On voie 
dans les jardins de la maifon du Lord Burlington à Chiftfich , 
8c dans les jardins & le parc que la PrincelTe de Galles a fait 
foire à Kew dans le voiGnage de Richemont des gazons de la 
plus grande beauté* Ou rante beaucoup les jardins de Stovr, 


Digilized by tîoogh.’ 



DE V E U R 0 P E, 

5al!e de Bal , avec un dôme dans le Palais dont 
dépend le petit bois dont on vient de parler, 
Cette piece , célébré dans lé Pays , eft ornée da 
très - beaux tableaux , parmi lerquels on en 
compte plufieurs de Rubens , de Vanderverf , 
de Wareft , de Sehuyer , &ç. 

J’employai toute la journée dit pour voir 
Rifwick , Palais appartenant au Prince d’O-, 
range , & fameux par la paix qui y fuî gout 
due. C’eft le feul édifice conOruit'en pierre 
de taille qui foit dans toutes les fept Provinces- 
Unies. Il eft finguliérement enveloppé de bois, 

» I 

ceux de Gieçnwicb , de Ricùeiijoijt & de Viudfor. Il eft à 
ptéfumci- que Iç godt qui régné' a,£tue!lemenc en Anglccerre 
pour l’arrangement de leurs parcs de leurs jardins viedt 
des Chinois j car J’oi) y voit , coirimc cîiez ce Peuple fi élol 
j^aé de nous , des grottei^dfs petites colonnes artificielles- 
flu y tranlporte pat pieee des rochers entiers , & cela dans 
le defièin d’imiter la Nature, M. Gxoilée obfccve tté? judi, 
cieufement dans fa defeription de Londres, que les Anchois 
évitent' d’introduire dans legrs janiin* nos fallc^ modernes 
en tilleuls dont la drae'exaélcmèot applatie au cilèau, 
res portiques continus qui rçllhmljlcut à de la wauiférie 
peinte en vert. Ne feroit-il pas polTihle de trouver un fag^ 
milieu entre la froide fymmétiie des jardins François & U 
qcgligence apparente des plamaiions Angloiies?!! ^arçît 
que CCS dernicres fe lient mal avec les Cbàceauit qu’elk-s 
doivent embellir, ^ quelles les font paroîcre ftôp ifoléf, 
EJl mçiuf rebus f funt cm\ Unique fines. 
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Ce qui rend toutes les chambres très-obfcuresi 
La fureur d’enfevelir , pour aînfi dire , toutes 
les maifons dans les arbres eft inexprimable 
chez les Hollandois. Ce goût paroîtroit naturel 
dans un Pays froid & montagneux , oîi les 
grands vents & le trop grand air font des incon- 
vénienS ; mais il eft ridicule & bifarre dans 
un Pays abfolument plat , où l’air eft toujours 
difpofé à refter aufli tranquille que les eaux 
d’un étang. Il me femble qu’une habitation eft 
d’autant plus faine & plus agréable , quelle 
eft très-découverte. On ne voit rien dans le 
Palais de Rifwick qui mérite l’attention d’im 
Etranger , excepté un très - petit nombre de 
tableaux. Il n’en eft pas de même à Hondflaër- 
dyck , qui eft un autre Palais appartenant au 
Prince d’Orange. On y trouve une gallerie com- 
pofée des plus beaux tableaux des meilleurs 
Maîtres de l’Ecole de Flandre. Plufieurs falles du 
rez-de-chauffée font pavées avec les plus beaux 
marbres, & l’on voit un cabinet entièrement 
revêtu de vieux japon (i). 


(i) On appelle vieux japon ou vieux lacq des paneaux 
venus originairement du Japon ou de la Cliinc , fur lefquels 
on voit des efpeces de bas-reliefs coloriés & formes avec une 
pâte très-dure ; ces paneaux font couverts pour l’ordinaire 
d’un vernis noir du plus grand éclat.^Les Amateurs ont mis 
\ 
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Je partis le i6 de la Haye , & je pris le 
treckfuite pour me rendre à Leyde , qui n’ea 
eft tout au plus éloignée que dè neuf milles ou 
trois lieues de France. Il ne m’en coûta que 
quatorze Hivers ou vingt huit fols de France 
pour moi & pour mon Domeftique. Je fiis^ 
très -heureux de trouver bonne compagnie 
dans cette barque; de forte que cette maniéré 
de voyager me devint très-agréable. Nous ne 
demeurâmes qu’environ trois heures en che- 
min , & j’allai loger à la Boule d’Or. Que mon 
lefleur me permette ici' de lui faire remarquer, 
qu’ayant toujours parlé des Auberges où je fuis- 
dèfcendu , je crois devoir lui apprendre que 
je trouvai cette dernière très-bonne ,.mais fort 
chere. 

Leyde eft une très-grande Ville qui eft fort 
jplie en général. Elle eft fortifiée ; mais les 
ouvrages qui la déféndent ne font pas confi- 
dérables. On y voit peu dè caneaux , ce ■ qui 
donne â cette Ville un air tout différent dès 
autres Places da la Hollande. On fe plaint beau- 
coup à Leyde de la qualité des eaux , qui eft 


un prix d’autant plus grand au vieux laoq , tjne l'on afTura 
^ue le ferret de ce magnifique vernis eft perds dans fe 
Japon & dans la CLinc. Quelque riche que foie le vieux 1 sec]^ 
it a toujours un coup d’œil uifte. 

C iij 
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trèS-mauvaife. Comme elles fôilt ftagraantes clanS 
les canaux , il s’en cleVe d’ailleurs des exhalai, 
forts & des vapeurs qui font trèsmuifibleS à là 
fanté. 

Les hies de Leydë font très-langues , & l’oiî 
ért voit'de larges & d’étroites. Les maifons y“ 
font en général ttès-bien bâties. La rue appel-f 
lée Rdpcn-Bourg eft très-ftoble ; mais elle ne mef 
parut pas, comme aux yeux des Habitans de 
Leyde , la plus belle de l’Europe. La principale 
Églife e/l: un très bel édifice. Il n’y a rien à 
l'Hotel-de-Ville qui foit digne de là curiofitd 
d’un Voyageur , excepté un grand tableau 
tépréfentarit le jugement dernier , qUi a été 
peint par Life de Leyde (i). L’Univerfité de 
Leyde eft la plus fameufe de la Hollande , St 
jouit de la plus grande réputation en Europe 
pour les Grands Hommes qu^elle a produits. 

Je m’attachai d’une mafiieré particulière â 
fhe procurer des renfeignemens liir l’état ac-> 
tüéî d^s Manufaélures de Drap établies à Leyde, 

( I ) Luc de Leyde , Connu fous le iioni de Lucas de Hol- 
lande, iiacijit en 1404'; U eft le premier des Peintres md- 
drrnes qni r.it eu une idée de la perfptiftivei Cet Artifte fut 
l’ëir.ulc & l'ami d’Albert Durer. 11 peignoir à l’huile , à goua- 
che & quelquefois fur le verre. C’eft ainfi qu’il varfoit les 
bsdupatiohsi On a dé lui quelques gravures eftiméeà. Luc 
dé Leyde mourut en i y 3 j « 
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<jiiî étoient jadis très - conndérables. Les Oiu 
vrier» qu’elles emploient font de différentes 
Nations, parmi lefquels on remarque un grand 
«ombre de François réfugiés. Ces Manufàftures 
emploient plufieurs milliers d’hommes & de 
femmes & quelques enfans. On y fabrique ordi- 
nairement des drips de différente largeur , des 
ferges & des camelots-, mais qui font inférieurs 
aux plus belles étoffes de ce genre qui fe fabri- 
quent en Angleterre. Je fus curieux de favoir fi 
cette différence venoit de ce que ces Manufac- 
tures n’avoientpas à leurdifpolîtion d’affez belle 
laine pour l’employer , ou fi elles raanquoienr 
de débouchés pour vendre leurs draps dans 
le cas oh ils feroient d’une qualité fupérieure. 
La première raifon fe trotive rapportée dans 
plufieurs Auteurs qui ont parlé de ces Fabriques, 
Cependant un des principaux Manufafturiers 
qui me parut très-intelligent & de ta meilleure 
fol , m’affura qu’ils ne s’attachoient plus qu’à- 
fabriquer des draps qui font d’un prompt débit 
en Turquie, dans les Indes Orientales, en 
Efpagne & dans d’airtres Pays. Des draps aufli 
fins que ceux qui fe fabriquent en Angleterre 
ne s’y vendrolent point , non pas parce Ton 
en eft dégoûté , tnais parce qu’ils y deviens 
droient trop chers. On a fait à Leyde des draps 
aufil fins que dans la Grande Bretagne ÿ 
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ils y ont clé vendus aufli chèrement. Ce n’eft 
donc que le prix de ces étoffes dans les Foires 
étrangères qui l'ert de réglé à ces Manufaôures. 
Pour ce qui eft de la laine , les Kollandois en 
tirent beaucoup de l’Efpagne , avec laquelle on 
peut faire les draps les plus fins. La Grande 
Bretagne & l’Irlande leur en fourniffent un 
peu; mais il s’en faut de beaucoup, félon les 
obfervations de mon Manufaéhirier , que cette 
derniere quantité de laine foit aufii confidé- 
rable que la crainte le faifoit préfumer aux 
Anglois. La laine grofiiere que les Hollandois 
emploient dans leurs Fabriques leur vient de 
l’Allemagne , & fur-tout de la Pologne ÔC de 
la Turquie.Je demandai à mon Fabricant com- 
ment il fe pouvoit faire que fes Compatriotes 
achetaffent des draps fins en Angleterre pour 
les exporter , ainfi que j’en avois été inftruit 
à Roterdam , fur tout fi on leur demandoit plu- 
tôt dts draps d’Hollande , pour la feule raifon 
qu’ils étoientà meilleur marché. Il me répondit 
que cela n’arrivoit en général que pour iatis- 
faire quelques Particuliers établis dans les Pays 
où l’on exportoit leurs marchandifes , parce 
qu’ils ne regardoient point au prix , pourvu 
qu’ils euffent ce qu’il y avoir de meilleur. Mon 
Manufadhirier me dit enfuite que ces demandes 
n’étoient prelqiie plus rien en comparalfon de 
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celles qu’on leur faifait de leur drap à bon 
marché : il m’alTura encore que l’on trouvoit 
beaucoup d’avantage à ne mettre fur les métiers 
que de la lame commune , & que ces raifons 
avoient facilement déterminé les Hollandais à 
tirer leurs beaux draps de l’Angleterre. 1 

Je trouvai que ces Manufafturiers fe plai- 
gnaignaient unanimement de la décadence de 
leyr Commerce. Ils m’affurerent qu’il y a cin- 
quante ans que les Fabriques de Leyde étoient 
d’un tiers plus confidérables qu’elles ne le font 
aujourd’hui ; ce qu’il y a de pis , c’en qu’elles 
tombent tous les jours. Je m’informai enfuire 
des caufes de cette décadence ; on me dit qu’elle 
ne devoit être attribuée qu’aux grands progrès 
que faifoient tous les jours les Manufaclures de 
France , d’Angleterre & d’Allemagne. On me 
dit encore que les Anglois s’attachoient chaque 
jour à imiter de plus en plus les draps de Leyde , 
& que les Manufaélures de France portoient 
un très-grand préjudice à celles de Hollande 
depuis la paix. J’appris enfin que le coup le 
plus terrible fut porté aux Manufaclures de 
Leyde dans le fiecle dernier, lorfque plufioairs 
Princes d’Allemagne , qui habilloient jadis tou- 
tes leurs Troupes avec du drap d’Hollande , 
établirent des Fabriques de Draps ehcz eux , 
pour y remplir cet objet. ^ 
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Avant de quitter Leyde , je dois offrir à mon 
leâeiir un petit nombre d’obfervations que j’aî 
faites fur les campagnes que j^ai traverfées de- 
puis mon départ de Roterdam.T oute cette partie 
de la Hollande peut être confidérée en général 
comme une très-riche prairie ; car l’on y voit 
très-rarement des terres labourables. Les pâtu- 
rages y font très - abondans , & le fol qui le» 
produit eft abfolument plat. Le fonds m’a paru 
d’yne argile noirâtre, autant que j’ai pu le pré- 
fumer. On me dit que ces prairies fe louoient 
depuis quarante fchellings ou quarante - huit 
livres de France, jufqu’à lix livres fterlings 
l’âcre, mefure d’Angleterre (i). Les Habitans 
de ces campagnes s’attachent particuliérement 
a nourrir des vaches de la plus forte efpece , 
que l’on nomme en Angleterre des vaches 
Hollandoifes , & quelques autres perfonnes 
bétail (T Holdcrnejf. Les Pay fans prennent un foin 
particulier pour ces animaux ; ils les renfer- 
ment dans les étables pendant les hivers les 
plus longs , & les y tiennent auffi propres 
qu’un Gentilhomme Anglois pourroit tenir fes 
chevaux de race (i). Les Hollandois n’y par- 
ti) mefure fuperficclle en ufage en Anglererrc» 
équivalent à un arpent & demi de cent perches quatrées. La 
perche vaut communément vingt-4euï toifes. 

(r) Les Anglois appellent chevaux de race ceuxqu’U* 


Digitizéd Goo;^ 



UE V E U ko P E. 4t 
f^iCrtnent pas en mettant beaucoup de Htiere 
fous leurs vaches ; bien au contraire , car ils 
n’en mettent point du tout. Les Hollandois fe 
contentent de pratiquer une rigole ou tranchée 
en pierre ou en brique dans leurs écuries , & 
de la difpofer de maniéré que les excrémens' 
de ces animaux pulflent y tomber, quand ces 
derniers font attachés à la mangeoire. On a foin 
de les enlever régulièrement & de les mêler 
avec toutes les ordures que l’on balaie hors 
de la maifon , ce qui fait un excellent engrais. 

croient les plus propres à la courfe. Ils en ont dont li vîcefle 
eft prefque incroyable. Le Pomfret & l’Eclipfe , chevaux 
fameux parmi euk, ont fait jufqu’i neuf lieues dans une 
ieure ayant leur Cavalier fur le dos. LcS courfes de chevaux, 
qui font les délices de la Nation Angloife , paroîttont peut- 
être un amufèment des plus frivoles au premier coup d’txil^ 
•nais fi 1 on réfléchit que ce goilt, qui commença à s’introduire 
Vers le régné de la faroeufe Elifabeth , a tourné les vues de 
cette Nation vers l’éducation des chevaux , qui eft pour elle 
Une branche de Commerce des plus confidérables , on pen- 
lêra différemment. La race des chevaux de Courlè vient 
Originairement de l’Arabie & de la Barbarie. Les premiers 
Barras d’un certain prix furent établis par M. de Pluvinel , 
Gentilhomme François, envoyé par Henri IV à Elifabeth. 
Cette Princefle laifla à les Sujets la plus grande liberté i 
Cet égard , au/Iî les races n’ont point dégénéré ; l’induftrie 
du Fermier, n’ayaot poinf d’entraves , s’eft déployée tome 
fnticre. 
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Cette maniéré d’économifer la paille dans ufl> 
Pays oîi il n’y a point de terres labourables , 
eft un objet de la plus grande importance. Les 
Payfans Hollandois étrillent ii. nétoient leurs 
vaches de préférence à leurs chevaux, & ne 
les tiennent aufîi propres , que parce qu’ils 
croient que cette propreté contribue à leur 
faire donner beaucoup de lait. Ils tiennent en- 
core leurs écuries aiilTi chaudes qu’il eft pof- 
lible , & bouchent toutes les ouvertures juC- 
qu à ce que l’hah-ine de ces animaux échauffe 
parfaitement tout cet endroit. Je penfe que 
cet ufage eft fingulier , & qu’il contrarie les 
vues de la Nature. Les Payfans de la Hollande 
portent fi loin les précautions pour leurs va- 
tdies , qu’ils leurs mettent des couvertures 
pendant l’été lorfqu’elies paiffent dans les prai- 
ries , ce qui offre un coup d’œil très-extraor- 
dinaire. 

Indépendamment des vaches que les Hol- 
landois nourriffent avec le plus grand foin dans 
leurs pâturages , on y voit encore de nombreux 
troupeaux de gros bétail , qui viennent dù 
Holftein & du Danemarck. On acheté les 
bœufs, dans ces deux Contrées, à raifon de 
quarante, ou cinquante fchellings ou foixante- 
dix livres de France la piece ; mais dès que ces 
animaux font arrivés en Hollande ^ quelquefois 
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!kii nombre de cent mille , leurs Condu£lcurs , 
<îui font tous de ce Pays , les vendent aux 
fermiers depuis trois jufqü’à quatre livres fter- 
lings ou quatre-yingt-quatre livres la pièce. Il 
faut fur- tout remarquer que les prairies font 
fi riches dans ces Contrées , que quelques-uns 
de ces bœufs s’engraiffent dans l’efpace de fix 
femaines. Il faut cependant deux mois pouf 
qu’ils foient en pleine graiffe , & trois mois 
fuIEfent pour engraiffer les plus grofles & les 
plus furprenantes pièces de bétail. Les Bou- 
chers les achètent toutes engraiffées à raifon 
de cinq , de fix , de huit & même de neuf livres 
fierlings la piece. Comme un âcre , mefure 
d’Angleterre , pourroit engraiffer trois de ces 
bœufs , le Fermier tire depuis trois jufqu’à fix 
livres fierlings ou cent vingt-fix livres de béné- 
fice de chaque âcre, pour une feule partie de 
l’année. Ce profit n’efl pas cependant aufïi 
grand qu’on fe l’imagine ; car les taxes & les 
rentes que ce Cultivateur efl obligé de payer , 
ne lui laiffent pas un grand bénéfice. On m’a 
affuré que la chair des bœufs que l’on éleve 
dans les pâturages de la Hollande , n’eft pas 
à beaucoup près aufli ferme , & que leur peau 
n’eft pas aufli propre à faire du bon cuir que 
celles des bœufs d’Angleterre. Ces inconvé- 
niens font les effets de la qualité des pâturages , 


1 
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qui, étant trop nourriflans , contribuent plutôt 
à bouffir ces animaux dans l’efpace de trois 
mois , qu’à leur donner cet embonpoint durable ' 
& folide qu’ils ne prennent en Angleterre qu’au 
tout de lix ou de huit mois. 

On a pareillement remarqué que, malgré que 
quelques-uns de ces bœufs élevés en Hollande 
•foient aulli gros que ceux de la Grande Bre- 
tagne, leur chair n’eft pas à beaucoup près 
auffi pefante que le même volume de chair de 
ceux d’Angleterre. Comme lesHollandois man- 
gent très-peu de viande fraîche , la plus grande 
partie de celles qu’ils tirent de ces troupes prô- 
digieufes de bœufs qu’ils tuent chaque année , 
fe fale pour les équipages des vaiffeaux de la 
Compagnie des Indes , qui en confument la 
plus grande partie. Les Hollandôis en font 
encore fécher à la Âimée - félon une maniéré 
qui leur eft propre , en la fufpendant dans 
leurs cheminées, pour l’exporter fenfuite comme 
une chofe rare dans le refte de l’Europe. 

Puifque je parle du fol de la Hollande & de 
fes produâions, je crois devoir faire remar- 
quer à mon lefteur que le terrein que l’on 
veut feulement cultiver , & fur lequel on ne 
fe propopofe pas de bâtir , fe vend beaucoup 
plus cher dans les environs de Leyde que dans 
tout autre endroit du monde. L’âcre de terre 
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labourable s’y vend deux cent livres Iterünns 
ou quatre mille deux cent livres de notre mon- 
noie. Je connois trois âcres qui ont été vendus 
] üx cent cinquante livres fterlings. Les jardins 
^ui font tres-fameux fe paient communément 
depuis deux cent cinquante livres fterlings 
lâcre, jufques à trois cent dix livres fterlings. 
Leurs produ étions en fruits & en légumes font 
tellement eftimées pqr ceux qui aiment la 
bonne chere, qu’Amfterdam fe fournit prefque 
entièrement de fes denrées dans les potagers de 
Leyde , quoiqu’ils en foient éloignés de dix 
railles ou trois lieues de France. Les Jardiniers 
Hollandois excellent dans leur Art, & ont le 
talent de faire fans cefle de nouvelles récoltes 
fur le même terrein. Ils fuivent , à peu de 
chofes près , la maniéré de cultiver les jardins 
quia été adoptée dans les environs de Londres, 
où le jardinage a été porté aufli loin que par- 
tout ailleurs. 

La fertilité des campagnes de la Hollande , 
qui fourniflent plufieurs fortes de denrées , & 
qui abondent fur -tout en fouragcs , eft une 
fuite de la bonne qualité & de la nature du fol. 
Chaque prairie y eft très-bien arrofée ; le Pays 
eft d’ailleurs très-plat dans toute fon étendue,, 
voifm de la mer & entrecoupé par un très-grand 
sombre de riyieres. On peut le regarder comme 
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un marais ou une fondrière qui a été def- 
fcché , n’offrant par - tout qu’une glaife très- 
graffe & humide , ou de la terre à tourbe , ce 
qui forme un foie très-fertile. Les beftlaux y 
ont d’ailleurs l’avantage d’y avoir de l’eau à 
fouhait , où ils peuvent fe baigner pendant les 
• chaleurs de l’été. Les Payfans Hollandois font 
le plus grand cas de cette facilité , & y atta- 
chent la plus grande importance pour engraiffer 
leurs boeufs & pour donner beaucoup de laît 
à leurs vaches. Telles font Tes caufes de la fer- 
tilité prodigieufe de ces Contrées. La Hollande 
doit encore une partie des avantages dont je 
viens de parler , au grand nombre de rivières 
(i) & de canaux qui coupent fes prairies & 


(i) Tout le morde fait que le RJiin eft peu conCdciablc 
en Hollande. Si on le voit à Leydc , il n’offre qu’un petit 
ruilTeau qui eft pourtant le véritable Rhin, La remarque 
d’un Auteur moderne fur ce fleuve m’a paru très- jeftc.-'La 
gloire des autres fleuves , dit-il , augmente à proporticn de 
la longueur de leurs cours ; mais le Rhin (ê réduit prcfque 
à rien & fe perd , pour ainfi dire , dans les fables avant d’en- 
trer dans l’Océan. Après avoir été forcé de le féparw en 
deux branches au Fort de Schcncken , où la moitié de fes 
eaux prend le nom de Wahal , l’Iflel lui enleve encore une 
partie de celle qui lui reftoit un peu au deffous d’Arnheim. 
Il coule enfuite vers cette Ville, quoique très - affôiblî , Sc 
environ à vingt milles ou fût lieoes & j- i deli il cû obligé 

qui 


Digitized by Gnn^e 




DE L'^ U R O P E. 49 
^ui en inondent fouvent une grai^ partie pen- 
dant l’hiver. On pourront préfumer qu’elles ÿ 


de tê réparer de nouveau dans la Ville de DuderAadc. C’eft 
ici ^e fa principale branche prend un ;iouveau' nom & 
s’appelle le Lech. Il ne coule plus que fous la forme d’un 
périr ruifTeau vers la droite & retient toujoius fon ancien 
nom de Rhin. II va palTcr à Utrecht où il lé partage pour 
la quatrième fois. Le' Lech s’écarte de cette Ville & 
dirige enfuite Ton cours vets’le Nord. Le petit filet d’eau, 
qui porte néanmoins le nom de Rliifi, paflé tranqtdllemeiit 
à Worden; enfin il fait Tes derniers adieux i Le^de , & finie 
triftement lôn cours, en verfant le peu d’e^ 'qui lui rellok 
dans deux ou trois canaux , fans avoir . nrème i’hontieur de 
lé jçtter dans l'Océan. Nous n’ignorons. pas la caulé de 

f- . .«s < ^ O ^ ••• ^ 

Ctftté (îéllince da Rhin, Ori doit rat:rrbuet*^à un tremble- 


itiênt de terre qui Bouleverfa Its Dunes dans' le neùvicmè 
lieclc &• combla l’emboucliurc' de Ce 'fleuve! Le Rtàn fut 
•twinobl^é de revenir fur 'le^ pas :& de cherchée uniautr* 
palÇ^e. Le Lech n’avoit ri^n^ak»s;d»: retaarquablê'; Àiais 
les eaux du Rlûn qui furent obligées de refiuer v^s leur 
fource;, Inondèrent, le P.iys , çnSecent ce psti^fsuve |c çonr 
tribuerent a lui creufer un lit. L’enttée dans la liiçr a tou jours 
etc iiùcrdité' depuis 'ce::c''^‘oqué’à l’anciéh' cours^'du Rhin. 
C’eft aînli' que ce ihâlhèüreux fléüée; quîVôiir’t'behutbup de 
hafiïd'' en traVerfant leJac de-Cbnftahce &|fütÉ-prècipilé 
.<■1 haut des rochers ptcs_dç Scbafoufe dan.s,la Suiffé,_perd 


enfin fa gloire avec fon nom au.Village de CatwiÇk* Pluficurs 
bonsHifioriens, qui ontécridùr cette efpàce de terré que Ton 
no'mmç auiourd’hui la Zéjânde, prétendent qufcljc fut^alofs 
divifée en pludeuts iflcs que nous voyons nïaintenant , Si 

D."' ■ 
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déponent lesgpêmes principes de fécondité que 
le Nil laide fur les Campagnes de la baiTe 
Egypte quand il s’en retire. 

Avant de quitter les environs de la Haye 
& de Leyde , qui paiTent pour être les deux 
endroits les plus polis de toutes les Provinces- 
Unies, & les plus inftruits , puifque les Chefs 
du Gouvernement & les Miniftfes Etrangers 
ont choili le premier pour leur rélidence , & 
que rUniverdté qui efl établie dans l’autre eft 
le féjour des Sciences & de la Littériture , je 
vais offrir à mon leâeur quelques obfervations 
que j’ai faites fur le caraftère des Peuples que j’ai 
Vus jufqucs ici. Quoique la différence qui fe 
trouve entr’eux & le Peuple d’Amfterdam ne 
foit pas e^ctrême , elle eil cependant affez grande 
pour que l’on puiffe ■ l’appercevoir avec faci- 
lité. Il y a cependant une reffemWance natio- 
nale dans le bas peuple ; mais il n’en eff pas de 
même des perfonnes d’un certain rang qui ont 
voyagé & qui vivent fans avoir befoin de faire 
aucun Commerce. Ces derniers font plus ou 
moins François, c’eft-à-dire, qu’ils imitent plus 
- 

que les terres , lés forêts &' les prairies qui étoient entre 
Âmfterdaœ , & les terres furent, inondées pat les eaux qui 
les couvrent encore aujourd’hui & à qui on a donné le nom 
de Zut ^ Zcc. 
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ou moins cette Nation ; ils ne parlent que fa 
hngue , s’habillent comme elle : ( ce qui , à dire 
la vérité , n’eft pas trop naturel dans les ma- 
rais de la Hollande ) ils vivent de même & fe 
donnent les mêmes airs , comme s’ils préten- 
doient à la vivacité & à la gentillefle .Fran- 
çoife. Il eft évident que cette claffe n’étant 
compofée que de Métis & d’imitateurs , on 
ne doit pas conclure que leur caraélere foit 
celui de la Nation Hollandoife. En effet, ils 
n’en font que les bâtards. Qu’il me foit cepen- 
dant permis de remarquer ici que la Haye pa- 
roît remplie de ces Hollandois Francifés ; car 
cet endroit, ne devant point fon exiflence au 
Commerce , doit être plutôt le féjour de la 
pareffe que celui de l’induftrie. Un grand nom- 
bre de familles , qui dem.eurent à la Haye , ont 
renoncé au négoce , & n’ont plus befoin de 
cette reffource. D’ailleurs , la réfidence qu’y 
font les Miniftres Etrangers concourt à faciliter 
ces moyens , d’expliquer la caufe de la diffé- 
rence du caraâere des Habitans de çet endroit 
avec celui des autres Citoyens de la Hollande. 
Il faut encore remarquer que l’on trouve éga- 
lement de pareils caraâeres àLeyde , quoiqu’ils 
ne . fpient pas aufli communs qu’à la Haye. Il 
y a une très-grande différence dans les,mœurs 
dans. la façon rde-jp^ofer à J8.oterdam ; ces 

Dij 
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obfervations prouvent évidemment que l’éloî- 
gnement des affaires & la fréquentation de$ 
Etrangers d’un certain rang ont beaucoup in» 
flué fur le caraéfere des Habitans de la Haye, 
On voit à Leyde un grand nombre de per- 
fonnes que TUniverfité y attire , & qui /n’ayant 
point le Commerce pour objet, communiquent 
leurs ufages & leurs mœurs aux Habitans de 
cette Ville. U n’en eft pas de même à Roter-' 
dam ; chaque Particulier s’y occupe férieufe- 
ment du Commerce, & n’a point d’autre objet. 
C’eft alors qu’il y manifefte le véritable carac- 
tère Hollandois plutôt qu’ailleurs. 

Une induftrie foutenue , une aâivité prodi- 
gieufe fembtent fe faire remarquer dans chaque 
individu. Les Hollandois ne connoiffent point 
la diflipation , & rien ne peut les diftraire de 
leurs projets. Ils ne s’appliquent qu'à augmenter 
leurs richeffes. Il eft étonnant de voir combien 
il fe trouve de grandes fortunes parmi eux. Ces 
Négocians, immenfement riches, n’en contl» 
nuent pas moins leurs Commerce avec la même 
ardeur , fans fonger à fe procurer quelque ai- 
fance & un peu de fuperflu. Les Hollandois font 
d’une conftituiion froide; & flegmatique au 
plus haut degré. Ils font fbbres, avares & ama- 
teurs de l’ordre. La parcimonie femble leur être 
naturelle , ôc leurs coéurs j>afoi(Teat ioacceffibles 
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â toute autre paillon qui pourroit en altérer 
la tranquillité. Ges qualités font moins les fiiites 
du goût de cette Nation pour le Commerce , 
que les effets du climat. Un Hollandols eft un 
.être amphybie comme une grenouille ; comme 
la moitié de fon Pays eft couverte d’eau , si 
paffe la moitié de l’année fur cet élément. Les 
vapeurs, qui s’en élevent en grande quantité, 
jointes aux exhalaifons continuelles que fournit 
un terrein également bas & humide , doivent 
beaucoup influer fur l’efprit & le caraûere des 
Habitans. Quel contrafte prodigieux entre l’a- 
mour enEfpagne,en Italie & en Hollande I 
Ne feroit-U pas furprenant pour un Napolitain 
amoureux , s’il favoit que l’excès de fa belle 
pal&on n’eft que l’effet du climat , & que s’il 
vivoit en Hollande , il n’auroit pour fa. Mai- 
treffe qu’une froide amitié î 

Ces principaux traits du caraâ*re,dcs Hoi- 
landois ne fe trouvent pas fi généralenrent dans 
chaque Particulier que l’on ne puiffe faire des 
exceptions. Les- différences qu’il peut y avoir 
ne font fenfibles , comme je puis l’affurer , que 
pour ceux qui ont voyagé dans toutes-Ies par- 
ties de la Hollande ; car ceux de fés Habitans 
qui , ne font jamais forti de leur Patrie , 
n’ont pas autant de goût, pou£ une vie molle 
fie oifive , que ceux qui ont i>arcoiutt d’autres 

Diji 
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Contrées. Quant à la parcimonie que l’on 
reproche à cette Nation , je n’oferois encore 
décider, je ne parle jufques ici que fur parole, 
\ & j’attends pour prononcer fur cette matière 
que j’aie vu un plus grand théâtre que les Villes 
de Roterdam & de Delft. Je n’ai connu jufques 
à préfent que quelques Négocians & quelques 
Wanufaâuriers qui vivoient dans l’aifance , 
quoique ce ne Yût pas dans le goût François. 
Malgré que j’ai remarqué chez ces Particuliers 
la plus grande abondance, ils n’en ont pas moins 
paru attachés à leurs affaires , & leur aâivité 
ne feroit jamais foupçonner qu’ils euffent une 
aulîi grande fortune que celle dont ilsjouif* 
foient. Les dépenfes de la table & des vins 
etrangers m’ont paru celles qu’ils faifoient le 
plus volontiers. Les Hollandois aifés emploient 
encore beaucoup d’argent pour (è meubler & 
pour décorer leurs maifons , de même que pour 
leurs équipages. 11 s’en faut de beaucoup qu’ils 
falfent autant de dépenfes pour leurs habille- 
mens , pour leurs plaifirs & pour leurs Do- 
mefllqiies. 

Si l’on veut connoître le véritable caraûere 
national des Hollandais , ce caraâere qui eft 
fans aucune altération , il faut tâcher de le dé- 
couvrir dans Id claffe la plus baffe du peuple. 
Vous trouverez dans la conffitution de chaque 
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individu le même flegme , & vous n’y verrez 
jamais d’autre vivacité que celle que donnent 
la forte biere , le gin ou eau-de-vie de geniè- 
vre ôc la fumée de tabac, dont ces Peuple* 
font un très-grand ufage> Vous remarquerez 
encore ime induflrie particulière qui leur efl 
néceflaire pour qu’ils puiflent pourvoir à leur _/ 
fubdflance , pulfque toutes les denrées font d’un 
tiers plus cheres dans leur Pays qu’en Angle- 
terre.Vous verrez encore chez eux une rufticité 
& une rudefle révoltantes, qui finTpafifent toute* 
celles que vous auriez pu remarquer chez les 
les autres Nations. Le menu peuple n’a pas la 
moindre déférence , ni le moindre refpeô pour 
le plus riche Marchand de la Ville. Tel efl 
l’eflet de l’égalité qui régné dans Une Répu- 
blique plutôt que celui de la liberté ; car le 
peuple Hollandois efl gouverné arec trois foi* 
plus de févérité que le menu peuple d’Angle- 
terre , qui , pour cette feule raifon , efl beau- 
coup plus libre. On ne trouve pas cependant 
cette même rudeffe dans la Grande Bretagne. 

On reproche au bas peuple de la Hollande d’ê- 
tre violent & de porter des coups de couteaux 
pour la moindre difpute j enfin , d’être cruel 
dans fes révoltes. Cependant je dois lui rendre 
ici cette]ttftice,c’eft que p>endantTe féjotîr que j aî 

lait dans ce Pays , je n’ai vu que très -rarement 
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des preuves d’un fi mauvais caraaere. Je fuis 
intimement perfuadé que lorfqu’un Hollandois 
fe porte à de pareilles extrémités , c’eft qu’il 
P eft pas de fang froid , & que fes violences 
font plutôt l’eifTet des liqueurs fortes dont il 
s eft enivré. Il n’en eft pas de même des accès 
de fureurs auxquels fe portent tout-à-coup 
les Peuples de la partie méridionale de l’Eu- 
rope. Je n’ai rien vu de pareil en Hollande» 
quoique les nombreufes courfes que j’y ai fait 
pour examiner tout ce qui pouvoit flatter ma 
curiofité m’aient fourni l’occafion d’y voir 
beaucoup de monde. 

La diftance de Leyde à Harlem eft de quinze 
Jnilles ou cinq lieues de France , que l’on fait 
en bateau dans l’efpace de quatre heures. Je 
fis ce petit voyage le 29, & j 'allai defcendre à 
1 Auberge du Lion d’Or , qui m’avoit été re- 
commandée. Les Hotéleries, je le répété encore, 
font aulîi cheres en Hollande qu’en Angleterre ; 

^ mais je ne crois pas qu’on doive les comparer, 
pour la commodité , à celles qui fe trouvent 
fur les grands chemins de cette derniere Con- 
trée. La vue de la campagne n’eft pas défa- 
greable quand on fuit la route dont je viens 
de parler, quoique vous voyez prefque tou-^ 
jours de grands amâs de tourbe d’un côté^ & 
que vous ayez le lac ou mer de Harlem de 

t 

\ " ** 
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^ i'autre. On m’alTura que l’autre chemirt étoit 
plus diverfifié par des prairies qui fournilTen)t 
des pâturages & la nourriture à tout le gros 
bétail de ce Pays. Le lac de Harlem a douze 
milles ou quatre lieues de France de long, & 
trois milles ou une lieue de large. Il fe trouve 
entre Amfterdam , Leyde & Harlem. Comme 
lé Commerce qui fe fait entre ces trois Villes 
eft très-conlidérable , ce lac eft toujours Couvert 
de barques & d’autres bâtimens. Il fournit en 
meme temps une très grande quantité de poif- 
fons. Il eft furprenant que les petites jaloufies 
qui fubfiftent entre Amfterdam , Leyde & Har- 
lem empêchent que l’on exécute un projet auffi 
utile que le feroit pour elles le.defféchement 
de ce lac que l’on pourroit convertir en de 
riches prairies. L’eau n’y a pas plus dé huit 
pieds d’Angleterre ou fept pieds & demi de 
France dans les endroits les plus profonds, 8c 
l’on pourroit la faire écouler ou l’enlever avec 
des machines de très-peu de dépenfe. On def- 
fécheroit par conféquent levafteterrein qu’elle 
couvre , & on le mettroit en culture. Les Hpl- 
landois à qui j’ai parlé de ce projet convien- 
nent que fon exécution feroit très-facile ; mais 
ils avouent en même temps que les Habitans 
des trois Villes dont envient de faire mention, 
ne font pas tous du même fentiment. 
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Harlem, de même que toutes les autres Vflie* 
de la Hollande , eft environnée d’une efpece 
de fortification qui ne feroit pas capable de 
foutenir trois jours de fiége contre une Armée 
bien pourvue d’artillerie. Les rues y font en 
général étroites & les maifons n’ont rien d’ex- 
traordinaire. Il y a plufieurs canaux à Harlem » 
& l’on fait monter le nombre de fes Habitans 
à cinquante mille. La principale Eglife eft d’une 
très-belle achiteâure gothique , & l’on y voit 
trois buffets d’orgues. On m’y fit remarquer 
plufieurs boulets qui font encore enfoncés dans 
les murailles depuis le fameux fiége que les Ef- 
pagnols firent de cette Ville en 1 572. Les objets 
qui méritent le plus l’attention des Voyageurs 
à Harlem font les Manufaâures & les Blanche- 
ries. Le principal Commerce confifte , en effet , 
dans le blanchiffage des toiles que l’on apporte 
en très-grande quantité de différens endroits 
des Provinces-Unies , de la Flandre , & même 
de la biléfie. Tous les vaiffeaux qui arrivent ici 
d’Ecoffe & d’Irlande font chargés des mêmes 
marchandifes , & ne viennent que pour les faire 
blanchir. On doit attribuer aux qualités de l’eai» 
la beauté du blanchiffage de Harlem ; car on a 
fait faire fans fuccès une foule d’expériences 
dans ce genre en Angleterre, en Ecoffe & en 
Irlande par des Blanchiffeurs Hollandois. On 
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doit pourtant fe rappeller qne l’on peut con- 
clure le peu de durée des toiles blanchies dans 
ces Contrées de leur grande blancheur ; car les 
préparations auxquelles les Hollandois les fou- 
jnettent pour les blanchir, en altèrent en même 
temps la bonté. Cette recherche , dans la pro- 
preté , ne doit donc convenir qu’aux toiles qui 
font deftinées , par leur haut prix , aux per- 
fonnes opulentes. Il feroit au contraire défa- 
' vantageux à tous autres Particuliers d’en faire 
ufage. Les frais du tranfport des toiles d’EcolTe 
en Hollande joint au prix de leur blanchiflage, 
ven augmente la valeur d’environ dix deniers 
ilerlings ou de vingt fols de France par aune , 
( l’aune d’Angleterre ne fait que les trois-quarts 
de celle de Paris , ) ce qui fait une augmentation 
prodigieufe fur le prix des toiles même les plus 
fines. 

Indépendamment de cette branche de Com- 
merce , il y a encore à Harlem un très-grand 
-nombre de Manufaâures , fur-tout de ve^urs ^ 
de damas , de fatin , d’étoffes de foie , d *iflré- 
rentes efpeces de fil , de tapis , &c dans les- 
quelles excellent les Habitans de cette Ville. 
Ces Manufaâures occupent un grand nombre 
de bras. On me dit à Harlem précisément tout 
le contraire de ce' que j’avois appris dans d’aù- 
'^tres endroits de la Hollande j Savoir , que les 
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Fabriques étoient confidérablement augnien? 
tées depuis quelques années ; mais que le blaiv 
chiflage des toiles avoit diminué. Les Ouvriers 
employés dans les Manufaôures de Soie , ga-. 
gnent environ cinq florins & demi par femaine, 
ce qui revient à neuf fchellings ou onze livres 
& quelques fols, qui font le falaire des Ou- 
^vriers du même genre en Angleterre. On ne 
.convient pas exaâeirient du nombre des per- 
.fonnes employées dans toutes les Manufaâures 
de Harlem. Les uns le font monter à trente 
mille , d autres à trente-cinq mille , & quelques 
Particuliers le portent jufqu’à quarante -trois 
mille. Il faut encore convenir qu’il y a une 
très-grande quantité d’Ouvriers occupés dans 
plufieurs Brafferies très - confidérables qui ne 
travaillent que pour l’Etranger. 

On compte environ huit ou neuf milles on 
trois lieues de France de' Harlem à Amfterdam. 

•La barque qui y conduit les Voyageurs n’em- 
ploie communément que deux heures & demie 
à fl^e ce trajet. On trouve à moitié chemin 
plufieurs grandes éclufes d’une conftruâion 
très furprenante. Cet obflacle oblige iesPafla- 
gers à mettre pied à terre , & à faire environ ® 
un quart de mille ou un douzième de lieue 
pour aller prendre une autre barque. Le canal 
qui facilite la coramuiiicatien du lac de Harlenk 
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Avec un bras de mer volfin eft dans un très^^ 
mauvais état. 

J’arrivai le premier du mois de Mai à Amfter> 
dam , & je defcendis fur le champ dans une 
inaifon particulière qui n^’avoit été retenue 
par mon Correfpondant , à qui j’avois donné 
cette commidion. Comme je m’étois propofé 
de demeurer quelque temps dans cette Ville', 
pour y examiner en détail tout ce .qui feroit 
-digne d’être remarqué, je préfumai qu’un pareil 
logement me feroit beaucoup plus agréable 
jqu’une Auberge, . i •>. 
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Description tCAmJUrdam , de fes Bdtimens l 

■ Objets remarquables , Population , Commerce , 

■ Richeffes , &c. 

Hi E coup d’œil d’Amilerdam n’a rien de bien 
fiuprenant pour un Etranger qui vient dans 
cette Ville pour la première fois , à moins qu’il 
ne trayerfe Içs tues dites Hure Graft & K^fer 
Grafi. Celle de Harlem eft très-longue ; mais 
les éclufes que l’on voit dans fon canal inter* 
rompent & choquent la vue. Les deux autres 
rues , dont le milieu eft également occupé par 
un beau canal , offrent un beau coup d’œil. On 
y voit de belles allées ' d’arbres comme dans 
plufieurs Villes de la Hollande. J’ai remarqué 
pluûeurs canaux d’une largeur confidérable qui 
font le meilleur effet. Mais les maifons qui les 
bordent ne font pas en général bâties dans un 
bon ftyle ; au contraire , il y en a plufieurs qui 
déparent les places qu’elles' environnent. Cet 
inconvénient , quoique défagréable à la vue , 
fe trouve dans toutes les Villes de l’Europe , 
fur- tout à Londres. Un des grands défauts de 
la Ville d’Amfterdam confifte dans ce qu’elle 
naoque de belles Places publiques. Le nombre 
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de celles qu’on y voit eft très-petit , & chacune 
d’entr’elleç n’a rien de frappant. La principale 
Place , appellée le Dam , eft très - irrégulière. 
Elle feroit décorée par l’Hôtel-de- Ville , s’il 
ne fe trouvoit pas un ancien bâtiment du plus 
mauvais goût qui en cache la belle façade. U 
eft honteux pour le Gouvernement de laifler 
fublîfter une diftornaté auffi choquante. 

Quoique la Ville d’Amfterdam n’ait pas d'auâi 
belles Places que plufieurs Capitales , elle ren- 
ferme cependant plufieurs édifices publics, dont 
la magnificence frappe ceux qui les voient 
pour la première fois Sc leur prouvent les pro- 
grès du Commerce dans ce Pays. Je defirois 
ardemment de voir les principaux objets qui 
méritent l’attention des Etrangers à Amfterdam. 
Je fus bien fécondé dans l’exécution de mon 
delTein par les foins que voulurent fe donner 
pour moi MM. Sautyn & Rofevelt , deux des 
premiers Négocians de xette Ville , pour lef» 
quels j’avois des Lettres de recommandation. 
Ils employèrent tous les moyens pour me ren- 
dre agréable le féjoùr-que je fis à Âmfterdam, 
.Çc me conduifirent eux-mêmes pour me faire 
voir les principaux édifices. Je rends ici avec 
plaifir un témoignage public à leur polltéfie 6c 
à leur prévenance. ‘ 

L’Hôtel-de-Ville d’Amfterdam eft fanscoQs 
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tredit le plus bel édifice de cette Ville (i) ; lîl 
façade » félon les Auteurs qui ont parlé de ce 
monument , a deux cent quatre - vingt -deux 
pieds de long ; la profondeur de cet Hôtel eft 
de deux cent trenfe-deux , & fa hauteur eft de 
cent feize , indépendamment d’un petit dôme 
qui termine cet édifice. On a commencé à le 
conftruire en 1648, ôc-l’on fait monter ce 
qu’il a cpûté à des fômmes qui different entre 
elles d’une maniéré prodigieufe. Les uns veu- 
Jent que l’on ait employé trois cent mille livres 
fterlings à bâtir cet Hôtel , & d’autres préten- 
dent que l’on y a dépenfé trois millions de ces 
■livres ou foixante-trois millions de notre mour 
noie.'Si l’on ajoute foi à cette derniere opinion , 
il faut admettre, de toute néceffité, que l’on 
:rappohe les femmes que cet Hôtel a coûté à ce 
qu’elles vaudroient aujourd’hui. Malgréicett'e 
fuppofition, ce récit paroît encore bien éloigné 
de la vérité. 11 eft cependant beaucoup.plus 
.probable que la première dépenfe dont je. viens 
cle parler en approche davantage. La façade dé 
l’Hôtel-de-Ville d’Amfterdam n’a rien d’élégant, 
-■ .1 ■: . - r. - - 

(ij Çeuj^ quj defiteroient déplus gfands détails fut cet 
"édifice célèbre , pourront confiiltèr la defeription qui fc 
trouve à la page 1 3 1 du Tome lècond de la Vie def Atclû*- 
’teéles j-que je -publiai à Paris on-1 - - 
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ce n’eft qu’une mafle énorme qui frappe le Spec- 
tateur par les idées de grandeur qu’elle réveille 
en lui. Si je puis donner ici mon fentiment, je 
dirai que l’Architeüe qui a donné le plan de 
ce vafte édifice, a commis une faute beaucoup 
plus lourde en manquant l’effet général qu-en 
négligeant de faire une entrée d’une grandeur 
proportionnée à celle de l’édifice.' liés côtés 
de cet Hôtel ont été 'finis dans un goût très- 
noble, fi l’on fait attention aux différens ufages 
auxquels ils font deffinés. On y trouve les 
Prifons , la Banque , les Salles pour les Cours 
de JufUce ôc les Corps-de-Carde. Les pavés dé 
la plupart des Salles font de marbre.- Leurs 
tours , de même tjue les piliers qui les décorent, 
fotjt revêtus de la même matière. On y voit pla- 
ceurs apparjernens ornés de peintures des meiT- 
leurs Maîtres Flamands. Je ne faurbîs approuver 
les fculptures & les dorures qüe l’On y rémsÿi 
que. Les ornenaens m’ont p'arù trop déîicâts 8c 
d’un genre qui n’étoit - pas.aflez mâle poûf Ü 
deflinatioo d’un pareil édifice.^Le' fécond étage 
de l’Hôtel - dé - Ville- d'Amfterdam forme une 
vaâe falie d'arme» .au deffus de laquelle- font 
de grands: réfervoirs d’eau avec des tuyaux 
pouf U conduire dans chaque appmftement, Oi» 
ai encore- pris une autre précaution contre le 
de doubler les cheminées- avéc dsi 

£ 
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plaques de cuivre. Je montai au dôme pour 
jouir du coup d’oeü de la Ville & des Camp^ 
gnes.voifines. On s’y procure d’autant plus faci- 
lement- ce fpeftacle , que ce dôme commande 
toutes les maifons , ôe même que les canaux ôc 
le Port , ce ^ui forme une vue des plus inté- 
relTantes. - - . j 

La P^q«€ , qui efl dans les appartemens 
inférieurs ou bien du rez-de-chaufllée de cet 
flôtel , eft fameufe par toute l’Europe les 
fommes immenfes qui font renfermées dans les 
faveS; de cet édifice Uii' appartiennent. Elles 
font compofées.de tout l’argent -que les Parti- 
culiers, y apporteait, rvon pour y recevoir des 
l>i|lejsd,e Banque en échange , mais pour- avoir 
ia. facilité .de céder à leurs Créanciers le crédit 
qu’ûp pareil dépôt peut leur procurer. Cette 
Banque ne reffembie point à celle de Londres; 
oîi l’qa vous dofine-desbilleis pour de l’argent. 
Celle d’Amllerdam , n’efl autre chofe qu’une 
3anque, de dépôt.;;.q4,iiconque y. apporte de- 
i’argeQt,,en voit enregift-rer la valeur ftir' les 
Livres delà Banqutiî;toài9 il ne peut en deman- 
der .un fcheüing ou vingt - quatre fols par la 
Elite, Lorfque cette p'érfonne a befojn de foi» 
argent , elle offre de vôus vèndrefon crédit ea 
, Banque jufqu’à la concurrence de la foiraiw 
gui lui efl. nécedaire, Cç Jiracfpoiit fo fait 4ai» 
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- rinftant,*& le Particulier a tovijours la facilité 
(ie pouvoir fe procurer de l’argent daps le 
müment. 

Ceft ici le cag de demander tout naturel? 
lement de quel ufage & de quelle rejTource 
‘peut être une pareille Banque ? ün voit du 
premier coup d’oeil les avantages d’une Banque 
de circulation ; car les papiers qui circulent 
peuvent remédier à une foule d’inçonvénieng 
qui ralentiffent dans certaines cirçonfranccs le 
cours des efpeces, Si ces jdernieres font trop 
rares , une Banque de circulation peuf y fup- 
pléer avec avantage en les remplaçant par du 
papier. Pe pareilles Banques ont encore un 
avantage, du moins comme on le. croit en 
•Angleterre, c^eft qu’en fournifTant beaucoup 
de billets aux Particuliers , elle leur fournit un 
pioyen facile pour payer leurs dépenfes çpu? 
rantes & toutes celles qu’ils font dans leurs^raai- 
fons avec cette efpece de jnonnoie. Les.Mar- 
.^hands peuvent alors fe fervir leur or ^ 
de leur argent pour l’employer au dehors, 
comme ils le jugent à prppos, pouf augnienter 
tout à la fois & leur Commerce 6^ leur fer- 
turje (i). Il n’en eftpas de rnçme d'uue Banquç 

( I ) On a long-rerops agité cette fanjeufe queUibn ; favoir , 
/I les Banques font des éabiilTeaiens favorables -ou nuifiWe* 
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de dépôt , elle n’a aucun de ces avantages 

«ux Nattons commerçantes. On ne prétend parler que des 
Banques de circulation comme celle d’Angleterre j je vais 
tâcher d’éclaircit cette qucftion. Au premier afpeû elle ajoute 
un numéraire fiéVif au numéraire réel , & double par confrâ 
quent l’efpece ou le (igné de véritables richefles. La Banque 
contribue à accélérer la circulation en facilitant les paie- 
mens; maisil faut pour -cela que le Public foit (încérement 
peifuadé que le* fonds depofés fulfilènt pour rembourlèr 
fur le champ tous les billets qui les repréfentent. Ces bil.- 
lets font dès -lots préférables à l’argent comptant, étant 
moins erttbarr^flans , plus portatifs & difpenfant toute elpece 
de temife dans le cas de paiemens à faite dans les Provinces 
éloignées. Ils l’emportent de beaucoup lût les meilleures 
lettres de change , puifque dans notre hypothélê il n’y a 
point de banqueroute à craindre , ni de longues échéances 
à attendre. Mais il n’y a que les Nationaux qui puiflênt 
accorder une certaine confiance â ces billets .jftatu les feuls 
à portée de les connoître. On ne fauroit donc s’en fervir 
pour payer à l’Etranger les marchandifes & les dentées que 
Ton en tire. H faudra donc le payer en argent 'comptant ; 
mais fi la balance du Commerce eft en fa faveur, il ne 
reftera donc plus que du papier dans le Pays od eft la Banque 
avec L’argent dépofé ; c’eft ce qui eft arrivé à Rome , d'oft 
l’or a difporu pour être remplacé par des céda/ex. Il faut donc 
conclure qu’une Banque de circulation n’eft véritablement 
utile que dans un Pays Républicain où les fonds font fous les 
yeux du Peuple , Sc lorfque fon Commerce extérieur attire 
plus d’argent de l’Etranger que celui de ce dernier n’en fait 
fottit. Dans les autres cas , les Banques n’offrent qu’une ref- 
fource fiélit» & momentanée, dont on abuC: ptelque toujours» 
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«lie ne fert au contraire qu’à gêner confidè- 
fablement la circulation. Un million de gilders 
qui circuleroit dans les Provinces-Unies pour- 
toit leur procurer un avantage certain en y 
excitant l’induftricr Suppofant que ce million 
de gildèrs foit renfermé dans les coffres de la 
Banque , on pourra me dire qu’il circule tou- 
jours par le moyen des Livres de cette der- 
Jiiere, fur lefquels on crédite tel ou tel Ven- 
deur. Cela eff vrai pour la feule Place d’Am- 
fterdam mais il n’en eft pas de même pour les 
autres Villes du Pays. On doit donc conclure 
que le feul avantage qui réfulte d’une Banque 
de dépôt, eft celui de fixer dans le même en- 
droit une grande partie du Commerce & des 
richeffes d’une Contrée. Amfterdam fournit la 
preuve la plus évidente de ce que j’avale; 
Quoique le Port de cette Ville foit un des plus 
mauvais que l’on connoiffe , il s’y fait néan- 
moins beaucoup plus de Commerce que dans 
toutes les autres Ville de la Hollande. L’avan- 
tage particulier de faciliter la circulation dans 
un feul endroit , & d’y attirer les affaires au 
préjudice de toutes les autres Places , ne milite 
pas sûrement en faveur d’un pareil établiffement. 
La Banque d’Amfterdam , politiquement par- 
lant, doit donc être regardée comme dangereuf» 
pour un Etat. Si un Ennemi étranger attaqu» 
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iinë Ville du lihe Province , c’eft iiii rilal auqliéi 
bn peut Remédier ; mais fi url Conquérant met 
le lîege devant une Vaille où fe trouve uné 
pareille Banque, quelle perte & quelle cohfü- 
lîon dans les affaires ne s’enfuivent-elles pas ? 
La deftrùélion du feul Hôtel-de-Villé d’Amftef- 
6am , potirroit être regardée comme celle dé 
toute la Hollande. Une Banque de circulatiori 
donne lieu à quelques inconvéniens ; mais ils 
ne font pas la vingtierrie partie de ceux qti’eri- 
traîne après elle une Banque de dépôt; 

Les tréfors de la Banque d’ Anifterdam font üri 
fecretpour le Public, excepté pour ceiix qui en 
Vm l^adminiftration. On en fùlt monter la valeur 
depuis vingt jufqu’à quarante millions de livres 
•fterlings, ou plutôt oh la tiippofe telle. Cepert- 
dlîit fl l’on fait attention aux diVerfeS fommes 
qui peuvent compofer ce tréfor j on voit évi- 
demmcntque toutes ces conjeffures font autant 
'de ch-meres. On ne peut cependant s’empêcher 
de croire qu’il doit fe monter à des fommes 
prodigieufes } car c’eft un fait très-connu qu’une 
fomme d’argent une fois comptée à la Banque 
ik. ènregifirée fur fes Livres ne peut jamais être 
redemandée. C’eft encore un aütre fait ttès- 
hvéré que l’on porte tous les jours de Pargerit 
* è cette Banque; On peut donc la regarder coiiinié 
Un endroit où il fé fait fans èéflé des fënlréés 


i 
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,<îe fonds, & d’ouil ne fort jaiiiaîs la Hioîndre 
fomme; c*eft donc un tféfof immenfe qui paroît 
âiigmentef confidérabkment (i). 


(r) Depuis qnc j’ai écrit mon Voiage, j'ai trouvé, dart* 
On Auteur moderne, plufieurs details très-mtérefFans fur le# 
opérations de la Bancjiie d’Amfterdam , qui méritent do 
trouver ici unç place* =:5iippofons un cas qui peut arriver i 
fâvoir , que le Commerce d’Amflerdam ait bcloin , pciidanf 
Un- Certain temps, d’un plus grand fiipplément de crédit à l<r 
Banque qu’il n‘èn exige ordinairement; cette circonftançff 
fera-*:- elle haudèr l’agio ? Cela ne fouftre pas de doute. 
( L'agio ejl la diffe*cnce tjui fe troUvt entre la' repréfenta- 
lion de L argent reçu à la Banque & l’argent Courant. ) 
Si l’agio monte fi haut qu’il proCüre un avantage réel d 
porter fon argent i la Banque pour y être reçu fur le piei 
fixé par fes propres Réglemens, il e(V évident que ces font» 
mes augmenteront la totalité du crédit de la Banque ; parce 
que l’aigcnt que l’on vient d’y dépofcr fcmble ne faire 
qu’une môme fomme avec les billets de crédit qu’il fournit» 
La valeur ell écrite fur les Livres de la Banque & lorfque 
tette Operation eft faite , l’argent cft renfermé pour toujours. 

S’il artivoit enfiilte que le Commerce d’AmIîerdam vinï 
a diminuer au point de retomber dans fon premier état, ce 
fui plus de crédit ne feroit-il pas tomber le prix de la niott- 
Doie de Banque, & l’agio ne fcroit-il pas trop au dclfou# 
de la parité de ta valeur intrinfeque des deux roonnoiet 
courantes? 

Je ne réponds à ces difficultés que comme une perfonne 
qui n’a aucune certitude fur ces faits , & comme n’ayanr 
jamais pu ra’eû procurer la moindre aiiUiès' d’un grand nom-’ 

E iv 
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La Loge eft un vafte édifice très-bién d\ârU 
buë pour l’ufage auquel il eft deftiné. On n’y 


bre de Particuliers auprès derquels je me fuis informé en 
Hollande. Ces macleres font inconnues à la plupart des Ha-* 
bitans de cette Contrée , Sc reftetn ignorées parmi ks focrets' 
les pins imponans de la Ville d’Amfterdam. Il fout donc 
avoir recours aux conjeftures fondées fur quelques faits U 
i la fagacité naturelle^ 

^ ^ i'* La Ville d’Anifterdam connoit, par nne longue etpé-: 
rience ^ a combien fe montent toutes tes demandes qu’ orf 
lui fait en monnoie de Banque, & l’on ne peut pas fuppofer 
que dans un cas fubit & imprévu qui augmenteroit cette de- 
mande pour un temps , elle fèroh aflëz iîmple pour angmen- 
^ ter le crédit for les Livres au point de courir les tifques de 
. *®®ttre for la place une quotité de ce crédit qui dèviendroit 
fuperflu for-tout en pareille occafîon; comme le défaut du 
Crédit ds la Banque peut être foppléé pat l’argent , on peut 
le trouver dans la Ville d’Amllerdam. 

De plus, qui alTurera que çet événement venant à avoir 
lieu, ceux qui font charges de l’adminiftration delà Banque 
^ ti en feroieut pas fortir l’argent pour abforber ce crédit fo- 
_ petfluj dans le cas oïl, malgré toutes les précautions pour 
le prévenir, il fo ttouveroit for les Livres de la Banque une 
forabondancc de crédit pour quelques temps. 

Il eft tres-vrai en meme temps que toute perfonne qui a 
_ du crédit en Banque , n’a pas le droit de demander l’argent 
qu elle a dépoli; pour fo le procurer. Or, comme une pareille 
demande ne fautoit jamais avoir lieu , il eft très-naturel de 
^fuppoferqUe la forabondancc de l’argenr & du crédit ne 
, j^uveiu jamais exifter« 



D E V E tr R 0 P E. 7 $ 
‘Voit aucun ornement , & fon architeûure n’eft 
point uniforme . & régulière comme celle de 


J’ai éprouvë les plus grandes difficultés pendant mon Cé-> 
jont en Hollande, pour favoirfî, dans pareilles circonftances, 
la Banque faifoic fortir foti argent pour foutenir fon crédit } 
mais j’avoue en même temps que je n’ai jamais pu rien ap- 
prendre de fatisfaifanc à cet égard. Tous ceux avec qui j’ai 
converfé fur cette matière, penfoient que fi l’on avoit tiré de 
l’argent des tréfors de la Banque, ce n’avoic été que par l’or« 
dre des États Généraux & pour l’employer pour les befoins 
les plus prelTans de la Nation. Je trouvai qu’il eût été diffi- 
cile de tenir une pareille conduite affez fecrete, pour laiiTet 
des doutes; d’où je conclus que cette opinion eft très-incer- 
taine ; mais cela n’a rien de commun avec le fujet que je me 
propofe de traiter. Je ne fautois alTurer que l’on ait jamais 
tiré de l’argent de la Banque, quoique ja’voue que je ne crois 
pas que cela Ibit jamais arrivé. Mais comment peut-on dtf- 
pofer du crédit fuperflu qui eft écrit fur les Livres de la Ban- 
que ? c’eft en quoi confille toute la difficulté. 

L’opinion commune eft que l’argent a été tiré de la Ban- 
que pour les befoins de l’Etat; mais les perfonnes les plus 
éclairées penfcni tout le contraire. 

Je vais propofer maintenant mon opinion , non-fculement 
fur ce point , mais encore fur le fond de la qnelîion. Je ne pré- 
tends cependant pas être mieux informé que le.s autres Écri- 
vains ; je ne donnerai que mcsfimples conjeélures, que je 
foumers humblement aux réflexions de mon leâeur. 

Je crois donc, premièrement, que chaque fchciling inf- 
crit fuc les Livres de la Banque , elt aâuellement renfermé 
dans fon uélêr, , 
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la Bôurfé de Londres, L’Idée de numéroter lei 
piliers pour faciliter le moyen de trouver plu» 


SeÊotuJtmeflt , que malgré que l*otl iie puifîe délivrer ^ 
d’après les Réglcmcns de la Banque, aucune fomme d’argeùt 
i Ceux qui la deinanderoienc , en vertu du crédit qu’ils y ont 
acquis, je ne doute pas uo inftailt que le crédit écrit 
fur les Livres de la Banque, & l’argent renfermé dans fort 
tréfor qui en fait la balance ^ ne puiffent fouffrîr alternati- 
vement des dimunitions & des augmentations dans leur va- 
leur, félon que l’on demande j plus ou moins , de l’argent 
de Banque. Si je puis prouver ce que je viens d’avancer « il 
ne me reliera plus de dilBcuIté. 

Les raiibns fur IclqUelIes je fonde mon opiniort , font i 
premièrement, que j'e dois conclure, d'après les principes, que 
fi , dans uue cirConllance quelconque , même quand il s agira 
de la plus petite demande pour de l’argent de Banque « 
lorlque la plus grande demande en argent effeélif a lieu , il 
y a imc elpecc d’impofiibilité qu’il le fallë la moindre dinrî- 
irution dans le crédit de la Banque, ou de le procurer quel- 
que lupplémctn d’argertt monnOyé de foii tréfor. II refultft- 
toit Certainement un diftrédit confidcrable pour la monnoitf 
de Banque , ou , ce qui eft la même chofc en d’autres termes, 
il eft refulteroit une augmentation extraordinaire dans la 
valeur le l’or & de l’argent , en comparaifon de l’argent 
éc Banque. ' 

Or, ce cas ne peut j’amais arriver; les variatiorts dans l’agio, 
qui fe montent depuis deux jufques d trois pour cent, & peut- 
être plus, font très communes. Les demandes du Commercé 
pdüt l’argent comptant ou pour de l’argent de Banque, tien- 
kent à tant de circoftllances qui changent iâns CClTe, que da 
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(facilement un Marchand efî très-commode , èt 
tnériteroit d’être imitée ailleurs. 

■ ■ ■ ■ 

ÿaMilles variations fout inévitables. LorCju’il y a une fur- 
«bnndance d’argent de Banque, Ce qu’âucütje Puillauce ne 
peut diminuer I ilrft facile oe s’en appercevoir promtement i 
parce que l’augmentation de l’agio s’arrête , de même qud 
les fiéaux d’une balance qui font prelque en équilibre eefleht 
d’être de niveau quand on ne met qu’un feul poids l’üit 
des badins. 

à °. Ma iêconde tailon eft fondée fur un fait que je vaij 
éclaircir. 

il y a toujours fur la place del*Hôtel-de-Ville d’Amfter- 
dam , qui fe nomme le Dam , entre dix & onze heures du 
matin , Un grand nombre de Courtiers qui ne font d’autre 
Commerce que celui d’acheter de l’argent de Banque pour 
de l’argent Comptant. Ils s’arrangent avec tous ceiu qui 
ïônt dans le cas d’acheter ou de vendre $ & félon ce que ceS 
derniers demandent en elpeces courantes ou pour du crédit 
de Banque , l’agio bai/Te ou augmente. Or , ces Courtiers 
doivent toujours gagnet, Ibit qu’ils fournilTent du crédit eii 
banque ou de l’argent comptant, puifqu’ils ne propofent 
jamais les premiers de pareilles opérations aux Négocians. 
On trouve communément qu’ils ont toujours un Ccizicmé 
pouf cent de bénéfice , & même un huitième , feloti leS 
révolutions qu’éprouvent les demandes ; c’eft-à -dire , qufi 
celui qui voudroit d’abord vendre de l'argent comptant i 
ces Courtiers & le racheter enfuice en argent de Banque » 
perdroit un huitième pour cent , ou peut-être un fur cettS 
' opératioUb 

C’ell un fait connu que la Banque prête de l’argent M 
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L’Amirauté ^ qui eft l’édifice public le plu) 
voiûn de celui dont je viens de parler, mérite 


du crédit en Banque à ces Caiflîers, Courtiers ou Lombarde 
(*), que l’on trouve toas les jours fur la Place du Dam; 
C eft pourquoi , toutes les fois que la Banque trouve que 
1 agio tombe trop bas par rapport au prix de l’argent, & 
que par confcqnent les demandes pour de l’argent comptant 
■ugm^tent , elle prête à ces Courtiers^ de l’argent qu’elle 

^ On appelle encore Lémbtrds des ctabliflêmens de piété cni 
I on prête de l’argent fur des effets moyennant un intérêt modéré» 
On leur donna le nom de Lombards , parce qu’il, fuppléérent aux 
prêts ufuraires que fail'oient jadis des Marchands Génois & Véni- 
tiens répandus dans les principales Villes de l'Euiope , & qui étoienc: 
tonnus fous le nom général de Lombards ; cette dénomination de- 
vint dans la fuite injutieufe. Il y a des maifoiu on l’on emprunte 

“r des eflits en Italie , en Flandre Sc en Hollande où on les nomme 
vais Ueninge, Il eft certain que les Lombards ou Monts de 
Piété font fujets à quelques inconvéniens , comme celui de ruiner 
•1rs Peuples en leur fournilîant les moyens de trouver fur le champ 
de 1 argent pour fournir i leurs débauches; av, de favori fer les vo1, 
en facilitant les moyens d’en faire un emplo^ facile, qui eft celui 
de les mettre en gage ; mais l’ufure atroee,en ufage dan, quelques' 
grandes Villes de l’Europe, ne preduit pas moins de maux. Elle 
ruine infailliblement celui qui emprunte , offre une reflburce i I» 
rapacité de bien des gens , qui , fans elle, refteroient peut-être hon- 
nércs; enfin , la tolérance d cet égard eft vraifemblabicmcnt déter- 
minée pat des raifoBs prépondtraires qui ne font pas connues des 
Particuliers. L’ufige des Anglois d cet égard paroîtta peut - este 
très fage, Ils ne coiinoiftent point les Monts de Piété, ni les Lom* 
hatds;Ie pi et fur gage eftlégal ,la concurrence qui s’établit natu- 
rellement entre les Préteurs ou Pawn Brokers eft caufe que celui <Juf 
emprunte trouve de l’argent d un prix moins haut. Tout fe fait 
publiquement. Il n’y a point de Bourfes ni de Courtiers d Londres , 
donc i’cxiftcnce fccrcte détruit la concurcencs. 
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l’on y faffe quelque attention. Son étendue 
& celle de fes environs , qui comprennent l'Ar- 


tire de fon trdfor, & lotfque l’agio haufle , la Banque leur 
prête du crédit en banque. 

Ces Courtiers dilpofcnt de cet argent en faveur de ceux 
ont du crddit en Banque ; ou , ce qui eft le même , à ceux 
qui ont un compte dans cette derniere & qui ont befoirt 
de le convertir en argent. Ils vendent donc de l’argent pour 
dn^redk en Banque, & l’Acquéreur fait alors un tranlpoi t 
de f®n crédit en favqur du Courtier. Celui-ci paie de nou- 
veau la valeur de cet argenr i la Banque, en tranlpqnant, 
en faveur de cette derniere, le aédit qu’ils en avoienr 
obtenu. 

. Cette opération étant faite , la Banque peut eflâcer ce 
crédit fur fes Livres, & parce moyen lajnalTe de l’argent 
dépofé diminue avec la fomme du crédit qui étoit fuperflue. 

Si , d’un autre côté , le Commerce de la Ville d’Amfter- 
dam commence, peu de temps après, à augmenter, ceux 
qui ont de l’argent, qui, dans cette citconllance, ne peut 
plus leur être aulli commode pour la circulation que le 
crédit en Banque , vont trouver le Courtier avec leur argent 
pour acheter du crédit en Banque pour cette fomme. Ce 
dernier porte cet argent à la Banque, qui fait le tranfporc 
du crédit qu’elle a prêté au Courtier , en faveur de celui 
qui lui a voit donné fon argent pour avoir ce crédit ou compte 
en Banque. Telle eft , autant que je puis le deviner, la ma- 
niéré dont l’argent & le crédit circulein dans la Banque 
d’Ai. ftetdam. . v, 

î 11 feut un are infini pour eouferver une ejtafte propof- 
tion entre 1a valeur de l’argent dépofii dant la Banque , le 
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fenal & les Chantiers, eft. très -conficleraWe, 
L’Amirauté comprend donc les trois côtés d’un 


crédit (}ui cil porté lùr fes Livres de tranfporc & les Je- 
niandcs qui fe font du crédit en Banque. Je conclus donc 
que les ttérers de la Banque d’Amllerdam ne font pas <tu(Il 
conlidcrables que quelques Auteurs , qui n’ont écrit fur 
fetiç puticte que d'après de (impies conjeélures peu réflé- 
-cliies , ont bien voulu nous le faire croire. 

•i L’Auteur Anglois d’un E(Tai fur le Commerce fait monter 
ce tréfor à quatre millions de gildert ; mais l’on voit dans 
l’édition qui a été ^ite de fon Ouvrage i Amflerdam une 
pote marginale qui feri de çorreélif. Cette note donne à 
entendre que les fommes qui font dépofées j la Banque 
peuvent aller depuis huit jufques à neuf cent millions. Dave., 
jiant (ait monter les tréfors de cette Banque ,i trente - (îx 
piillions fterlings ou fept cent cinquante-(îx millions de 
■livres de France. M. Megens , Auteur d’un très - grand 
jugement & d’une grande fagacité , ne (ait pas monter cens 
-(brame au delà de foixante millions de gilders ou de cinq 
pidUons cinq cent mille livres fterlings | qui font cent quinze 
:millions & cinq cent mille livres , fommes avec laqUêHe on 
peut , dit-il , faire de très-grandes opérations de Cotqmerce. 
Voyez la Seâion 6i 4* VUniye'rfat Mtrih'ant, Je pente 
.abfolument comme lui; c’eft-i-dire, que (’oin peut aller 
Ittès-loin avec nne pareille fomme conftamment en citcula- 
pon. Elle peut encore fournir aifément au Commerce 
■ 4’Amftetdam tous l'argent comptant dont il peut avoir befoin. 

Extrait d'un Ouvrage j4nglpis intitulé ; Recherches fur 
-les Principes'àe l'Economie Politiqu* , par Ale. Jaequet 
-Stewart , yôlUAie- II , page ^ i> ' 
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quarré ; la façade du bâtiment qui en occupe 
le milieu a deux cent vingt pieds de long , de 
même que delui des aileS, On voit au centre de 
l’efpace qu’embraffe ce vafte édifice, un bafiin 
pour conftruire les navires. Les armes & les 
agrès des vaifieaux font gardés de rangés dans 
cet Arfenal avec le plus grand foin. Le rez-de» 
châufiee eftremplide boulets, le premier étage 
renferme les armes &les cordages, & le fécond 
contient les voiles , tes poulies , les pavillons 
•& les flammes de chaque vaiflTeau. Indépen- 
damment de ces différens objets , il y a plu- 
fieurs autres curiofités relatives à la Marine qui 
méritent d’être vues. Le Chantier a cinq cent ' 
vingt-huit pieds de long , & l’on voit tout au- 
près des logemens pour les Conftruôeurs.ôc 
Içs Charpentiers de vailTeaux. L’ordre dans le- 
quel on conferve tôut ce qui a rapport à l’ar- 
taement & à l’équipperaent des navires dans 
l’Arfenal d’Amfterdam, ne peut manquer de fur- 
prendre ceux' qui le voient pour la première 
fois. Xe ne vis que. très-peu de vaifleaux de 
guerre dans cet endroit , quoiqu’il y en aye 
■quelquefois plus de cinquante. Le dénombre- 
ment que je vais en donner ell tiré du dernier 
«tat de la Marine Hollandoife qui a été publié. 
Comme il a été fait dans les Provinces-Unies, 
il peut être fçupçonné de quelque inexa<^tude. 



8o FOYAGES AU NORD 

On compte près de foixante & dix vaiffeaux 
de guerre à Amfterdam , huit à Helvoet-Sluys , 
huit à Fleflingue , trois à Terveer en Zélande , 
& quinze , tant à Hoorn dans la Nort-Hollande 
qu’à Harlinguen dans la Frize. Les Hellandois 
ont outre cela quatorze ou quinze vaifleaux 
de guerre toujours à la mer. pour elcorter les 
Flotes Marchandes & pour les convois, ce qui 
fait en tout cent dix-huit vaiffeaux de ligne , 
indépendamment des Galeres , dont plus de la 
moitié font en bon état & prêtes à fervir. On 
a ajouté la note fuivante. — Cet état au vrai 
de la Marine peut diffiper l’erreur trop com- 
mune oîi l’on eft en croyant que les forces 
maritimes de la Hollande font aujourd’hui peu 
confidérables. Les Hollandois forment une Na- 
tion trop fage pour laiffer ruiner leur Marine , 
& pour la laiffer réduire à un certain état de 
foibleffe , même dans le temps de la paix la 
plus profonde. 

J’ai fait toutes les recherches pofllbles pour 
m’affurer de la vérité de ces affertions. L’article 
qui fait mention de près de foLxante & dix vaif- 
feaux de guerre à Amfterdam , paroît lui-même 
très- fufpe^.; car il eft enfuite employé pour 
foixante & dix navires effeûifs. On leur donne 
d’abord à ces derniers le nom de vaiffeaux de 
j;uerre, & on les compte «ofqite pour des vaif- 
feaux 
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/eaux du premier rang. On afliire que plus de 
la moitié font en très-bon état ; or , je demande 
maintenant li cette moitié doit s’entendre des 
vaiffeaux de ligne ou de ces derniers confondus 
avec les frégates ou autres bâtimens légers. 
J’avoue que je n’ai pas des idées bien claires de 
tous ces détails, & que je crois, d’après les meil- 
leures informations que je me fuis procurées, 
que cet état des forces navales des Provinces- 
Unies eft une véritable dâion. Plufieurs per- 
fonnes honnêtes avec lefquelles j’ai converfé 
fur cette matière , fe plaignoient beaucoup de 
la décadence de la Marine & de fa foiblefTe ; 
elles m’ont encore affuré que le mauvais état 
dans lequel fetrouvoit leurs vaiffeaux pouvoit 
leur être encore plus funelle que l’infériorité 
de leur nombre. Ces particuliers me dirent en- 
core qu’il ne feroit pas facile d’équiper vingt- 
cinq vaiffeaux de ligne pour le fervice de la 
République , files circonftancesvenoient à l’exi- 
ger. Une perfonnede la compagnie obferva en- 
core que cette négligence , à l’égard des flotes , 
a’étoit pas. d’une conféquence aufil dangereufe 
en Hollande que dans les autres Pays ; la rai- 
lon quelle en donna, étoit que le nombre 
des Matelots Hollandois, employés pour la Ma- 
rine Marchande étoit fi confidérable qu’il ne 
faudroit plus que de l’argent pour remonter 
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la Marine Militaire. Les Hollandois ont encore 
des magalins immenfes remplis de bois de conf* 
truâion & de fout ce qui eftnéceffaire pour ar- 
mer les vaiffeaux; il ne faudroit donc que deux 
années au plus pour rendre à la Marine Hollan- 
doife fon ancienne fplendeur , pourvu que l’ar- 
gent ne vînt pas à manquer. 

- Le Bâtiment de la Compagnie des Indes & 
l’Arfenal font les feuls grands Edifices d’Am- 
llerdam qui méritent d’être vus. C’eft dans le 
premier que la Compagnie tient fes AlTemblées 
& où elle a des magafins immenfes remplis de 
marchandifes des Indes. L’Axfenal forme un 
quarré qui a deux mille pieds dans tous fes fens. 
Il renferme des chantiers & des formes pour 
conftrui.re les vaiffeaux , avec des magafins où 
fe trouve renfermé , avec le plus grand ordre , 
tout ce qui eft néceffaire pour le» équiper de 
la maniéré la plus complette. On voit aulfi près 
de ces chantiers des magafins remplis de muni- 
tions de guerre de toutes efpeces. On trouve , 
dans l’un , plufieurs groffes pièces d’artillerie « 
& , dans l’autre , plus de fix cent ancres des 
plus forts , qui font toujours prêts à être em- 
barqués. Les deux corderies ont chacune dix- 
buit cent pieds de longueur. 

, Tels font les Bâtimens publics de la Ville 
d'Amfterdam. Je remarquerai cependant qu’il y 
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'éri -.a plufieurs autres , qui , malgré qu’ils né 
^foient pas d’une auffi grande importance , n’en 
. méritent pas moins l’attention des Voyageurs. 
On peut mettre dans ce nombre les ouvrages 
du Port , les éclufcs, les baftions, dans chacun 
defquels il y a un mou’in à vent & plufieurs 
ponts. Quant aux I .’ôpitairx, on en compte un 
très grand nombre ; mais leur architeélure n’a 
rien de remarquable. Il faut pourtant obferver 
comme une chofe digne d’admiration que tous 
les Pauvres d’Amfterdam , ainfi que tous ceux 
qui fe trouvent dans les Provinces-Unies, font 
entretenus par la charité du public & par des 
fondations. On ne connoît point dans ces Con- 
trées de taxes pour les Pauvres , ni dans aucun 
autre Etat de l’Europe , fi ce n’eft en Angleterre 
(i). Les mêmes fonds fournilTentàla fubfiftartce 
& à l’entretien de tous les Hôpitaux , dans lef- 
quels on compte plus de vingt mille âmes. 

On voit des Troncs pour les Pauvres dans 

« « J 

( 1 ) Les Anglois ayant formé la réfolution de bannit la 
mendicité de leur Pays, ont établi des MaHbns de travail ou 
fp' ork Houfe , oïl ils enferment les Pauvres valides que 
1 on force a travailler , & des Hôpitaux pour les Pauvres 
invalides. Ces ctablifTemcns lublificnt duproejuit d’une taxe 
très-forte impoféc far chaque raaifon. Malgré cette pré- 
caution , on ne lai(îe pas de voir beaucoup de mendians i 
Londres. ‘ " 

Tij 
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lin grand nombre >de maifons , fur-tout dans * 
celles qui font publiques , c’eft à-dire , dans les 
maifons où l’on traite des affaires générales* 
il feroit très- indécent de n’y pas mettre quel- 
que chofe du produit de toutes les ventes , 
des ancans , des arrhes qui font un peu conli- 
dérables. Ces aumônes font ramaffées & mlfes 
en caiffe par les Tréforiers des Pauvres , que 
l’on nomme Diacres des Pauvres à Amfterdam. 

J1 y a pareillement un nombre de perfonnes 
employées à quêter dans la Ville certains jours 
de Fêtes. Les aumônes qu’elles recueillent font 
toutes dépenfées pour les mêmes ufages. Les 
Speélacles , de quelle efpece qu’ils foient , 
donnent la troilieme partie de leur bénéfice 
aux Pauvres. Quoique ces aumônes paroiffent 
très - abondantes , elles ne fuffifent pas tou- 
jours aux dépenfes néceffaires des Hôpitaux. Le 
Gouvernement fe charge pour-lors de fournir 
le furpliis. 

On a pris dans toutes les Villes de Hollande 
d’excellentes précautions pour forcer les paref- 
feux à travailler. La Maifoo de Correftion ellap- 
^tWéeRafpHoufe à Amflerdam.C’eft l’endroit où 
l’on renferme tous les mendians pareffeux qui 
pourroient gagner leur viepar leur travail ; mais 
qui aiment mieux ne rien faire. On les occupe 
ordinairement dans cet endroit à feier & à râper 
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du bois de bréfil ; s’ils ne font pas expéditife , 
on les fuflige févérement. Pour ce qui eft des 
mauvais fujets & des parefTeux décidés , les 
Hollandois ont imaginé en leur faveur un genre 
de fupplice qui m’a paru une invention mer- 
veilleufe. C’eft une chambre baffe où il y a une 
pompe, & dans laquelle on laiffe couler l’eau 
dans une quantité proportionnée à la force de 
la perfonne que l’on enferme dans ce réduit ; 
de forte qu’avec beaucoup de peine & de tra- 
vail, elle peut empêcher qu’elle ne foit noyée 
en pompant jfans ceffe. Tel eft le fort que la 
Loi deftine à ces ^arnemens s’ils ne veulent pas 
trouver leur falut dans leur travail. On ne peut 
difconvenir qu’une pareille peine ne convienne 
fupérieure’ment à ceux dont la pareffe paroiffoh 
incorrigible. J’appris également que ces prifons 
étoient encore deftinées pour les jeunes gens 
dont les débauches & le goût pour la dépenfe 
tendoient à la ruine de leur fanté & de leur 
fortune. On les y renfermoit donc par ordre 
de leurs perés & meres , ou de leurs autres pa- 
rens. Un pareil traitement ordonné par une 
famille me parut très - étrange , & je fis alors 
" plufieurs quefticns fur l’étendue du pouvoir 
des parens fur leurs enfans , relativement à la 
nature des fautes que ces derniers pouvoient 
commettre ; mais on ne put me donner aucune 
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réponfe fatisfaHante ; il me fut également ira- 
polîible de favoir fi ces fupplices étoient or- 
donnés par des loix écrites, ou 11 elles n’étoient 
que les effets d’une ancienne coutume. 

Pour ce qui eft des Eglifes de la Ville d’Am- 
llerdam , la feule qui mérite beaucoup l’atten- 
tion des Voyageurs, eft celle que l’on vient de 
bâtir fous l’invocation de Sainte Catherine. Sa 
décoration eft du meilleur ftyle , & la Chaire 
eft fculptée avec la plus grande délicatelfe & 
dans le goût le plus riche. Le Chœur eft féparé 
de la nef par une baluftrade de bronze. Les 
vitreaux font très-bien peints , & l’orgue palfe 
pour le meilleur de tous les Pays-Bas, ou , félon 
les Hollandois, pour le meilleur du monde. On 
y voit une rangée de tuyaux deftinés à imiter un 
chœur de voix humaines ; mais ils n’y parvien- 
nent que très - foiblement. On compte en tout 
cinquante-deux tuyaux, outre les demi-touches. 
Les maufolées érigés en l’honneur de Ruiter (i) 


(i)Ruiter, Lieutenant ou Vice-AmiralHollandois,futrun 

des plus granilsHommes de mer qui aient paru dansle monde. 
Il naquit à Fieffingue en 1 607 d’un Bourgeois de cette Ville. 
Il fréqui;.nta la mer dès l’àge d’onze ans , & s’éleva par fon 
mérite aux plus grands emplois auxquels il pouvoir parvenir. 
Il fe fignaia en diverfes occafions contre les Efpagnols , le* 
Anglois , les Turcs, les Suédois, les Algériens , &c. Ce 
grand Homme continua à fc JilVinguer jufqu’ca 1 <76 , qu il 
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& de Van-Gallen (i) méritent d’etre vus. L’E- 
glife dont je viens de parler n’eft pas encore’ 
achevée, quoiqu’il y ait plus de cent ans qu’elle 
foit commencée. Le clocher devoit être le plus 
haut de tous ceux de la Ville d’Amfterdam , Sc 
1 on avoit déjà enfoncé plus de fix mille pilotis 
dans un efpace de cent pieds en quarré pour 
lui fervir de fondation. Comme le fol a très- 
peu de folidité , on a cru qu’on ne pourroit- 
jamais lui en donner affez pour porter un poids 
aulîi conlidérable que 'Celui qu’auroit eu ce* 
clocher , fi on l’eût achevé. 

Les Manufaélures font en bien plus grand' 
nombre à Amfterdam , & plus confidérables 
que dans toutes les autres Villes de ces Con- 
trées. On y fabrique toutes fortes de draps de 
laine, de poil -de- chevre , des étoffes d’or, 
d’argent, des rubans, des tapifieries , une 

fut blefle mortellement d’un coup de canon dans un combat' 
qu’il donna aux François devant la Ville d’Augulle en Sicile. 
Son corps fut porté à Amfterdam , oïl les Etats Generaux lui 
Hreni ériger un fuperbe maufôlée. 

( i) Van-GalIen , Lieutenant Amiral des Hollandois , qui 
s’eft rendu célébré par fes exploits. On remarquera ici qu’il 
n’y a point d’Amiraux en Hollande; cette dignité eft con- 
fetée au feul Stathoudet, ainfi le premier grade où puilTe; 
parvenir un Particulier dans la Marine eft celui de Lieurenaiu 
Amiral. 

Fiv 
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prodlgîeufe quantité de toiles de toutes les 
qualités. On volt encore à Amfterdam des Ma- 
nufaôures de Cuirs , & plulieurs autres oh l’on 
travaille l’ivoire & les métaux. Les Etrangers 
peuvent auffi y remarquer une grande quantité 
de moulins pour fcler , polir, &c. plulieurs ma- 
tières , & une grande variété dans leur conf- 
truâion. Les Manufaftures de Toiles à voile & 
les Papeteries font encore très-confidérables. 
On ne doit pas oublier l’Imprimerie & un grand 
nombre de Libraires , qui occupent deux fois 
plus de prefles à Amfterdam que ceux d’Angle- 
terre ne font à Londres , félon l’opinion com- 
mune. Ces Livres font apportés dans la Grande 
Bretagne , & quelques-uns dans la partie méri- 
dionale de 1 Europe. On prétend néanmoins 
que le plus grand nombre fe vend dans toute 
l’Allemagne , en Danemarck & dans le Nord. > 

Amfterdam contient environ trois cent mille- 
Habitans. 

L’air de cette Ville eft-fi mauvais & fi fujet 
aux brouillards , que je révoque en doute tout 
ce que l’on m’a dit fur fa prétendue falubrité. 
Amfterdam eft entièrement environné par la 
mer , & par des marais ; les canaux y font en 
grand nombre , & il s’en éleve fouvent des 
vapeurs dangereufes pour la fanté. La propreté 
des Habitans eft , J il eft vrai , beaucoup plus 


‘Digilizea byl^oo;^ 



D E V E U R O P E. Î9 
grande que par-tout ailleurs ; mais cette pré- 
cautaon ne remédie en aucune maniéré à de 
fi terribles inconvéniens. En lavant fans cefle 
& les meubles & les maifons , on ne fait qu’a- 
jouter à l’humidité naturelle de l’àir & aux 
ûroiiillards , qui font d’une épailTeur finguliere 
dans ce Pays. L’objet le plus utile de la pro- 
preté des Habitans d’Amfterdam eft l’entretien 
des canaux ,* mais j’ai cependant remarqué dans 
certains quartiers de cette Ville beaucoup de 
^^giigence à cet égard. 

On étoit jadis très-attentif à Amfterdam à 
U avoir pour toute voiture que des traînairx 
atteles d’un feul cheval. Cette précaution étoit 
très-fage , fi l’on confidere que toute la Ville 
eft bâtie fur une fondation abfolinnent arti- 
ficielle , c’eft-à-dire , fur des pilotis. Cette réglé 
eft aujourd’hui bien négligée ; car J’ai vu à Am- 
fterdam beaucoup de cârofil^es & de voitures à 
roues. Il eft vrai que ceux à qui ils appar- 
tiennent , paient une taxe confidérable qui a 
été doublée à rtiefure que le nombre des carofles 
s’eft augmenté. On paie aùjourd’hi fept livres 
fterlings par an ou cent cinquante livres de 
France pour le droit d’âvoir une voiture. 
Comme le luxe devient tôus ks jours plus 
grand , le nombre des équipages augmente dans 
la même proportion. Les bons Citoyens bat 
remarqué , avec peine, <pte plus on augmentoit 
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cette impofîtion , plus la quantité des équipages 
devenoit confidérable. 

Les revenus publics de la Ville d’Amfterdarn , 
qui font le produit des taxes & des loyers de 
plulieurs édifices publics, &c. montent annuelle- 
ment à un million de livres fterlings ou à vingt- 
un millions de livres de France. On a tenu der- 
niérement dans cette Ville plufieurs conféren- 
ces fur la maniéré de percevoir ces revenus. 
On m’a dit qu’ils monteront à deux millions & 
deux cent mille livres fterlings par année, ou 
à quarante - fix millions deux cent mille livres 
de notre monnoie , fans que le menu peuple 
foit plus furchargé d’impolitions que par le 
pafté. 

Si l’on confidere la Ville d’Amfterdam par 
rapport à fon Commerce , elle eft non-feule- 
ment le dépôt ou le grand magafin de toutes 
les Provinces - Unies , mais elle eft encore le 
centre du Commerce de toute l’Europe. La cor- 
refpondance de cette Ville avec toutes les au- 
tres Places eft beaucoup plus confidérable que 
celle de Londres ; mais la valeur des marchan- 
difes qui font l’objet du Commerce de cette der- 
nière Ville furpaffe de beaucoup celle des mar- 
chandifes qui font l’objet du Commerce d’Am- 
fterdam. On voit entrer tous les ans deux mille 
vaifleaux dans le Port de cette Ville , ce qui doit 
néceftairement donner lieu à un trafic inunenfc* 
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Je ne m’étendrai pas ici fur les différentes bran- 
ches de ce Commerce , parce que je donnerai 
dans les Chapitres fuivans des détails fur cet 
objet, & fur-tout fur l’état aéluel du Commerce 
de la Hollande. 

Je fus très-heureux à Amfterdam pour mon 
logement , ayant été recommandé à des Négo- 
cians chez qui j’allai ' demeurer. J’y mangeai 
pendant plufieurs jours avec toute la famille, 
& ma dépenfe monta pour-lors à dix fchellings 
ou douze livres de France par repas , & tantôt 
foit chez différens Négocians à qui j’avois été 
adreffé. Je me déterminai enfuite à vivre avec 
les perfonnes chez lefquelles j’étois logé. On y 
faifoit beaucoup meilleure chere que je n’auroi* 
dû le préfumer dans une maifon où l’on louoit 
des appartemens. Le dîner étoit toujours excel- 
lent & préparé à la Françoife ; mais il m’en 
coûtoit vingt florins ou un fchelling & huit fols 
d’Angleterre ( quarante livres de France par 
femaine pour mon logement, & dix-fept florins 
de plus que fi je me fuffe mis en penfion, ) 
c’eftà dire, pour moi & pour mon Domef- 
lique ; ce qui feroit certainement très^her à 
Londres ; mais la nourriture ni le logement n’y 
euffent pas été aufli bons ni aufli agréables ; 
c’eft en quoi confifte la différence qu’il y a 
entre Amfterdam ÔC cette derniere Ville. 
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chapitre IV. 

De U Compagnie des Indes HolUndoifes. 

Compagnie des Indes Hollandoifes eft, 
ftns exception, l’établiffement de Commerce 
le plus confidérable qui ait tamais été fait dans 
le monde. Les conquêtes des Portugais dans les 
Indes forent faites fous les aufpices de leur Pa- 
ine & foutenues de tout fon pouvoir & de 
toute fa richeffe. Telle fut la raifon pour la- 
quelle elles forent fi grandes & fi glorieufes. 
Maigre tant de reffources & la protedion figna- 
ée des Rois de Portugal , la Compagnie de ce 
Royaume n’a jamais pu acquérir ni conferver 
des poflelîlons aufli vaftes & aufo étendues 
que celles que les Holland ois fe font acquis 
fous la proteûion d’une limple Compagnie de 
Commerce. 

Nous ne devons pas être furpris de la grande 
fupériorité de la Compagnie des Indes Hollan- 
doifes for toutes les autres alTociations de ce 
genre ; car lorfque le Commerce des Portugais 
tomba dans l’Orient ellèfuccéda à la plupart des 
acquilitions que ces derniers avoient fait dans 
cette partie du monde. C’eft ainfi que cesPeuples 
laiflerent aux Hollandois les fondemens d’une 
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Puiflance qu’ils avoient jettés pour eux-mêmes, 
avantage que nulle autre Compagnie ne pourroit 
fe flatter de fe procurer , à moins que de com- 
mencerfous des aufpicesaulîifâvorables.Ondoit 
encore ajouter que les Hollandois jouirent de 
tous ces avantages & de celui de s’être établis 
les premiers dans ces Contrées fans éprouver 
la moindre concurrence. La France ne faifoif 
point alors de Commerce , & l’Angleterre , qui 
n’a voit point de Compagnie des Indes , ne fai- 
foit aucune afFaire dans l’Orient. S’il arrivoit 
une révolution dans ces Contrées pareille à 
celle qu’éprouva la puifTance des Portugais, 
toutes les Nations qui commercent dans les In- 
des y partageroient peut-être les dépouilles des 
Hollandois ; mais dans l’état oii font aâuelle- 
ment les chofes, ces derniers Peuples polTedent 
prefque tout le Commerce. 

Leurs acquÜitions font û étendues & en même 
temps fi importantes , que la Compagnie a trou- 
vé qu’il étoit abfolument néceffaire d’avoir dans 
les Indes Orientales des forces refpeâables de 
terre & de mer pour s’en affurer la poffeflion 
Telle efl l’origine de ces pompeufes defcrij^ 
fions que nous avons des grandes Armées, des 
Flotes & du fafte du Gouverneur Général a Ba- 
tavia. Je ne doute point qu’il n’y ait plufieurs 
détails un peu exagérés ; mais il me paroît qu’il 
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y en a plufieurs autres qui font vrais. Le grand 
nombre d’ifles dont les Hollandois font les 
maîtres ou qu’ils ont fous leur proteâion , & 
dont quelques-unes font les plus grandes du 
morde , exige qu’ils aient toujours une groffe 
Flote Sc des forces de terre confidérables tou- 
jours prêtes à Batavia 8 c dans leurs autres éta- 
blilfemens, pour défendre une aufli grande quan- 
tité de côtes & de pays. 

Malgré tous ces avantages, qui l’emportent 
de beaucoup fur ceux que les autres Nations 
de l’Europe peuvent avoir en Afie , la Com- 
pagnie Hollandoife eft depuis long -temps fur 
fon déclin, ce qu’elle doit principalement attri- 
buer à l’établiffement de plufieurs autres Com- 
pagnies. Les Anglois, par exemple, luiontenlevé 
une plus grande partie de fon Commerce que 
les autres Nations. La France a eu depuis 1710 
une Compagnie qui a été fi floriflànte jufqu’en 
J740, qu’elle a prévenu toutes les importa- 
tions que les Hollandois pouvoient faire dans 
ce Royaume, excepté celles des épiceries. 
Cette même Compagnie Françoife a encore ex- 
porté beaucoup de marchandifes des Indes pour 
l’Efpagne, l’Allemagne & l’Italie. Le Danemarck 
& la Suede ons auffi des Compagnies qui four- 
niffent les Habitans de ces deux Etats des diffé- 
rentes marchandifes de l’Orient dont ils ont 
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befoin. On peut donc conclure que la Com- 
pagnie Hollandoife n’a plus de bénéfice dans 
les ventes ou grandes Foires qu’elle four- 
niflbit jadis à l’exclufion des autres Nations. 
Ce contrê-temps a caufé , félon l’ordre naturel 
des chofes , un changement fingulier dans fes 
affaires. On peut encore indiquer plufieurs au- 
tres raifons de la décadence de fon Commerce , 
que l’on trouve détaillées avece diverfes par- 
ticularités très - curieufes dans la defeription 
de l’état aâuel du Commerce des Hollandois 
par un des Gouverneurs Généraux de la Com- 
pagnie. Comme ce morceau n’a jamais paru 
dans la langue Angloife , je vais en donner plu- 
fieurs extraits qui mettront mon Leâeur au 
fait de plufieurs particularités qui méritent fon 
attention. ■ 

• » On ne peut nier que la Compagnie des 
Indes Hollandoifes n’eft plus aujourd’hui aulfi 
florilTante qu’elle l’étoit autrefois. Nous pou- 
vons rapporter pour preuve de ce que nous 
avançons , plufieurs caufes direâes ou indireâei 
de cette décadence , c^ue l’on peut réduire à 
trois principales. La première vient de la trop 
grande étendue des poffelîions de la Compagnie 
dans les Indes , qui en rend l’adminiftratioh 
moins facile & plus fujette à divers Inconvé- 
niens. La fécondé doit être attribuée â l’abon- 
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dance extraordinaire des produâions de l’O- 
rient , & par conTéquent à la diminution de 
leur râleur en Europe. La troifieme caufe , 
enfin , doit être attribuée au défaut de zele & 
au relâchement d’une partie de ceux qui font 
auacbés au fervice de la Compagnie ; confé- 
quence nécefiaire de fa négligence à récom- 
p.exxfer convenablerrient les fervices des uns & 
à punir les fautes des autres. La première caufe 
efi trop fenfible & trop claire pour avoir be- 
soin de npuvelles preuves. Nous favons com« 
bien la Compagnie a été foible dans fon origine 
& à quel degré de puilTance elle eft parvenue 
dans l’efpace de cinquante ans. Nous favons 
également qu’elles furent de tous les temps les 
fuites des agrandifiemens trop vallesdes Etats.La 
fécondé caufe ne peut qu’être imputée à toutes 
les Puiflances maritimes de l’Europe, qui, ani- 
mées par l’exemple de cette Compagnie , fe font 
appliquées au Commerce 6c à la navigation de- 
puis la paix d’Utrecht. De forte qu’après avoir 
jeu égard au fret^ à l’intérêt de l’argent des 
avt^ices & ^ux rifques de la mer repréfentés 
par les afiiirances , il y a rarement du béné> 
fice fur la plupart des articles dont le trafic eft 
devenu commun. Nous devons encore joindre 
à ces obfervations une culture beauco\ÿ) mieux 
entendue & conftamment fuivie dans certaines 
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Colonies , qui a rendu certaines produâions 
beaucoup moins rares & à beaucoup meilleur 
marché qu’elles ne l’étoient il y a plufieurs 
années. Une conféquence naturelle de la troi- 
fieme caufe eft que les Officiers de la Compa- 
gnie , tous occupés du foin de faire leur for- 
tune & de fe réccmpenfer de la maniéré qu’ds 
jugent convenable des foins qu’ils fe donnent , 
négligent les occafions de faire le bien de la 
Compagnie , & fubftituent leur intérêt particu- 
lier à la gloire publique. Nous fupprimoas d’au- 
tres particularités dont le détail feroit odieux. 
Il feroit feulement à defirer que nous fiiffions 
capables d’indiquer les moyens les plus aifés 
& les plus efficaces pour remédier à ces abus. 
Tel eft l’objet que nous nous propofons dans 
le cours de ces obfervations que nous allons 
divifer en trois parties principales ; c’eft-à>dire, 
la Navigation , le Commerce & l’Adminiftration 
de la Compagnie. ' ‘ " 

De la Navigation de la Compagnie 

La Navigation dans les mers des Indes orien- 
tales fut Iç principe & l’origine de l’établifle- 
ment de la Compagnie. Cette derniere ne doit 
pas feulement être regardée comme une Société 
de Marchands , mais plutôt comme une Puif- 
fance commerçante, En la conlidérant fous cês 
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deux points de vue , nous devons fentir la 
nécedité d’avoir des vaifTeaux qui foient éga- 
lement propres à porter de grolTes cargaifons 
& capables de fe défendre & même d’attaquer 
les autres navires en cas de befoin. Néanmoins 
fl eft facile d’appercevoir que la plupart des 
vaifleaux de la Compagnie Hollandoife ont 
plufieurs défauts dans leur conflruâion qui les 
rendent incapables de remplir ce double objet 
& d’égaler les avantages des vailTeaux que les 
autres Nations emploient pour le même Com- 
merce. 

C’eft après avoir férieufement réfléchi fur 
ces défauts , que les autres Nations ont évité 
plufieurs des malheurs que la Compagnie avoit 
éprouvés depuis très - long * temps , & fur-tout 
dans ces dernieres années ; malheurs auxquels , 
outre la conftruôiôn mal entendue des navires , 
n’a pas peu contribué l’incapacité & l’ignorance 
des perfonnes commifes à leur conduite. 

L’architeâure navale n’admet pas des fup- 
pofitions comme plufieurs autres fijiences. Elle 
a fes réglés & les principes. Tout confifte à 
donner aux vaifleaux une forme convenable 
& raifonnée qui puifle les rendre propres à 
remplir leur deftination. Il ne fufliroit pas d aug- 
menter leur longueur de quelques pieds ; car 
ü l’on vient à fa tromper dans les proportions 
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des dlmenfions générales , la faute devient irré- 
parable. Les Hollandois rejettent les vallTeaiix 
qui ont cent foixante pieds de long , fous pré- 
texte qu’ils tirent beaucoup trop d’eau pour 
certains Ports. On remarque cependant que 
d’autres Nations y entrent avec des navires 
beaucoup plus grands que les leur. Les Hollan- 
dois conAruifent néanmoins des vaifTeaux de- 
puis cent trente-cinq jufques à cent cinquante 
pieds de long , ou depuis cent trente jufques 
à cent trente-cinq. Chaque efpece eft bonne 
pour le fervice de la Compagnie , pourvu que 
la largeur & la profondeur foient propor- 
tionnées. 

Il n’y a point d’obje£Hons raifonnables à 
fcùre contre l’expérience. Si l’entrée de certains 
Ports eft praticable pour les vaiflTeaux étrangers, 
fi les bancs de Bengale ne font pas un obftacle 
pour eux ; enfin ,• fi d’ailleurs d’autres vaifleaux 
que ceux de la Compagnie navigeni fans rifque 
jufques à Canton , & même plus avant dans la 
Chine , quelle difficulté y auroit-il pour les 
Hollandois d’imiter les autres Peuples en conf- 
truilant des vaiflieaux pareils aux leurs , & qui 
puiffent être charges & déchargés dans tous 
les Ports ? Un eflai d’un petit nombre d’années 
décideroit indubitablement le fuccès de ce qu* 
l’on propofe pour l’avantage de leur Commerce 
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& de leur Navigation , non-feulement dans Ie« 
Indes , mais encore en Europe. 

Il feroit également néceffaire que les Hol- 
landois fuivillent les exemples des autres Na- 
tions pour l’équipement de leurs vaiffeaux ; 
car elles font plus avec cinquante ou foixante 
hommes que la Compagnie ne fait avec cent. 
En fuivant donc les modèles que l’on vient 
de propofer , les frais ne furpafferoient pas ce 
qu’il en coûte ocdinairement pour le même, 
objet. 0n auroit des vaiffeaux beaucoup meil- 
leurs fans courir aucun rifque , & le tranfport 
des marcbandifes feroit beaucoup plus prompt , 
il en réfulteroit encore une augmentation pour 
les forces navales de la Compagnie , dont la 
plus formidable Efcadre qu’elle puiffe équiper 
dans les Indes n’eft bonne tout au plus que pour 
la dcfenftve. L’interlope , appellé V Apollon , 
eft entr’autre une preuve de ce que l’on avance. 
Ce vaiffeau, retournant en Europe, s’échappa 
par le détroit de Sincapouar à force de voiles 
& malgré les efforts de cinq des plus confidé- 
bles vaiffeaux de la Compagnie qui étoient ea 
croifiere dans ces parages. 

Les vaiffeaux que les Hollandois envoient 
' croifer dans les Indes y font beaucoup plv« 
fouvent employés au Commerce qu’à leur vé- 
ritable dcftinàüon. Il s’enfuit donc que çe n’eô 
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pas toujours l’intérêt de la Compagnie de les 
avoir équipés de même : il fuffiroit donc de 
tenir Amplement les vaiffeaux armés pour s’cn 
fervir au befoin & félon l’exigence des cas. 

Les équipages des plus grands vaiffeaux de la 
Compagnie qui retournent en Europe font or- 
dinairement de cent vingt hommes dans leur 
voyage de retour, & de cent dans les vaiffeaux 

moins confidérables. 

\ 

La Navigation dts Indes. 

Le voyage d’Europe au Cap de Bônne-Ef-' 
pérance eft trop long pour que le grand nombre 
d’hommes que la Compagnie embarque annuel- 
lement puiffe arriver en bonne fanté : il eff 
vrai que les vaiffeaux que les Anglois envoient 
à la Chine , qui ont rarement la moitié de pa- 
reils équipages , partent de leurs Ports ne 
s’arrêtent point au Cap de Bonne-Éfpérance & 
continuent leur Navigation par le détroit de 
la Sonde ; mais ils ne peuvent point entrer en 
parallèle avec les nôtres. Il feroit à defirer que 
la Compagnie eût quelques petits établiffemens 
de ce côté-ci de l’Equateur , afin que fes vaif- 
feaux euffent la facilité de s’y rafraîchir. Ils 
pourroient fuppléer à cet inconvénient en s’ar- 
rêtant à San-Yago , oii , après s’être rafraîchis , 
ils continueroient leur route vers le Cap de 
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Bonne-Efpérance. La diftance dont ils s’écar- 
teroient de leur chemin & la dépenfe fe rédui- 
roient à très - peu de chofe. 

De la Navigation des Indes en Hollande. 

On ne peut s’empêcher d’être furpris de ce 
que les vailTeaux de la Compagnie des Indes 
Hollandoife font fouvent naufrage en revenant 
en Europe , tandis que ceux des autres Nations 
arrivent à bon port. Ces malheurs ont deux 
caufes , dont la première eft le défaut de célé- 
rité dans les manœuvres , & la fécondé vient 
de ce que les vaiflêaux font trop embarraflfés 
par les effets & par les marchandifes qui appar- 
tiennent aux Paffagers. S’il leur étoit permis 
d’aller remplir leurs tonneaux vuides à l’ille de 
Sainte-Helene , & de s’y pourvoir de bétail , 
de fourages & de légumes; une pareille relâche 
contribueroit beaucoup à la confervation de la 
fanté des équipages & à celle des animaux que 
l’on embarque. Il pourroit peut-êire arriver 
que rifle de l’Afcenfion , qui doit être égale- 
ment auflS bien connue de leurs Navigateurs , 
pourroit être aufli commode que la première. 
■Il eft certain que Tune ou l’autre de ces relâches 
feroient très-avantageufes à plufieurs vaiflêaux 
quand ils reviennent des Indes en Hollande , 
ou lorfqu’ils font un aufli long voyage que 
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celui de cette demiere Contrée au Cap de 
Bonne-Efpérance. 

Je ferai ici deux autres queftions qui ne re- 
gardent pas direftement le Commerce.des Indes 
Orientales. Premièrement, fi une Flote qui re- 
vient en Europe doit attendre un mauvais voi. 
lier? Secondement, s’il eft abfolument nécef- 
faire que les vailTeaux de la Compagnie des 
Indes Hollandoife paflènt par le nord de l’Ir- 
lande ou de l’Ecoffe , au lieu d’entrer tout de 
Aute dans la Manche, ce qui abrégeroit le 
voyage de plus d’un m^. 

Du Commerce de la Compagnie en général. 

On demande fi le Commerce que la Compa- 
gnie fait aux Indes Orientales doit être parfai- 
tement libre , ou s’il doit être entièrement 
défendu aux autres Négocians. Un parti mitoyen 
cil fujet à de fi grands inconvénient qu’il eft 
beaucoup plus nuifible qu’avantageux. Nous 
ne pouvons pas lui donner des entravés ou lui 
preferire des bornes qui ne dépendent pas feu- 
lement de nous feuls. Telle eft la nature du 
Commerce que la Compagnie fait dans les 
Indes , excepté pour les produâlons particu- 
lières des Colonies, comme les épiceries & 
autres denrées dont les Hollandois font fculs 
en pofielfion. Il êa eft de même du cafê que* 
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produit l’ifle de Java & en partie du poivre I 
mais principalement du Commerce de la Chine. 
Lorfque les Chinois ont permis à quiconque 
veut commercer chez eux l’entrée de la riviere 
de Canton , ils rendent à la Compagnie fon 
oftroi exclufif d’y naviger feule , plus préjudi- 
ciable qu’à aucune des autres Nations étran- 
gères. Si malgré cet avantage cette Compagnie 
ne peut pas entrer en concurrence avec elles 
pour cet objet , c’eft une preuve que ces Na- 
tions ont déjà gagné beaucoup de terrein, & 
qu’il ne leur fera ps^ difficile d’étendre leur 
Commerce beaucoup plus loin. 

Le Commerce de la Compagnie Hollandoife 
.dans la partie occidentale des Indes eft néan- 
moins dans un plus mauvais état. Elle n’aque 
le nom de Compagnie Commerçante # tandis 
que d’autres AiTociations de même genre re- 
cueillent tout le fruit du Commerce, à l’excep- 
tion des épiceries & du cuivre dii Japon qui fe 
tire en lingots , articles pour lefquels ces rivaux 
ne pourront jamais entrer en concurrence avec 
cette Compagnie. Tout ce qu’elle porte de ce 
côté là n’entrera jamais en comparaifon avec 
le Commerce lucratif que les François & les 
Anglois font dans ce Pays. En effet, pour un 
• vailfeau Hollandois qui entre dans le Gange, 
il en vient au' moins cinq de ces deux Nations. 
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La Ville de Surate » qui ell fi fameufe pour fon 
Commerce , tire des fommes prodigieufes de 
ces dernieres , & ne gagne pas la moindre 
bagatelle avec les Hollandoi^. Mocka , Jéda , 
Baflbra , toute la Perfe & cette côte- comprife 
entre le golfe Perfique & le fleuve Judas , 
doivent être dans la plus grande furprife à l’af- 
peû de cette prodigieufe quantité de marchan- 
difes qu’on leur apporte ou qui font l’objet de 
leur Commerce , & lorfqu’elles ne voient arri- 
ver qu’un feul vaifleau de la Compagnie Hol- 
landoile à demi-chargé , & dont toute la car- 
gaifon ne vaut pas plus de cent mille florins ou 
deux cent mille livres de Fiance. 

Il y a long-temps que les rivaux des Hollan- 
dois ont accordé à différens Particuliers des 
.Pafle-ports & des Lettres de proteâion pour 
•naviger dans ces mers fous leur pavillon , & 
qu’ils s’en procurént des rétributions qui les 
rendent dignes d’une pareille faveur. Les Hol- 
landois au contraire ont refiés tranquilles fpec- 
tateurs de toutes ces manœuvres , & fe font 
•contenté de faire en droiture la navigation de 
Batavia & celle de quelques autres Ports après 
avoir abandonné ceux de Siam , du Pégu , 
d’Ârancan , d’Achia , 6c autres Places que les 
Etrangers ne fféquenteroient pas sûrement tous 
les jours , s’ils n’y trouvoient pas leur bénéfice. 
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Mais quels font les articles eflentiels & les 
plus avantageux pour cette Compagnie ? C’eft 
fans contredit les épiceries & le cuivre en lin- 
got. Le refte , tel que l’étaiii , le plomb , le 
vermillon , le mercure, le camphre , &c. dont 
elle partage le Commerce avec les autres Na- 
tions , étant toujours à bon marché , n’eft pas 
un objet bien important. 

Mais au retour de ces Contrées , on fe borne 
à tranfporter en Europe des toiles, du poivre , 
du falpêtre & autres matières de peu de valeur, 
de même que des étoffes & de l’opium qui fe 
vendent fur la côte occidentale de l’ifle de 
Sumatra oü la Compagnie fait feule ce dernier 
article depuis Baros jufqu’à la pointe d’Indra” 
pora , & même dans toutes les Provinces qui 
font à l’Orient , dans une partie de Malaca , 
de Jambi , de Palembang & de Timor. Les 
retours qui fe font en opium feroient égale- 
ment abandonnés s’ils n’étoient pas avantageux 
à Batavia ; mais quel eft aujourd’hui fon Com- 
merce en mouffelines & en toiles dans les 
Comptoirs de fa dépendance , li l’on en excepte 
celui qui fe fait le long de la côte occidentale 
de rifle de Sumatra ? 

Le trafic des Comptoirs qui font établis dans 
cette .partie de l’Afie fe réduit à fi peu de chofe, 
que l’article des fucres ne fuffiroit.pas pour 
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dédommager la Compagnie des frais qu’ils lui 
occafionnent pour les envoyer à Surate , à 
Malabar, fur la côte de Coromandel , à Mocka 
ou en Perfe. Que l’on fuppute la dépenfe des 
établiffemens que nous y avons & l’entretien 
de tant de vaifleaux , l’on verra fi en faifant 
abfiraéHon des épiceries & du cuivre en lingot 
du Japon , les giins ont pu fournir à de fi grands 
frais depuis tant d’années. On allégueroit en 
vain que ces frais doivent être regardés comme 
indifpenfables pour conferver le bénéfice pro- 
digieux que procurent les épiceries & le cui- 
vre. Ces deux articles regardent principalement 
la côte de Coromandel , & les^avantages que 
la Compagnie en retire contribuent beaucoup 
à donner du crédit au Gouvernement. 

Si la Compagnie vouloir borner fon Com- 
merce à Ces deux articles , elle ne perdroit'pas 
pour cela le bénéfice qu’elle fait fiir le refte. 
Combien de dépenfe n’épargneroit-elle pas en 
adoptant ce fyftême. Au lieu d’entretenir dans 
plufieurs endroits des Direfteurs avec leur fuite 
.pour former un Confeil, il fuffiroit d’employer 
un Employé d’un certain poids avec deux Ele- 
vés. Cette économie diminueroit au moins les 
dépenfes de la moitié. 

• Dans la réforme générale du fyftêmeaâuel de 
la Compagnie , & en particulier dans la fup- 
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preffion du Commerce qu’elle fait à l’occident 
de fes poffeflions en Afie , nous ne comprenons 
pas l’ifle de Ceylan , quoiqu’elle foit la plus 
conûdérable ; nous ne parlons pas non plus 
de fon Comptoir le plus fort qui eft le plus 
avantageufement fitué de tous ceux qui font 
dans cette partie , non-feulement parce que le 
Pays voifin produit la canelle ,*mais parce que 
c eft la feule Colonie que la Compagnie pof- 
' fsde exclufivement & dont elle peut continuer 
à jouir comme maitreffe abfolue. C’eft donc 
pour ces deux raifons , qui différent de celles 
que l’on pourroit alléguer en faveur de ces 
Çtabliffemefis , que cette Compagnie doit fè 
i*!^?iPguer en réglant la conduite par rapport 
a 1 état aéèuel du Commerce de ces Contrées 
qui change de temps en temps. 

Quant à ce qui refte de Commerce à la 
Compagnie dans le Royaume de Bengale ,-fur 
la côte de Coromandel , fur la côte occiden- 
tale de l’ille de Sumatra & fur la côte de Mala- 
bar , de même qu’à Surate , en Perfe & fur 
les bords de la mer rouge , oh l’on foutient 
qu’elle devroit fe réferver privativement le 
trafic des épiceries & du cuivre en lingots , 
ne prendre en retour que ce qui eft bon pour 
l’Europe , & faire de Batavia le centre d’un 
^pomraerce libre qui feroit ouvert à toutes lés 
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Nations ; par ce moyen , cette Ville devien- 
droit une rivale redoutable pour tous fes Com- 
pétiteurs. En levant enfuite un droit modéré, 
fon Commerce procureroit à la Compagnie un 
avantage réel , au lieu du bénéfice incertain 
qu’elle a retiré jufqu’ici dans des conjonâures 
aufii équivoques. 

Du Commerce de la. Chine. 

. Le Commerce entre Batavia & la Chine eft 
très - différent de celui qui fe fait direftement 
avec l’Europe ; on ne fauroit trop encourager 
& conferver le premier. L’autre ,* quoique très- 
important , eft prodigieufement déchu par le 
grand nombre de vaiffeaux étrangers , qui , à 
l’envi les uns des autres , fréquentent les Ports 
du vafte Empire de la Chine. Il faut encore 
confîdérer que les vaififeaux de la Compagnie 
qui partent de Batavia pour y aller trafiquer 
6 ç qui retournent delà en Hollande , contri- 
buent à faire languir un Commerce déjà trop 
divifé. Ce n’eft pas qu’il s’agiffe de l’abandon- 
ner , mais il faut le faire avec prudence. Lorf- 
que les chofes auront changé de face à Batavia , 
un feul vailTeau fuffira pour cette traite. Le 
thé fait la branche la plus confidérable du 
Commerce entre la Chine & l’Europe. Sans cet 
article , les vaiffeaux ne retouraeroient pas à 
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demi chargés. Quant aux autres marchandlfes j 
comme le bénéfice qu’elles offrent n’eft pas fuffi- 
fant pour payer le fret , il ne fe préfentera per- 
fonne pour en faire le Commerce. 

Cette produâion fait aufli le principal objet 
' de Commerce de Batavia à la Chine ; car quoi- 
que les Jonques apportent de la porcelaine , 
de la poterie , du tabac & du papier, & cent 
autres minuties pour l’ufage des Colonies; 
le thé eft toujours la marchandlfe qui leur pro- 
duit des retours les plus avantageux. La quan- 
tité de thé qui vient annuellement en Hollande 
par la voie de Batavia , foit par les valffeaux 
de la Compagnie ,foit à bord des vaiffeaux des 
Particuliers , n’eft connue que des Négocians. 
Il eft vraifemblable que les arrangemens que 
Von vient de propofer , préviendroient le tranf- 
port de cette produftion par les vaiffeaux des 
Particuliers , & en faciliteroient l’importation 
à Batavia , fans quoi on feroit tomber un jour 
le Commerce que les Jonques font avec cette 
ViUe. 

On demande s’il eft de l’intérêt de la Com- 
pagnie d’acheter tout le thé que les Chinois 
apportent à Batavia? Les raifons que l’on ap- 
porte pour & contre , font également folides. 
Il eft cependant vraifemblable que d’auffi grands 
achats cauferoient un embarras & même une 
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interruption dansle Commerce que les Jonque» 
font à Batavia ; d’autant plus que les Chinoi» 
font affujettis aux ventes de la Compagnie ; 
jufques-là qu’ils ne font maîtres de leur thé 
qu’après infpeâion, épreuves & eftimation» 
faites ; autant de formalités qui décident fi la 
Compagnie le retient pourfon compte ou non. 
Dans le cas oü elle fe contenteroit de fuivre 
fon ancien ufage & de ne charger qu’un feul 
vaiffeau de thé qu’elle auroit tiré de la Chine 
au retour des Soubre Cargues (i) , il ne feroit 
pas néceffaire qu’elle prît d’autre intérêt dans 
ce Commerce que de lever fes droits & de 
laifler toutefois aux Particuliers la liberté de 
difpofer de leurs marchandifes comme ils }uge- 
roient à propos , ce qui feroit beaucoup plu» 
fimple & beaucoup plus avantageux pour 
elle. 

Cette propofition eft certainement d’une 
^ande conféquence , fur-tout fi nous confidé- 
rons qu’il paffe tous les ans plus de trois mil- 
lions de livres de thé dans les Provinces -Unies 

(i) Soubre Cargues , Commis é’ua ordre fupétieur qa« 
la Compagnie des Indes Hollandoife emretienc dans lès 
Comptoirs pour y veiller â lès intérêts , & fur-tout pour 
avoir l’œil au chargement des navires, comme l’indiquent les 
deux mots Portugais , d’otl vient le nom de Sobre Cargue. 


Digitized by Google 



iji VOYAGES AU NORD 
qui ne font point expédiées pour le compte de 
la Compagnie , qui ne retire par conféquent 
aucun bénéfice d’un tranfport auffi prodigieux 
& aufli confiant. Au lieu d’éprouver une pa- 
ie ille perte , ce Commerce de vroit être en même 
temps très-lucratif pour elle & très-avantageux 
pour les Particuliers ; un vaiffeau chargé de 
thé, en faifant abfiraâion du fond, en contien- 
dra environ fix cent mille livres , qui , étant 
vendues , produiront , les unes dans les autres , 
la fomme de vingt fols ou deux cent quarante 
mille florins à la Compagnie ; or , fans les frais 
de débarquement à Batavia, qui font efiimés à 
deux pour cent au defliis de la vente , ainfi que 
ceux d’enchere en Europe, les frais du tranf- 
port n’excéderoient pas la fomme de foixante 
mille florins ; d’oii l’on voit que la Compagnie 
gagneroit environ deux cent mille florins , fans 
faire d’autres dépenfes & fans courir d’autre 
rifque que celui du fond de fes vaiffeaux ; or, 
d’après un pareil calcul , on voit que cinq bâti- 
mens ainfi chargés produiroient un million de 
bénéfice à la Compagnie , outre vingt mille 
florins de profit qu’elle fait fur l’argent en fai- 
faht les retours. 
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Du Commerce de la Compagnie relativement à 

d'autres articles, < 

Le Commerce du poivre appartient exclufî- 
vement à la Compagnie, en vertu des traités 
qu elle a faits avec les Princes du Pays qui four- 
niffent cette produélion. Elle doit conferver 
ce Commerce avec le plus grand foin & mé- 
nager cette acqujfition avec une dignité con- 
venable à fa puiffance dans ces Contrées. Il en 
efl de même à Bantam , à Palembang & fur la 
plus grande partie de la côte de Malabar. Nous 
lavons que la direélion de ce Commerce eft 
fujette à de grands abus ; il feroit donc nécef- 
faire d’enjoindre particuliérement que le poivre 
dont la Compagnie pourroit fe paffer,fut vendu 
à l’enchere avant le départ des Jonques. 

Il y a une autre partie du Commerce de la 
Compagnie , qui , malgré qu’elle foit tombée 
depuis plufieurs années, doit être également 
confervée , c’eft le Commerce du Japon. Le 
rétablilTement des affaires de ce Comptoir dé- 
pend feulement de la vigilance & de la probité 
de ceux qui en font chargés. 

On a long-temps agité , foit en Hollande 
foit aux Indes fi la navigation des Particuliers 
entre Batavi^ 6c toutes les poffelîions des autres 
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Contrées qui font à l’orient de cette Ville , 
étoit favorable à la Compagnie. Sans vouloir 
abfolument décider cette queftion, nous remar- 
querons que l’abolition de ce privilège feroit 
très-dure pour les pauvres Villages de ces can- 
tons qui fourniffent la fubfiHanceà la Capitale. 
D’ailleurs , l’on n’y gagneroit rien , parce qu’en 
opprimant les Habitans d’Amboine & de Banda , 
à qui on ôteroit cette reflburce, ce feroit favo- 
rifer la malverfation dans la livraifon des clous 


de girofle, dont le Commerce eft fi précieux à la 
Compagnie.Une pareille opération deviendroit 
donc plus onéreufe qu’utile. Il ne s’agit donc 
plus de défendre aux Particuliers la navigation 
deMacaflar & d’Amboine , parce que ces Con- 
trées font le magafin du riz qui fe confomme à 
Batavia. La même confidération doit encore 


avoir lieu parrapport àcette Ville , dont les Ha- 
bitans font dans l’ufage d’aller chercher leur 
huile fur les bords du golfe Cajili , de même 
que des Efclaves & autres petits articles. 

Pour ce qui eft du Commerce des Philippines 
ou de Manille, leur Capitale, il a un trop grand 
rapport avec celui de la Compagnie pour le 
pafTer ici fous filence. Ces ifles reçoivent an- 
nuellement, d’une part , les toiles des Indes & 
les autres marchandifes dont elles ont befoin 
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par le valffeau de Regiffre (i) ; de l’autre, elles 
font fournies de candie , dont elles font une 
grande confommation. Ce dernier Commerce 
regarde la Compagnie. Le premier, quoique le 
plus important, fe fait fans fa participation, 
par la voie de Surate, de Bombay, de Porto- 
Nuovo, de Madras, de Bengale & par le détroit 
de Malaca aux Philippines. Depuis un certain 
nombre d’années, ce Commerce particulier, 
qui eft frauduleux & contraire aux anciennes 
Ordonnances , fe fait fous le nom des Armé- 
niens.- A la faveur de cette tolérance, il s’eft 
R bien établi qu’il feroit aujourd’hui très - diffi- 
cile d’y apporter le moindre obftacle fans dé- 
tériorer le Commerce de Batavia avec ces ifles , 
ce qui ne feroit pas bien praticable. Il eft 
cependant certain que les Philippines doivent 
être l’objet de l’attention de la Compagnie , 


(i) On appelle dans les Indes occidentales de la domina- 
tion Efpagnole, vailfeau ou navire de Rigiftre , ceux d qui 
le Roi d E^agne ou le Conlèil des Indes accordent la per- 
miflîon d’aller trafiquer dans les Ports de l’Amérique; ils 
font ainfi nommés de ce que cette permi/Iion doit être en- 
regiûrée avant qu’ils mettent à la voile du Port de Cadix 
od (è font le plus ordinairement les diargemens pour Bue. 
nos -Aires & les autres Ports pour iefquels il part des 
Vaidèaux de Regiftte. Ces permillions coûtent très-cter. 

Hij 
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& qu’il va de fon intérêt d’obferver ces illes 
voifines. 

Le café fut pendant long-temps un des meil- 
leurs articles du Commerce de la Compagnie ; 
mais il femble plutôt tomber aujourd’hui , 
tant le Négoce eft fujet à des viciflitudes. Le 
poivre au contraire, dont on étoic autrefois 
furchargé , fe vend aujourd’hui li bien en Eu- 
rope , que l’on ne doit pas craindre qu’on l’y 
regarde jamais comme un article inutile. Pour 
ce qui eft du café , il n’y a pas d’autre parti i 
prendre que de s’accommoder au temps. 

Le fucre eft un autre article qui eft tombé 
beaucoup plus, bas qu’autrefois. D’après les 
plaintes graves qui étoient venues de Batavia , 
la Régence s’eft occupée elle-même à rechcr» 
cher les caufes de cette diminution. Elle fit en 
1740 de nouveaux Réglemens à la fuite de 
quelques avis qui lui avoient été adreffés. Il 
s’en faut de beaucoup que l’événement ait 
répondu au projet ; car cette branche de Com- 
merce eft encore tombée plus bas qu’aupara-* 
vant. Elle eft cependant trop importante pour 
être abandonnée. On ne fe fert plus aujourd’hui 
du fucre que pour achever de lefter les vaif- 
feaux quand l’on manque de falpêtre pour cet 
objet. 

O. 
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Des Pojfejjîons , des Colonies & des Etablijfemens 
de la Compagnie, 

Il y a une diftinftion à faire entre plufieurs 
Contrées fituées dans les Indes; favoir, celles 
qui font direftement foumifes à la Compagnie 
& les Pays dans les mers defquelles elle a le pri- 
vilège de naviger dans la feule vue du Com- 
merce. Les premières Contrées demandent quel- 
quefois plus d’appareil qu’un établilTement réel , 
& les fécondés exigent feulement des faftories 
pour le Commerce , & des entrepôts pour y 
dépofer les marchandifes. Les Contrées de la 
première claffe font Jacatra , Ceylan , Amboina, 
les ifles de Banda , une partie de l’ifle de Ma- 
caflar , & , à quelques égards , certaines parties 
de la côte de Malabar. La fécondé claflè com- 
prend la plupart des Villes fituées dans la partie 
occidentale des Indes , comme le Bengale , la 
côte de Coromandel, Surate , la Perfe & Mokai 
La côte occidentale de l’ifle de Sumatra n’ap- 
partient pas entièrement aux Hollandois , & ils 
regardent plutôt Malaca comme une frontière 
qu’ils ne peuvent abandonner que comme une 
Colonie ou un établilTement pour le Commerce. 
Ternate & Macaffar couvrent des deux côtés 
les ifles dont on tire les épiceries. C’eft pour 
cette raifon que ces deux Villes doivent tout 
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jours etre en état de defenfe. On peut encore 
fiibdivifer en differentes claffes ces endroits oîi 
les Hollandois n ont des établiffemens que pour 
cultiver l’amitié des Princes Indiens , comme à 
Palembang , à Jamba& les Comptoirs de Java 
& de Bantam. 

Lorfque nous confidérons , fous ces diftinc- 
tions, ces différentes Contrées avec leur éten- 
due & leur éloignement , nous fommes obligés 
de convenir que la Compagnie a porté trop loin 
fon Commerce & fa navigation , & que lorf 
qu’elle fe renfermera d’elle - même dans des 
bornes plus éiroites , elle s’évitera de grandes 
dépenfes qui lui font inutiles , fans voir pour 
cela diminuer fes tréfors. 

f * 

De la. Colonie de Ceylan & des Ifles qui produifent 
, . „ , Epiceries. 

Indépendamment des Royaumes de Jucatra, ' 
de Macaffart<i. d’une partie de celui de Ternate , 
la Compagnie poffede encore les ifles de Cey- 
lan , d’Amboine & de Banda* Il n’y a point 
d’autre"! Puiffance qu’elle dans la derniere de 
ces ifles. Quoiqu’il y ait plufieurs Princes dans 
celle d’Amboine , la Compagnie ne paffe pas 
moins pour être la maitreffe ablblue de tout l'ê 
Pays qu’elle' occupe dans cette ifle. Ces Do- 
naines font ceux à qui l’on donne à Jufle titre 
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le nom de Colonies Hollandoifes, oh le fade 
de la Majefté eft abfolument néced'aire. Les 
avantages que la Compagnie retire de ces pof- 
leflions la récompenfent largement des dé- 
penfes qu’elle y fait , & lui affurent la paifible 
poffeflion de ces Contrées qui font fa feule ref- 
fource. Il eft cependant vrai que le Commerce 
y a décliné ; mais il y a des moyens de réparer 
ce déchet , ou du moins d’empêcher qu’il ne 
devienne plus coniidérable à l’avenir. . .. 

Les ifles d’oh l’on tire les épiceries doivent 
toujours être dans un bon état de défenfe , 
& les Colonies qui y font établies , doivent être 
toujours bien pourvues. Ceux qui font allés fur 
les lieux favent combien ces objets font négligés. 
Banda eft très-forte par fa fituation & par fes 
Châteaux ; Amboine au contraire eft fi foible , 
que , malgré qu’on connoiffe depuis un fiecle 
le mauvais état de fes fortifications , on n’a 
point encore fongé à les réparer. Les.circonf- 
tances ne permettront pas toujours l’éxécu- 
tion d’une entreprlfe aufli difpendieufe ; cepen- 
dant fi l’on avoit travaillé toutes les années à 
ces fortifications , il y a long - temps que l’ou- 
vrage fcroit entièrement fini. La décadence de 
la Colonie d’Ambolne eft fenfible par la.dimi- 
nution de la récolte du clou de girofle (1) qui 

(i^ Girofici Les clous de girofle font trop connus pour 
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cfl 1 b principsle produftion de cette îfle .& 
l’objet le plus folide du revenu de la Compa- 
gnie. 11 y a plus d’une quinzaine d’années que 
l’on a non - feulement permis , mais encore 
ordonné de nouvelles plantations , fans que 
l’abondance furmonte la difette. De pareils 
inconvéniens doivent être attribués à la dureté 
de ceux qui font employés au fervice -de la 
Compagnie qui ont dévoré depuis long-temps 
fa fubllance, & qui , non contens d’un bénéfice 
légitime, mettent les chofes fur un tel pied , que 
les Habitans fe dégoûtent d’un travail dont ils 
voient tout 1 avantage palTer dans des mains 
étrangères. 

» , _ ■. # N 

s’arrêter ici à les décrire. On dira feulement que l’arbre qui 
les porté eft de la grandeur d’un laurier, & qu’il croît en abon- 
dance da!iis les Mes Molnqucs, près de l’Equateur. Perifonne 
n’eft plus inftruit fur la culture de cet arbre que lesHoUandois 
établis à Ternate ; car ce font eux lêuls qui le cultivent te 
■qui préparent les clous de girofle , qui ne font autre chofe 
que les emjjrions des fleurs de, l’arbre qu’ils font fccbet. Ik 
en confifent encore avec du fucre avant qu’ils foient delTé- 
cliés. On en mange dans les voyages de mer après les re- 
pas pour rendre la digeflion meilleure & pour prévenir le 
feorbut. Quelques perfonnes font avec les clous de girofle 
«n vin anti-feorbmique; ils les pilent & les enferment dans 
un petit fachet qu’ils lailTent tremper dans du vin de Canarie. 
On ne boit ce vin qu’à très-petite dolê. , 
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Le feul moyen que nous connoiffons pour 
rétablir les affaires de la Conpagnie dans les 
ifles Moluques , confidérées comme des Colo- 
nies particulières , feroit de recommander , 
1 **. la culture des terres dans Tifle de Monado 
& dans les ifles voifines ; i®. d’y aller acheter 
plus fouvent & en plus grande quantité de la 
poudre d’or , pour fupporter plus facilement 
les dépenfes occafionnées pour cette frontière. 

Batavia 6* Jucatra. ' 

Il eft certainement de la gloire de la Com- 
pagnie de s’intérelfer à la fplendeur & à l’agran- 
diffément de Batavia. Ce qui a été univer- 
fellement reconnu pour vrai dès le temps 
même qu’elle fit de cette Ville la bafe de fou 
établilfement aux Indes orientales. Les arran- 
gemens qui ont été pris en conféquence furent 
fuivis de progrès fi rapides & fi éclatans , que 
cette Capitale pourroit être nommée, la Reine 
de l’Orient , foit par rapport au grand nombre 
de fes Habitans , foit par rapport à fa magni- 
ficence. Les revenus que la Compagnie tire 
de cette Colonie & de fes Domaines dans le 
Royaume de Jucatra font eftimés un million 
de florins ; mais ils fe monteroient beaucoup 
plus haut fi l’on y comprenoit les droits qui fe 
perçoivent fur la vente des marchandifes , fur 
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♦ 

la pêche & fur pluûeurs autres «bjets qu’elle 
a cédés pour établir & pour entretenir un Con-" 
feil Privé. 

Nous avons dit , & nous le répétons encore , 
1®. que fi la Compagnie parvient à fe réferver 
le Commerce des Indes avec l’Europe, & dans 
les Indes, les retours qu’elle peutfe procurer par 
les Comptoirs qu’elle a dans la partie occidentale 
de ces Contrées ; i®. que fi elle vouloit réunir 
dans fa Capitale les deux principaux articles du 
Commerce de l’Afie ; favoir , les épiceries & 
cuivre du Japon en lingot; 3®. fi elle fe pro- 
pofoit de réduire fes dépenfes ordinaires à une 
médiocrité raifonnable ; 4°. qui outre cela , fi 
elle avoit foin de pourvoir fes Colonies de tout 
leur nécefl'aire après leur avoir fait rapporter 
tout ce qu’elles peuvent fournir; 5®. enfin , que 
fi elle accordoit à chaque Particulier la permif- 
fion de naviger & de commercer dans les Indes 
à l’exception de tout le Pays qui eft à l’orient 
de Batavia , il éft hors de doute que cette Ville 
deviendroit en très-peu de temps le centre du 
Commerce des Indes & une fource féconde 
d’opulence. Batavia feroit l’afyle de plufiéurs 
perfonnes très-riches qui s’y retireroient , ou 
par choix, ou pour être à portée de faire valoir 
leur argent d’une maniéré plus avantageufe ; on 
leur en infpireroit d’autant plus l’envie , qu’on 
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ne devroit rien négliger pour leur proairer 
tout ce qui peut rendre la vie agréable & aifée, 
elles attireroient fur - tout l’abondance dans 
cette Ville , & contribueroient k rendre plus 
uniforme le prix des denrées par la confomma- 
tion régulière qu’elles en feroient. 

Nombre de familles difperfées dans les Indes 
préféreroient de vivre à Batavia , parce que 
l’abondance , la tranquillité & la sûreté y régne- 
roient plutôt qu’ailleurs fous la proteéHon de 
la Compagnie. Les Chinois ont commencé à cul- 
tiver les terres , c’eft préfentement à nous à en 
perfeéHonner la culture. Les terres de Préanger, 
qui font environ à une journée & demie de Ba- 
tavia , produifent des pois , des fe ves , des choux 
& des autres légumes, quoiqu’elles ne foient 
pas des meilleures, & malgré le peu de foin que 
l’on en a pris jufqu’à prefent. Que ne doit -on 
pas efpérer des terres de l’ifle de Java qui font 
les plus belles & les plus fertiles du monde , li 
elles étoient bien cultivées ? 

Nous connoilTons, par l’expérience , que les 
Hollandois ne font pas propres pour la culture 
des terres dans ces Contrées. Ils dédaignent ce 
genre d'occupation, foi t par vanité,,, foit par 
pareffe , & aiment beaucoup mieux paffer leur 
vie dans l’indigence 6c dans l’oifiveté. Cela 
étant, il conviendrpit donc d’employer àl’agri-s 
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culture des Payfans des environs de Saltzbourg I 
duPalatinat & d’autres Pays que l’on pourroit 
embarquer par dizaines, & même en plus grand 
nombre , fur chaque vaiffeau que la Compagnie 
enverroit dans les Indes. On auroit alTez de 
Laboureurs dans un petit nombre d’années pour 
cultiver les terres & pour en défricher de nou- 
velles. On ne peut pas douter que ces hommes 
ne trouvaffent dans les Indes une fubfiftance 
honnête en fe donnant un peu de peine , fans 
fe charger de faire croître du café pour le compte 
de la Compagnie , & fans épuifer le fol en y 
plantant des cannes à fucre , foin que l’on doit 
abandonner aux Chinois; le feul article du poi- 
vre peut fournir de la befogne à plus de mille : 
il conviendroit de leur avancer pour les cinq 
premières années une centaine de couronnes 
(fix cent livres de France ) , pour être en état 
d’acheter des inftrumens d’agriculture , & pour 
les faire fubfifter pendant le temps qu’ils pré- 
pareroient leurs terres. Ils rembourferoient en- 
fuite cette fomme aulli-tôtquelescirconftances 
pourroient le leur permettre après ce terme. » 
Les extraits que Je viens de donner de ce 
Mémoire , qui a été compofé par un des Gou- 
verneurs Généraux de la Compagnie des Indes 
orientales, contiennent plufieurs particularités 
très-curieufes, Us nous apprennent encore plu- 
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fieurs traits importans qui regardent cette Com- 
pagnie & que l’on ne peut trouver que dans cet 
Ouvrage. II paroît évidemment qu’il y a beau- 
coup d’oftentation & de fafte dans la defcription 
du Commerce immenfe de cette Compagnie. 
Ceux qui s’empreffent à l’égaler dans les Indes 
doivent certainement faire une grande diftinc- 
tion entre les différens Commerces qui fe font 
dans ces Contrées. Nous trouvons qu’il feroit 
avantageux à la Compagnie de laifler le Com- 
merce de l’Alie libre à fes propres Sujets , à l’ex- 
ception de celui des épiceries & du cuivre du 
Japon , puifque les autres branches de Com- 
merce exigent plus de dépenfes qu’elles ne pro- 
curent de bénéfice. Ces objets font cependant 
ceux qui engagent fortement les autres Nations 
à vouloir y prendre part , quoique , à l’excep- 
tion des Efpagnols , il n’y en ait aucune qui 
ait de bonnes raifons pour l’ambitionner. 
Comme ils font les maîtres des ifles Philippines, 
ils pourroient devenir les rivaux les plus redou- 
tables des Hollandois. En effet, ces ifles pro- 
duifent abondamment de la canelle ; & , félon 
toutes les apparences , les noix mufcades & le 
girofle pourroient y être cultivés avec le même 
fuccès. Mais, hélas! ces avantages font entre 
les mains d’une Nation fi pareffeufe & fi indo- 
lente , que les Hollandois ont, peu de chofe à 
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craindre des tentatives qu’elle poufroit faire 
dans ce genre. 

Ce qu’il y a de plus important dans ce Mé- 
moire , c’eft la preuve évidente qu’il donne de 
la décadence du Commerce desHollandois dans 
les Indes. Il n’importe guere que l’Auteur foit 
peu exaâ ou non dans les différentes obferva- 
tions qu’il a faites fur cette matière, il n’en cil pas 
moins vrai que cette diminution d’affaires fait 
la bafe de fon Mémoire & fon objet principal 
qu’il met dans le plus grand Jour. On doit en- 
core remarquer que ce Commerce n’a com- 
mencé à décliner qu’au milieu de la paix , fans 
qu’il foit arrivé aucun de ces événemens fubits 
qui peuvent influer fur le Commerce. Ces ob- 
fervations me forcent à conclure que l’Auteur 
du Mémoire a tort de vouloir que l’on aban- 
donne les parties du Commerce des Indes qui 
ne font pas aufli lucratives que les autres , par 
la feule raifon qu’elles ne dédommagent pas la 
Compagnie des dépenfes qu’elles lui caufent.La 
véritable raifon eft que les grands fuccès du 
Commerce en général & de toutes fes branches 
en particulier, ont toujours demandé un fiecle 
où les efprlts étoient dlfpofés à faire des chofes 
extraordinaires, & qu’ils exigent enfin ces temps 
OÙ les grandes entreprifes étoient communes , 
& pendant lefquels la Guerre & le Commerce 



1 




DE V E U R O P E. 117 
fembloient fe favorifer réciproquement. La 
fondation Sc les progrès de la République de 
Hollande font eux>mêmes la preuve la plus 
frappante de ce que l’on avance. On pourroit 
également rapporter , pour fécond exemple , 
fa Compagnie des Indes qui prit naiffance dans 
des temps auili orageux & aufli difHciles.Tandis 
que le goût des grandes entreprifes & celui des ' 
conquêtes ont fublifté , on a vu fleurir le Com- 
merce de cette Compagnie ; mais dès l’inflant 
que les Hollandois fe font tenus tranquilles 
pour jouir de ce qu’ils avoient amalTé , leur 
Commerce a commencé à décheoir. Les Pcfr- 
tugais ont éprouvé exaâement le même fort. 
Le vafte Commerce qu’ils faifoient jadis dans 
les Indes ne s’étoit établi qu’au milieu de la 
guerre & pendant les entreprifes les plus har- 
dies. Dans le fiecle oit nous vivons , la Com- 
pagnie Angloife n’a reculé les bornes de fes éla- 
bliflemens que lorfqu’elle a été conflamment en 
guerre. Ne voyons-nous pas que malgré que les 
dépenfes néceflaires dans pareilles circonflances 
foient très-confidérables » fon Commerce eft 
aufli floriflant & fes aflfaires plus grandes qu’elles 
ne l’ont jamais été ? Le calme , qui efl la fuite 
de la paix , n’eft bon que pour entretenir la 
corruption des mœurs &c pour relâcher toute 
efpece de difcipline. Mais, dans la chaleur de 
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la guerre , au milieu des hafards ôc dans les 
grandes entrepriles , il y a une effervcfcence 
dans les efprits, qui influe aufli favorablement 
fur les opérations militaires & fur celles du 
Commerce. Outre cela , les difficultés qui fur- 
viennent à chaque inftant tiennent les Peuples 
attentifs & excitent leur aâivité , & ne contri- 
buent pas peu à rendre le Commerce plus flo- 
riflant que lorfque les ventes font toujours fa- 
vorables & lorfque les mers font toujours 
calmes. Il n’y a rien de plus funefte pour une 
Nation commerçante que cette indolence que 
pfbduifent conftamment l’abondance & la paix. 
Ces obfervations font le réfultat des remarques 
que j’ai faites fur la Compagnie des Indes d’An- 
gleterre. Plufieurs perfonnes ont critiqué mon 
fentiment fur la guerre ôc fur les conquêtes ; 
mais elles ne m’ont point décidé à changer 
d’opinion. On me permettra donc de penfer 
que les temps de troubles font toujours les plus 
avantageux pour de pareilles entreprlfes (i). 

(i) Ils eft aufli furprenant qu atroce de douter, dans ce 
fiecle de lumières, des avantages de la paix. Si la guerre a 
excité une forte de fermentation dans les efprits qui ait pu 
fâvorifêr les entreprlfes les plus difficiles , confidere-t-on quel 
a été le prix de pareils fuccès? Des millions d’hommes égor- 
gés , quelquefois pour la conquête d’un morceau de terre, 
fouvent plus funefte qu’utile. La découverte du Nouveau- 
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Dès qu’une Compagnie des Indes orientales cef- 
iera d’être guerriere & entreprenante , elle re- 
noncera en meïne temps à faire un Commerce 
également lucratif pour elle & avantageux à 
la Nation dont elle dépend. 

Monde, CCcte* abondance de l’ot qui en ont été la fuite , l’af- 
freufê maladie que les Efpagnols en ont apporté font peut- 
être les plus grands maux qui foient arrivés à l’humanité. 
C’cft pendant la paix que les mœurs s’épurent , que les 
Sciences & les Arts fe peifeélionnent ; enfin , que l’Homme^ 
apprenant à fe mieux connoître, jouit plus tranquillement 
de ce qui eft à fa portée. Si les Puiflanccs étoient toutes 
animées de l’efptit des conquêtes, comme le deliroit notre 
Auteur , on ofe lui demander quel lêroit le fort de la 
Patrie ( 
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CHAPITRE V. 

De l'itat actuel du Commerce des Hollandois en 
Europe. ’’ 

C EUX qui donnent des Voyages au Public 
négligent trop fouvent de parler des chofes les 
plus utiles , dans la crainte de ne pas amufer leur 
le£leur. Je ne préfume pas cependant que dans 
un Voyage de Hollande on ne doive trouver 
que des deferiptions de canaux & d’Hôtels- 
de-Vllle, fur-tout fi l’Auteur a fait quelques fé- 
jours dans les principaux endroits de cette 
Contrée. Je crois au contraire qu’il fe rendra 
plus utile à fes leéleurs , en leur donnant des 
notions fur l’Agriculture , les Manufaélures & 
le Commerce auffi étendues qu’il a pu fe les 
procurer, foit en converlantavec les Habitans, 
foit après avoir confulcé les meilleurs Ecrivains 
qui en ont traité ; foit enfin en donnant des 
extraits des Ouvrages qui en font mention & 
qui ne font point connus dans leur langue. En 
fuivant cette maxime , un Voyageur peut 
joindre l’utile à l’agréable , & entrer dans des 
détails plus intéreffans & plus nouveaux que 
ceux qui fe trouvent épars dans les Auteurs 
qui l’ont précédé. J’ai fuivi ce plan , comme 
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on a pu s’en appercevoir en lifant le Chapitre 
précédent. Je vais continuer à en faire ufage 
en fuivant toutes fois d’autres guides. 

Commerce de la Mer Baltique. 

Avant que l’on eut paffé l’Aûe de la Navi- 
gation (1) en Angleterre , le Commerce de la 
mer Baltique employoit depuis mille jufques 
douze cent vaiffeaux Hollandois, dont la plus 
grande partie venoient à demi-chargés & re- 
tournoient avec une cargaifon entière. Le feul 
Commerce de la Norvège employoit toutes 
les années trois cent vaiffeaux depuis quatre 
cent iufqu’à cinq cent tonneaux ; mais l’Afte 
de la Navigation ayant reftreint le Commerce 
de fret des Hollandois dans fes Forts , en ne leur 


(T)L’AriglcteiTe, qui avoit commencé tous !a Reine Ell- 
fabetli à ouvrir les yeux fur (es relFources S: fur les vérita- 
bles moyens d’accroître fa puiffance . regarda la Hollande 
comme une Nation rivale. Lorfqu’ellc fut convaincue que 
les Hollandois ne pouvoient lui difputer les richeffes d’un 
grand Commerce que par une grande marine, elle donna le 
fameux afte de la navigation. Cette Loi interdit l’entrée de 
tous les Ports de la Grande Bretagne à tout vadfeau étranger 
chargé d’autres denrées & d’autres mar haiidifès que celles 
du crû de fa Nation , c’eft depuis cette époque que l’on a 
pu obferver le décroiflement du Commerce de la Hollande, 
pour lequel le fret a toujours été un objet confidérable. 

^ .lij • 



131 VOYAGES AU NORD 
pentiGttant cjue l'importation des denrees 9 c 
des marchandifes de leur cru , leur Commerça 
fouffrlt alors une grande diminution. D’un autre 
côté , la Marine Àngloife s’étant accru , ôn vit 
auamenter dans la même proportion laconfom- 
ma'tion des produaions du Nord qui font nécef- 
faires pour la fabrique des vaiffeaux. Cette cir- 

conftance contribua encore à diminuer le Com- 
merce des Hollandois dans les mers du Nord, par 
la concurrence des Anglois , qui a toujours été 
défavantageufe aux Marchands de cette Nation, 
fur-tout dans les achats. C’eft à ces deux caufes , 
qui dérivent du même principe , que l’on doit 
attribuer l’état aauel du Commerce des Hollan- 
dois dans les mers du nord de l’Europe; Com- 
merce qui n’eft pas aujourd’hui la moitié de 
♦ çelui que les Anglois font dans ces Contrées. 

L’importation des marchandifes de Hollande 

à PetersbOUrg niOntoit dans Kon'.-ls< ou; l.d: France 

l’année '75 3 à 47 >^ 9 **l 5 ^* 

Les marchandifes qu’ils en ex- 
ijortoient fe montoient à . . . 344,791. 3 ;• 

}.efurplus de l’importation des 
marchandifes fur celles qui 
étoient exportées fe montoit 

à i 3^»699 

En 1754 , l’importation monta 

jufqu’à la fpmme de ^ 
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Les exportations fe montèrent Rouble., 

dans la même année à .... 317,835. 69 
Le furplus monta donc à . . 81,961. 54 

Nous pouvons donc évaluer les marchandlfes 
que les Hollandois importent , année com- 
mune à Pétersbourg pendant la paix à deux 
millions ou deux millions & un quart de livres 
de France , qui valent environ cent mille livres 
fterlings ; celles qu’ils en exportent peuvent 
monter à feize ou dix-fept cent mille livres , 
qui font environ foixante & dix mille livres 
fterlings. L’excès de l’importation fur ces ex- 
portations va donc depuis quatre cent jufqu’à 
fix cent mille livres de France ou environ vingt- 
un mille livres fterlings. L’augmentation de la 
Marine Angloife depuis l’Aéle de la Navigation 
a doublé cinq fois dans les Ports de la Grande 
Bretagne la confumation des produélions du 
Nord propres pour la conftrudion & pour 
l’équipement des vaifleaux. L’application conf- 
tante des Anglois à fe procurer l’empire de la 
mer, leur a fait appercevoir que le principal 
moyen d’y parvenir confiftoit dans une nom- 
breufe iMarine & dans un grand Commerce. 
Cette Nation s’eft pareillement procuré de très- 
grands avantages par l’iiabileté avec laquelle 
fes Négociateurs ont fait certains Traités de 

lijj 
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Commerce. C’eftà la faveur de ces 1 raités que 
les Anglois ont établi des Maifons de Com- 
merce dans tout le Nord & fur- tout à Péters- 
bourg où elles furpaffent de beaucoup en nom- 
b.e & par leurs richcffes celles des Hollandois. 
Ce genie de Commerce exige que lès maifons 
étrangères aient de grands fonds pour acheter 
avec avantage & pour faire de longs crédits 
qui favorifent les ventes. On peut dire en géné- 
ral que ce font les Anglois qui mettent le prix 
aux marchandifes que fournit la Ruflie & qui 
donnent le ton au Commerce de ces Contrées. 

Si nousjugeonsduCoinmerce des Anglois dans 
le Nord par celui qu’ih font à Petersbourg, nous 
verrons qu’ils font la moitié de celui de la mer 
Baltique. Suivant un relevé qui nous a été en- 
voyé d’une Maifon de Commerce de Pétersbourg 
de trois cent vingt- fept vaifleaux qui entrèrent 
en 1753 dans le Port de cette Ville , il y avoit 
cent quarante-neufAngIois,foixante-dix Hollan- 
dois , trois François , huit RulTes , ving - cinq 
Lubéquois, dix-huit Danois, vingt-un Mecklem- 
bourgeois , fix Dantziquois , deux Hambour- 
geois, dix de Stetin , un du Hoiftein & quatorze 
Suédois , ce qui fait en tout trois cent vingt- 
fept. 

. Les exportations que les Anglois firent en 
marchandifes à Petersbourg dans la même 
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année 1753 fe montèrent à- Roubles, 

la fomme de 1,084,489. [ 70 

Les Importations en mar- 
chandifes du Nord ne fe 
montèrent qu’à 999>9^3 67, 


L’excédent des exporratlons 
fur des [importations fe mon- 
ta par conféqüent à ... . 1,084,514. 3 
En 1754 les exportations 

fe montèrent à 1,107,914. 14 i. 

Les importations en mar- 

chandifes allèrent à . . . . 989,693. 91 

Le furplus des exportations 

furies importations alla à . 1,118,130. 31 

D’après ce tableaff, on peut donc évaluer 
l’exportation des Anglois pour Petersbourg , 
pendant la paix , à dix ou douze millions de 
livres , qui font environ cinq cent mille livres 
fterlings , année commune. Leur importation 
à cinq millions ou près de deux cent vingt 
mille livres ilerlings , & la balance va à cinq 
ou lix millions de livres. En temps de guerre , 
l’excédent eft beaucoup plus fort , parce que 
l’Angleterre importe de Ruffie une plus grande 
quantité de chanvre pour fa Marine Royale. 

L’exportation de toutes les marchandifes for- 
t:es de la Ville de Saint-Petersbourg monta 
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dans l’année 1753 àlafomrae Roubles. 

. . . . 

Les marchandifes entrées fe 

montoient à . . 5,1x0,613 76 j. 


Excédent des exportations 

& fur les importations . . » 140,739. 85 

En 1754, les exportations fe 

montèrent à la fomme de . . 3,577,939. 99 5. 

Les importations fe monte- 

• 3>2'79>097- î* 

La différence des exporta-. 

tions fe monta à ..... . 198,841. to. 

Nous pouvons donc évaluer l’excédent des 
exportations fur les importations totales en 
marchandifes de Petersbaurg pendant ces deux 
années de paix à douze ou quinze cent mille 
livres , qui font près de foixante mille livres 
ilerlings ; & la totalité de ce Commerce , tant 
d’entrée que de fortie, de trente-trois à trente- 
cinq millions de livres de France , ou d’environ 
lin million & quatre cent mille livres fterlings. 

Tel efl le tableau que l’on peut faire des 
progrès de l’induftrie en Ruffie , fi nous devons 
nous en rapporter à ce que difent les Miniftres 
de cet Empire. Il eft vrai que ce Gouverne- 
ment s’applique beaucoup' à y attirer toutes 
fortes de Manufaâures , fur-tout d’étoffes de 
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laine , de foierie & de toile. Les Etrangers qui 
fe font tranfplantés en Ruflie y font malheu- 
reux, & leur induftrie n’eft point analogue 
avec un pareil climat & ne prend point chez 
les naturels du Pays. 

Le Commerce de la Hollande avec la Nor- 
vège confilte principalement en bois de conf- 
truûion pour lefquels les Hollandois paient 
_ de groffes fommes d’argent. Ils achètent des 
fers & plufieurs munitions navales des Suédois, 
pour lefquels ils leur vendent toutes les pro- 
duôions des Indes orientales 8c celle du midi 
de l’Europe. 11 cft vrai que depuis quelques 
années, ils ont les François pour concurrens 
dans ce Commerce. Les principales affaires que 
les Hollandois font dans la mer Baltique , fe 
traitent à Dantzick, d’où ils amènent une pro- 
dlgieufe quantité de bled que cette Ville tire 
de la Pologne. Ils fourniffent en retour à ce 
Royaume , par la voie de Dantzick , plus de 
matchandifes que les autresNations de l’E\irope. 
Ces objets font des épiceries , des étoffes des 
Indes, des vins , de l’eau-de-vie 5c tout ce qui 
fe fabrique dans les différentes Manufaûures 
dés Provinces-Unles. 

V Allemagne, 

La Ville de Hambourg , qui peut être regardée 
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eomme la rivale de la Hollande , eft le centre 
d’un Commerce très - confidérable qui fe fait 
dans le nord de l’Allemagne ; mais le milieu 
& le midi de ce vafte Empire font fournis en 
grande partie par les Hollandois. Ces derniers 
font encore un grand Commerce avec les 
Villes de Brême & d’Embdem , & fourniflent 
ainfî l’intérieur du Pays ; mais le Commerce 
du Rhin eft le plus confidérable. Les Hollan- 
dois le font feuls&fe regardent prefque comme 
les maîtres de la navigation de ce fleuve. Elle 
commence depuis la Suifle , & embraflTe , par 
le moyen de la Mofelle, du Mein & duNecker 
qui fe jettent dans le Rhin , une prodigieufe 
etendue de Pays très - peuplée. C’eft ainfi que 
plufieurs grandes Villes qui font fituées fur 
les bords de ces rivières peuvent commercer 
direftement avec la Hollande. La feule Ville 
de Nuremberg , qui renferme tant d’induftrie , 
a une quantité prodigieufe de Manufaftures , 
expédie fur-tout beaucoup de jouets pour les 
enfans & de bagatelles dont l’Angleterre fait 
une très-grande confommation , & que l’on y 
nomme joujou de Hollande , parce qu’elle les 
tire de ce Pays. Il eft néceflaire de parler ici 
dans un certain détail de ce Commerce que 
nous appellerons trajic dans Us terres , félon 
l’ufage rèçu chez les Ecrivains Hollandois 
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^uî ont parlé du Commerce de leur Nation. 

Par le moyen du Rhin , les Hoüandois four- 
nilTent les quatre Eleâorats du Rhin , la Prin- 
cipauté de Saarbruck , celle des Deux-Ponts , 
le Marquifat de Bade , le Duché de Wirtcm- 
berg, tout le Brifgaw , le Spirebach ,1’Alface, 
prefque toute la Suiffe & la plus grande partie 
de la Lorraine , de toutes fortes d’épiceries , de 
drogues , d’huile, de riz , des fanons de baleine, 
d’étain , de cuivre , de fil de laiton , de fucre , 
de thé , de café , de vin de France & d’Efpa- 
gne, d’eaux-de-vie , de fruits fecs, St du poif- 
fon fec & du poiffon falé. Or, il fe fait une 
confommation prodigieufe de ces denrées dans 
prefque toute l’étendue de ces différentes Con- 
trées. La Hollande foutient par fon Commerce 
celui de Francfort , qui peut être confidéré 
comme un grand entrepôt’ fubordonné à ceux 
des Hollandois. On peut donc dire encore que 
prefque toutes les relations, toutes les corref- 
pondances & le Commerce de Francfort , qui 
s’étend lui même très-loin en Allemagne , ne 
font autre chofe qu’un Commerce fait en fé- 
condé main de tous les objets qui entrent dans 
celui que les Hollandois font en première. 

Les bois du conflruâion que les Hollandois 
tirent par le Necker & par- le Rhin , les vins 
qui portent le nom de ce fleuve ôc ceux de 
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Moielle , la potaffe , le fer, le tabac -que pro-‘ 
duifent la Souabe , le Palatinat & le Spirebach 
fopt des objets très - avantageux , & font les 
principaux articles des retours dans ce Com- 
merce. La cargaifon des barques qui remontent 
jufques à Cologne confifte principalement en 
marchan difes précieufes ; de forte que celle 
d’une feule barque monte fouvent jufques à 
cinq ou fix cent mille florins. Telle eft l’idée du 
fond de ce Commerce qui nous oblige à jetter 
les yeux fur les Foires de Hollande , d’Allema- 
gne & de tous les autres Pays qui y prennent 
part, pour en connoître tout le produit avec 
tousfes avantages. Nous devons donc confidé- 
rer la Hollande comme une Foire ou un Mar- 
ché en réglé où toutes ces contrées font forcées 
d’acheter les différentes marchandifes dont on 
a parlé ci-devant & où elles vendent leur fu- 
perflu. Nous devons en même temps diftinguer 
les Propriétaires refpeélifs de ces denrées & les 
Marchands qui tiennent le milieu entre ces der- 
niers ; il faut encore remarquer , i°. que c’efl: 
par le canal de ces Négocians qu’il fe fait des 
achats & des ventes ; i®. que les frets font un 
objet de lucre & qu'il fe fait des retours ; car 
fi'nous exceptons l’article du bois , tout fe fait 
par commiflion; il n’y a point de Négociant en 
Hollande quifaflé fes achats en Allemagne & qui 
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envoie la moindre marchandife de ion Pays pour 1 

fon compte, à l’exception des vins, parce qu’on 
n’efl: point dans l’ufage d’envoyer des vins , de , 1 

quelle Contrée qu’ils foicnt , en Hollande à I 

Tendre par commiflion. Le bois ne s’achete 
point également par commiflion & en premier® 
main. Les Marchands qui font en Hollande le 
Commerce du vin 6c du bois de conftruftion 
achètent tout ce dont ils ont befoin dans ce 
genre fur le lieu même. Il y a aufli des petits 
Commerçans de ce Pays qui fe chargent de 
conduire dans leurs barques des marchandifes 
de cette nature jufqu’à Cologne. Leur Com- ' 

merce ne s’étend pas plus loin. Ils relient dans 
cette derniere Ville jufqu’à ce qu’ils aient fait 
leurs ventes & acheté une nouvelle cargaifon 
pour faire leurs retours. Ces chargemens de 
fortîe d’Hollande ne. font pas d’un grand prix , 

& il n’y a peut-être pas dix barges (i) ou ba- 
teaux en Hollande qui faflTent ainfi ce Com- 
merce pour le compte des Propriétaires des 
marchandifes. 

Tout le refte du Commerce du Rhin , tant 
d’entrée que de fortie , fe fait par commiflion. 


( I ) Barges , grandes barques pour le Commerce. On a 
encore entendu pat ce nom, des barques longues armée» 
eia o-uerre dans le bas Empire. 
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Les Hollandois ne vendent dans leur Pays les 
cuirs , la potaffe , les grains & le tabac que de 
cette maniéré. Quelques Négocians des Pro- 
vinces-Unies fpéculent fur ces articles & font 
leurs emplettes fur les lieux mîmes ; mais cet 
exemple eft rare. Tous les Négocians , tant de 
/ Francfort , que des autres Villes qui font à 
portée de pouvoir profiter de la navigation du 
Rhin font faire leurs achats à Amflerdam ou à 
Roterdam par leurs Correfpondans. Les barques 
qui navigeot depuis la Hollande jufques à Co- 
logne ne procurent que l’avantage du fret à 
leurs Propriétaires. Ceux-ci n’ont aucun intérêt 
dans l’achat ou dans la vente des marchandifes 
dont ces barques font chargées. Ce Commerce 
de fret ne s’étend pas plus loin que Cologne , où 
les marchandifes font déchargées & miles dans 
d’autres barques du Pays. 

Le Commerce du Rhin ell pour la Hollande 
un objet de plus de cent millions par an. Outre 
le profit que les Hollandois font dans les entre- 
pôts fur l’achat & fur la vente des marchan- 
difes, ce Commerce leur prooure , de plus , trois 
branches très-avantageufes de Commerce qui 
font leur bénéfice le plus certain. Ces objets 
font le fret de la Navigation depuis la Hollande 
jufques à Cologne, &C celui depuis cette Ville 
jufques en Hollande ; enfin, la circulation du 


/ 
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trédit que les Commiffionnaires donnent à leurs 
Commettans & qui leur procure un. profit fans 
courir aucun rifque. Si l’on évalue donc le pro- 
duit de ces trois branphes d’un Commerce très, 
étendu à plus de cent millions, il eft aifé de fe 
former une idée des avantages certains que la 
Hollande fe procure par la navigation du Rhin. 

Si les droits qui ont été impofés à Wefel fur 
la navigation de ce fleuve étoient tels qu’ils 
rendilTent la navigation , depuis la Hollande juf- 
ques à Cologne , plus chere que les tranfports 
de terre , foit en allant de Maëftricht à Cologne, 
ou depuis Bruxelles jufques à Treves , c’eft 
alors qu’il ne faudroit plus douter que le Sou- 
verain de Wefel & fes Sujets perdroient tout le 
bénéfice qu’ils peuvent retirer de la navigation 
du Rhin. Tout le Commerce de la Hollande, 
qui fe fait par ce fleuve , pourroit également fe 
faire en prenant le Rhin à Cologne & la route 
par terre depuis cette derniere Ville ou en pre- 
nant la Mofelle à Treves & la route de terre de 
Bruxelles à Treves. Le Commerce peut fuivre 
ces deux routes de la même maniéré. C’eft alors 
que les grands droits qui feroient impofés à 
Wefel & que le Souverain regarderoit comme 
une partie de fes revenus ne produiroient pref- 
que plus rien , & deviendroient ruineux pour 
fes Sujets, fe trouvant réduits à un Ample droit 
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de confommation qui ne l’indemniferoit pas de la 
perte de)s droits modérés qu’il tirolt auparavant. 

Ces deux routes nouvelles que le Commerce 
fcroit obligé de prendre , augmenteroit nécef- 
fairement le prix des marchandifes, & fur-tout 
de celles qui luivroient la route de Maëftricht 
jurques à Cologne ; car cette voiture de terre 
ne pourroit fe faire à moins de trois ou quatre 
florins du cent du poids de la marchandife ^ 
& peut-être plus fi l’on confidere le prodigieux 
volume de celles que les Hollandois reçoivent 
en retour. 

Quant à la route de Bruxelles jufqu’àTreves, 
le Gouvernement des Pays-Bas eft trop éclairé 
& trop fage pour ne pas favorifer de tout fon 
pouvoir le tranfit des objets du Commerce de 
Hollande par.cette route , fi les droits impofés 
à Wefel obligeolent un jour les Marchands 
Hollandois à la prendre. Cette route feroit peut* 
être moins avantageufe que celle de Maëftricht 
à- Cologne & pourroit y fuppléer fi la naviga- 
tion du Rhin étoiffujette à des droits trop con- 
fidérables. 

On ne doit pas Cependant fe diflimuler qu’il 
réfulteroit un grand mal des trop grands droits 
dont cette navigation feroit furchargée. Mais 
ee mal tomberoit principalement fur toute la 
partie de l’Allemagne , qui débouche fes bois 

de 
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de conftruûion & de charpente , avec toutes 
fes autres denrées , par le Neckef , le Mein , 
la Mofelle & le Rhin. Les Propriétaires fe- 
roient forcés de vendre toutes leurs denrées à 
plus bas prix pour foutenir la concurrence des 
Marchandifes de même nature dans les Mar- 
chés de la Hollande ; & les bois , forcés de 
fupporter les grands droits , parce qu’ils ne 
peuvent être débouchés que par la navigation , 
tomberoient néceffairement à un prix vil. 

Le Commerce de la Meufe n’a guère d’ob- 
jets intéreflans , au-delà d’une navigation inté- 
rieure y que le Pays de Liège , qui fait Une 
affez grande confommation de fucre , d’épi- 
ceries , de thé , de café , de drogues , de 
poiflbns , de cuirs verds , & de beaucoup de 
Marchandifes des Indes. La Hollande en tire 
des armes de toute efpece , des cil'irs , du char- 
bon de terre, des uftenciles de fer de toutes 
fortes, &c. Elle approvifionne par terre de- 
puis Nimegue , les Manufaftures d’Etoffes de 
laine qui font répandues en grand nombre aux 
environs de Liège , à Aix-la-Chapelle & dans 
le Comté de Juliers de laines de toutes fortes, 
d’huile d’olive & de favon. Cet article eft 
d’une grande richeffe , puifque le feul entre- 
pôt qui fe fait de ces marchandifes à Nimegue, 
pour y être expédié par tene à leur deftina- 

K. 
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tion , y enrichit prodigieufement les Commif* 

lionnaires. 

Commerce des Pays-Bas Autrichiens. 

Les Hollandois fournllTent aux Pays-Bas 
Autrichiens des épiceries , du fucre , du thé , 
du café , des drogues de toute forte ; du cacao , 
des toiles & des étoffes des Indes ; des cuirs 
verds , des laines d’Efpagne , du poil-de-che- 
vre , du cuivre , des fanons de baleine , du 
favon blanc, des potaffes , des cendres, de 
l’étain , du plomb , des vins du Rhin & de 
MofeUe , des vins d’Efpagne , du tabac, des 
huiles , du poiffon fec & falé , de la marée , 
des eaux-de-vie , du fel , de la cire , des fruits 
fecs de Provence & d’Italie ; des foies , des 
cotons filés , de toutes fortes de Marchandifes 
du Levant ; de la graine de lin , des bois de 
conftruéHon , &c. Ils en tirent des grains , 
principalement du froment & du colzat , des 
toiles , des dentelles, des briques, des pier- 
res , &c. 

Le Commerce de ces Provinces eft une des 
bonnes branches de celui de Hollande. Elle 
n’en a encore perdu que deux articles allez 
intéreffans ; le débit des toiles peintes & celui 
du papier. Les Papeteries s’y font affez multi- 
pliées depuis quelques, années poiu: les appror 
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vlfionner , & l’on a établi une Imprimerie de 
toiles de coton à Anvers , qui doit réduire 
cette branche à la vente des toiles de coton 
blanches. La Hollande perdra encore le Com- 
merce des huiles du colzat, du Brabant &de la 
Flandre , fi on continue d’y conftruire des mou- 
lins pour le colzat. 

L’adminiftration des Provinces Autrichien- 
nes fait de temps en temps quelques efforts 
pour retirer leur Commerce des mains des 
Hollandois ; mais ces tentatives font encore 
trop foibles pour donner à cette branche du 
Commerce de la Hollande un décroiffement 
bien fenfible. Telles fons les gênes qu’on amifes 
à l’introduftion du hareng de la pêche des Hol- 
landois & les précautions prifes en dernier lieu 
pour faire pafTer par Oftende toutes les laines 
d’Efpagrîe que les Manufaûures de Limbourg , 
Verviers, Julie rs , Aix-la-Chapelle, &c. ont 
tirées jufques à préfent d’Amfterdam & de Ro- 
terdam. Il eft certain que l’adminiftration des 
Pays-Bas Autrichiens réuflira , quand elle fera 
dirigée fur de bons principes, à approvifionner 
ces Provinces en entier de marée , de hareng 
& de cabilleau falé ; mais elle ne parviendra 
jamais à en faire un objet de Commerce avec 
l’Etranger , en concurrence avec celui de la 
Hollande , tant que ces Provinces relieront 
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fans marine. L’article du tranfit des laines d’Ef- 
pagne établi à Oftende avec fuccès , ne peut 
fubfrfter au détriment des Hollandois que tout 
aufli long-temps que la République n’interdira 
plus aux vaiffeaux de fes Sujets de tranfporter 
des laines ailleurs que dans fes Ports ; parce que 
lesNégocians des Pays-Bas, auxquels on a pro- 
curé cette commiflion, ne font pas en état d’al- 
ler charger les laines d’Efpagne fur des vaiffeaux 
à eux , ils font obligés de fréter des vaiffeaux 
Hollandois. S’ils entreprenoient de faire cette 
navigation, ils ne pourroient la faire qu’à faux 
fret (i) pour aller en Efpagne ; & ce Com- 
merce deviendroit ruineux pour eux & pour 
les Manufaéluriers , qui dès-!ors préféreroient 
de fe pourvoir en Hollande. Ainfi les Hollan- 
dois conferveront ce qu’ils poffedent aujour- 
d’hui du Commerce des Pays-Bas Autrichiens 
aufli long-temps que ces Provinces n’auront 
point de Marine. 

Du Commtfu avec Us IJles Britanniques. 

Depuis l’établiffement de la République, il 
y a toujours eu un grand Commerce entre elle 

(i) Oa entend par faux fret la navigation que certains 
vaiffeaux font obligés de faire fur leurs lefts pour aller char- 
ger dans certains Ports, lotfqu’ils nont pas pu trouver à faire 
leurs cargaifons dans celui où ils avoient apporté des mar- 
chaadifes & où ils croyoicct la trouver. 
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& l’Angleterre , malgré les efforts des Piiiffan- 
ces jaloufes de leur profpérité. Depuis que la 
France & l’Angleterre, de tous temps rivales , 
pour le malheur de l’un & de l’autre Peuple , 
& peut-être auffi pour celui des autres Nations 
de l’Europe , fe difputent par le voie des né- 
gociations l’alliance de la République , lorfque 
chacune de ces deux Puiffances lui préfente un 
fyftême d’intérêts politiques pour l’attirer à fon 
parti ; il eft certain que les Négociateurs Fran- 
çois peuvent faire valoir les intérêts de Com- 
merce les plus grands & les plus fenfibles , & 
l’on ne conçoit pas qu’il foit polîible à l’Angle- 
terre d’éloigner la République de fa rivale , & 
même de fe l’attacher par de femblables motifs. 
Elle doit y employer des intérêts fupérieurs à 
ceux qui naiffent du Commerce. La Hollande 
a fait autrefois, avec l’Anglçterre , un Com- 
merce aflez confidérable , & grand relativement 
à la lituation où le Commerce étoit alors en 
Europe. Ce Commerce eft déchu depuis 1651, 
époque de l’Aûe de Navigation de l’Angleterre. 
La Hollande tire de cette derniere Contrée du 
tabac, de l’étain, des étoffes de laine, de la bijou- 
terie, de la quincaillerie , des grains , du plomb ; 
d’Irlande & d’Ecoffe, du bœuffalé, du laumon 
falé , du beurre, du fuif, des cuirs , du char- 
bon, &c. Ce Commerce eftprefque entièrement 
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à l’avantage de l’Angleterre. Il en faut donc 
déduire tout ce qui fe confomme en Hollande 
de ces inarchandifes ; le refte eft exporté & 
ne fournit peut-être pas à la Hollande un mil- 
lion de bénéfice. 

Les droits ou les prohibitions abfolues , à 
l’égard des Manufaéhires étrangères , à l’excep- 
tion des toiles , ne permettent plus aux Hol- 
landois d’en envoyer en Angleterre , & l’arti- 
cle des toiles eft extrêmement borné par les 
foins qu’on a donné dans la Grande Bretagne, 
fur-tout en Irlande , à la culture du lin & à la 
fabrication des toiles. Les envois de la Hol- 
lande font prefque entièrement réduits aujour- 
d’hui aux épiceries, & l’Angleterre gagne en- 
core feule le fret & la commiflion de ce qu’elle 
fournit à la Hollande ; en forte que fila balance 
de la Hollande avec l’Angleterre ne paroît pas , 
à l’infpeélion du change , auffi défavantageufe 
qu’elle l’eft , ce n’cft que parce que cette ba- 
lance eft foutenue par les intérêts de la portion 
immenfe des fonds publics que l’Angleterre doit 
à la Hollande. 

Du, Commerce de la France. 

Le Commerce de la Hollande avec la France 
a toujoims été très-confidérable & d’une grande 
importance aux deux Nations , mais fur - tout 
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aux François par la prodigieufe quantité de 
marchandifes que les Hollandois tirent de ce 
Royaume , tant pour leur fubfiftance que pour 
l’entretien de leur Commerce avec les autres 
Nations. Peut-on concevoir que les marchan- 
difes que les Hollandois tirent de la France leur 
foient nécefTaires , tant pour leur fubfiftance , 
que pour l’entretien de leur Commerce avec 
les autres Nations , & que cependant ce Com- 
merça foitplus important pour les François que 
pour les Hollandois ? Il falloir dire, pour être 
vrai , après avoir rapporté ce que ce Com- 
merce a d’intérelTant pour les Hollandois, qu’ils 
ne peuvent s’en pafTer pourleur confommation 
intérieure , qu’ils perdroient d’ailleurs , en per- 
dant ce Commerce , le bénéfice de leurs im- 
portations en France & de leurs exportations , 
les avantages de leurs alTortimens dans leurs 
importations dans le Nord , & une branche de 
fret & de navigation très - étendue avec tous 
les bénéfices acceffoires de leur entrepôt en 
Hollande des marchandifes d’entrée & de fortie 
de Fiance , article infiniment précieux à l’en- 
tretien de la population de la République. Il 
importe donc beaucoup aux Hollandois de cul- 
tiver avec foin ce Commerce & d’y maintenir 
leur fupériorité fur les Villes anféatiques dont 
ils ont la concurrence à foutenir. 
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Il n’en eft pas moins vrai que le Commerce 
des Hollandois eft très-intereflant pour la France, 

qu’elle ne fauroit les éloigner de fon Com- 
merce fans perdre les avantages précieux d’une 
grande concurrence ceux d’une confomma- 
tion intérieure en Hollande qui n’eft point à 
méprifer. Car s’il y a des produéHons en France 
dont la Hollande ne peut fe paffer, elle fe 
pafleroit de beaucoup d’autres, & les confom- 
mations néceffaires feroient fort reftreintes fi 
la France vouloit gêner fon Commerce. Te- 
nons nous-en donc à cette vérité fimple ôc bien 
fenfible , qu’il fe fait entre la Hollande & la 
France un Commerce immenfe refpeôivement 
Utile , & qu’aucune des deux Nations ne fauroit 
gêner fans nuire à l’autre ôc fans fe nuire à elle- 
même. 

On peut divifer en général le Commerce que 
les Hollandois font avec la France en deux 
branches , en Commerce de terre & en Com- 
merce de mer. La première, a pour objet les 
Manufa£îures,la quincaillerie & les modes que 
les Hollandois tirent de France par les Pays- 
Bas Le Commerce maritime fe fait de tous 
les l'orts de cette Monarchie & n’eft point 
borné aux feules produdlons du Royaume ; 
j1 embrafle encore les denrées de fes Colonies 
& plufieurs articles que fa Compagnie des Indes 
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reçoit de fes établiffemens dans l’Inde & de la 
Chine. Le Levant fournit aulli plufieurs arti- 
cles de conféquence par la voie de Marfellle , 
qui entrent encore dans le Commerce de la 
Hollande avec la France. 

La confommation intérieure de la Hollande 
porte fur des objets de luxe & fur plufieurs 
denrées importées de France ; car quoique l’éco- 
nomie régné encore parmi les Hollandois , les 
confommations dans leurs tables & leurs vête- 
inens fe font infiniment accrues. Cependant 
cette exportation de la France fournit encore 
à une riche ré-exportation. On a eftimé avant 
la derniere guerre les retours de l’Amérique 
en France en fucre , café , indigo & coton de 
cent 'quarante à cent quarante - cinq millions 
par année. Près de la moitié de ces denrées , à 
l’exception du coton que la France emploie 
ordinairement en entier dans fes Manufaftures , 
pafîent de la France à Amllerdam ou à Roter- 
. dam , foit pour le compte des Hollandois , foit 
pour y être vendues.pour le compte des Fran- 
çois. Toute cette riche patrie du Commerce 
de la France eft employée en entier à la ré ex- 
portation ; car la Holland î retire elle-même de 
fes propres Colonies bien au delà de ce que 
demande fa confommation intérieure des mêmes 
.denrées. 
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Cette importation immenfe de la France en 
Hollande fe fait en entier par les vaifTeaux Hol- 
landois ; ainfi en lailTant aux bénéfices du Com- 
merce ^incertitude qui les accompagne à l’é- 
gard des achats & des ventes, on doit calculer 
à une fomme très- grande ^’accroifïèment de 
richeffes pour la Répmblique avec une certitude 
phyfique , le fret d’exportation & de réexpor- 
tation , les droits de Douane , de poids , les tra- 
vaux aux déchargemens & aux chargemens dans 
les Ports de la Hollande , les droits de magafi- 
nage , de courtage ; enfin , de commiflion. Si 
l’on confidere en détail les importations & les 
exportations de la Hollande , fon cabotage , fa 
navigation en Europe & les avantages de l’af- 
fortiment de fon magafin général , on peut en 
conclure qu’elle n’a point de branche de Com- 
merce plus précieufe que fon Connnerce avec 
la France & qu’elle doive conferver avec plus 
de foin. Elle y a un peu perdu des avantages 
de fa pêche du hareng. Celle de France eft trop 
foible pour lui oppofer de la concurrence chez 
les Etrangers ; mais elle eft aflez étendue pour 
lui nuire dans la confommation intérieure du 
Royaume. Les François n’ont fait encore que 
de foibles efforts pour faire eux - mêmes leur 
cabotage & leur Commerce du Nord. Les Né- 
. gocians de cette Nation , occupés principale- 
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ment du Comiperce de l’Amérique , demandent 
de trop grands encouragemens pour fe livrer 
au cabotage Sc au Comm^^ du Nord , parce 
que les béné^ces de ces deux branches font 
bien inférieurs à ceux du Commerce de l’Amé- 
rique. Il y a d’ailleurs une autre raifon qui doit 
conferver long - temps les Hollandois en pof- 
fedion de ces deux branches , tirée de la nature 
même du Commerce de la France &C de la fitua-, 
tion de la plupart des Négocians François. 

Le cabotage &fur-tout leCommerce duNord 
demandent des fonds conlidérables qu’il faut 
avancer pour long-temps, & par conféquent 
un grand capital long -temps dehors avec un 
très-médiocre bénéfice au delà des intérêts qu’il 
faut toujours compter dans le Commerce en 
France à fix pour cent. Peu de Négocians Fran- 
çois ont alTez de fonds pour en attendre la ren- 
trée avec fi peu de profit. Ils font accoutumés 
à faire leur Commerce avec peu de fonds & 
à faire bien plus d’opérations fur leur crédit 
que fur leur capital , & le Commerce du Nord 
ne fauroit fe faire fur le crédit , fur - tout en 
Ruffie où il faut vendre à un an de terme & 
acheter comptant une année d’avance. Il n’y a 
pas affez de Négocians en France en état de 
foutenir un crédit fi long , pour donner à la 
Hollande une concurrence nuifible. 
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Les Négocians François font le Commercé 
de l’Amérique avec des fonds modiques. Ils 
expédient des c^^ifons prefque entières fur 
le crédit, & fe font facilement & promptement 
de nouveaux fonds dès qu’ils ont reçu avis de 
l’expédition des retours fur lefquels ils peuvent 
faire alTurer. C’eft même fort fouvent avec des 
fonds des Holiandois , à qui ils envolent leurs 
retours en commiHion , qui leur en remettent 
les deux tiers ou les trois quarts de la valeur , 
qu’ils foutiennent le crédit de leurs premiers 
armemens ou qu’ils en font de nouveaux. Il n’y 
a que le Commerce de l’Amérique qui donne 
en France une fi heureufe facilité aux Négo- 
cians , & leurs capitaux demandent cette faci- 
lité. Ainfi , ce font les Négocians François mê- 
mes qui contribuent le plus à maintenir les 
Holiandois en polTelfion de leurcabotage & de 
leur Commerce du Nord, qu’ils conferveront 
vralfemblement long- temps, fur- tout tant que 
le Commerce de la France avec l’Amérique fera 
floriflant. 

Du Commerce eTEf pagne. 

Le Commerce d’Efpagne eft divifé en deux 
parties extrêmement importantes , celle des pro- 
duêlions naturelles de l’Efpagne qui fe fait dans 
differens Ports du Royaume , ôc celle des pro- 
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duâions de l’Amérique dépendante de l’Efpagne 
qui fe fait à Cadix. L’Elpagne n’eft point aufll 
abondante en produâions naturelles qu’elle 
pourroit l’être ; mais elle l’eft encore aflez pour 
enrichir doublement les Nations induftrieufes , 
en fournilTant à leur induHrie une grande quan- 
tité de matières premières , dont quelques-unes 
font uniques , telles que les laines , la coche- 
nille, la vanille , &c. & en donnant aux pro- 
duâions de leur induftrie une grande confom- 
mation. Le Commerce de la Hollande a égale- 
ment fouffert quelque diminution dans les deux 
branches du Commerce de l’Efpagne. Maïs cette 
diminution eft infiniment plus fenfible dans la 
fécondé branche. 

La concurrence dans la première partie du 
Commerce de l’Efpagné, de la part de la France, 
de l’Angleterre & des Villes anféatiques, s’eft 
infiniment accrue. Les Hollandois ont d’ailleurs, 
perdu l’avantage de faire ce Commerce avec 
leurs propres Manufaûures; ils font obligés d’y 
employer celles des autres Nations, & de faire 
un Commerce d’économie des matières pre- 
mières , au lieu de les mettre en oeuvre comme 
ils le faifoient autrefois. Cette branche eft ce- 
pendant encore très-riche. 

Le Commerce clandeftin qui fe fait entre les 
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«Colonies de l’Amérique eft aujourd’hui prefque 
entièrement entre les mains des Anglois , par les 
Comptoirs qvi’ils ont établis aux ifles de la Jamaï- 
que & de la Providence, dont la traite aux Colo- 
nies d’Efpagne eft devenue infiniment facile par 
les établiffemens que leur a accordé le dernier 
traité de paix à la Floride , Campêche & Hondu- 
ras;enforte qu’une feule Nation fait aujourd’hui 
par l’Amérique aux Indes Efpagnolesla moitié du 
Commerce que toutes les Nations de l’Europe 
y faifoient autrefois par Cadix. Il eft très-diffi- 
le de rétablir ce riche & important Commerce , 
auquel les Hollandois avoient tant de part , 
dans fon ancien état, & les Négocians de la 
Hollande ne peuvent faire des plaintes inutiles, 
comme ceux de toutes les autres Nations induf- 
trieufes de l’Europe également intéreffées à la 
décadence du Commerce de l’Amérique par 
Cadix. 

Mais il eft difficile de faire cefler l’abus du 
Commerce clandeftinà la nouvelle Efpagne, fi 
nuifible au Commerce légitime de toutes les Na- 
tions de l’Europe, ou même d’en arrête ries pro- 
grès; il eft peut-être plus difficile encore de pré- 
venir une conquête entlere de cette partie de 
l’Amérique, que doivent faire craindre les forces 
des Colonies Angloifes réunies à celle de leur 
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Métropole. La prife de Louisbourg par les 
Troupes Provinciales (i) en 1746, a été le 
premier effai des forces naturelles de la nouvelle 
Angleterre , les Colonies Angloifes du nord de 
l’Amérique n’ont celTé , depuis cette époque , 
d’étendre leur population , leur induftrie , leur 
Commerce & leur Marine. Les feules Villes de 
Bofton & de Philadelphie ont àâuellement plus 
de deux mille bâtimens de mer; elles font en- 
core infiniment fortifiées par la grande quan- 
tité de Troupes réglées que l’Angleterre y en- 
tretient; on peut prévoir que ces Colonies for- 
meront im jour des entreprifes plus étendues , 


(i) Les Troupes Provinciales d’Angleterre répondent 
exaâcment a la Milice de nos Colonies. Chaejue Particulier 
y eft Soldat pour la défènte de (a Patrie. Mais on doit ren- 
dre cette juftice aux Colons François de l’Amérique , c’ell 
qu’on ne les vit jamais quitter leurs Habitations pour aller 
faire des conquêtes : il y a aulfi des Milices en Angleterre qui 
paroiflènt fagement établies. Le fort n’indique point le Mi- 
L'cien. Tous les Paylàns qui font le long de la côte font en- 
régimentés (bus des Chefs & prennent les armes dans les 
cas extrêmes. Chaque Paroiflè fournit tant d’hommes i 
tour de rôle , qui ne fervent qu’un an pour le fèrvicc j'our- 
nalier en temps de guerre. Le peu de durée de ce fervicc 
le rend moins onéreux â celui qui eft défigné pour le faire. 
C’eft i M. Pitt que l’Angleterre , qui montra d'abord beau- 
coup d’oppofition, drit cette elpece de Milice. 
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plus riches avec autant de fuccès. Quelques con- 
quêtes fur le Mexique & le Pérou , qui ne leur 
préfenteroient peut-être pas aujourd’hui plus de 
difficultés à vaincre que Louisbourg, feroient 
bien d’une autre importance pour les Anglois 
de l’Amérique , & pour ceux d’Europe , & l’on 
doit craindre que la fituation aftuelle de leur 
Commerce , de leurs forces maritimes ne les 
rendent capables de perpétuer cette ruineufe 
fupériorité , & ne faffent entrer ce projet dans 
le fyftême de leur Gouvernement. 

Les Colonies Angloifes du nord de l’Amé»* 
rique ont aujourd’hui plus de bâtimens de mer 
que n’en avoit leur Métropole au commence- 
ment. du fiecle dernier. Toutes leurs produc- 
tions naturelles , fi on en excepte les matériaux 
propres à la conftruâion , font les mêmes que 
celles d’Angleterre , & ces Colonies s’étant pro- 
curé des Manufaâures &c la liberté de la navi- 
gation dans les mers de l’Europe , elles font 
devenues dans le Commerce une Nation rivale 
des Anglois Européens. La traite des pelleteries , 
celle des matériaux propres à la conftruélion 
& la confommation des Manufaélures n’indem- 
nifent point l’Angleterre du préjudice qui ré- 
fulte d’une concurrence déjà très - nuifible & 
qui ne doit point ceffer d’augmenter; en effet, 
on voit les Manufaûures s’établir , d’un côté , 

dans 
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dans Ces Colonies * & , de l’autre , leur popu- 
lation & leur agriculture, s’accroître tops les 
jours. - Ces Colonies envoient déjà en, Europe 
une. grande quantité de riz & Je grains qui en- 
trent en concurrence avec les produûions du 
même genre dans les Marchés d’Angleterre. 

. L’Angleterre Européenne l’Angleterre 
Américaine , ont également un grand intérêt à 
faifeiceffer cette concu^ence , pu à s’en in- 
demnifqr par d’autres branches de Commercé. 
ï-*Angletefre turopieçnne a |ur- tout, un. grand 
intérêt i ouvrir, un nouveau déhouclié à fes 
Mànufaélures , dont la confommation ne cpîtf^ 
dç.fe reHerrer en Europe. Le déboute 
Indçs Occidentales par ie^Çpmméi^e clandél^ 
tin , quoique très-confidéralîle ne l’eïi pmnt 
encore affez pour tenir lieu dé îa' dinlihïïtibn 
des confommations ^d’Europe , qip eft TetFet 
d’une cherté exceflive de la main-d’œuvre , 
qpe la néceflité de foutenir le poids d.e. ,1a dette 
publique ne* permet pas de faire, ce^fer. 

Des motifs fi 'intérefl'ans pour une Nation 
guerriere & commerçante , &c des, .‘‘C" 

doutables en Europe & en Amérique adoivent 
faire craindre à l’Efpagne de perdre ùn jppr les 
richeffes, des Indes Occidentales & aux aptfes 
Nations la part qu’elles prénneiit à cés richelTes 
par une induftrie légitime. Une t^ation qui 
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foutièiit' ^ qui au torife depuis un fi grârtà 
honlbrë à’'dhnéeî! un Commerce clandeftifi mrc 
dépens’dè’tout'e l’Europe mduftrieufe , permet 
dè cï<iîrd’4u'ifle lé-^tîméVolt egalement 'à‘fei 
Veu-x diié iffü^atioiï violente', qu’on jlôurroii 
hoAorçf de titre de cOnquête. On peut fegaO- 
derlé Cdfn'merce de l’Europe comm'é ihenacé 
de cfette r’pv'olution ; fi l’EfpUgne'fie fortifie pas 
âveé'fom^'féS Colonies fi elle ti’ën rend' pas 
râccêi infi-niïnent diffialé , & fi elle ne fait paS 
'^raindré’ un fecoùrS püiflâht de Id' part- des au- 
très'“Natibii^ en cas ^d’attaqde. C’eft âinff'que 
le tiommetÿé dej tïollâhàpiS par Cadix pux 
Indes' ‘PccicTentaiés ;'pX^fê^ment déchu ‘par 
ï’IffèrdV&mmërce fciahdèftin des Anglais én 

— La première & là 'prm'cipàie 'branche ' de œ 

Commêfc^ ;’éft 'dé^.is"'i>b 3 entre les'ifiàirtl 
des' MgloVs. Elle confilte dans l’introduaion 
des ManufaÛures ,dë laine , qil’^aücurié, àufrp 
;Nation ne p'exit faîre'ën^otW que'la Nation 
Angïôife ; 'ce qui a rebÿi lés Anglojs prefqÜe 
entièrement les maîtres'dü^Çommèrce dü Bfé^ 
“fil , "6c ieqr à donné' |depivs le/ 

*M. Methuen en 1703 aVec la Couronne d« 
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Portugal , qui excepte' des interdirions des 
Manufaâures de laine étrangères, celles' d’An- 
gleterre i cé qui tait toutes les années une ba«, 
lance en faveür de l’Angleterre , foldée paf 
environ quinze cent mille livres. Une balancé 
fi riche tirée du Portugal par une feule Nation^ 
ne laiffe aux autres qii’un Commerce très-mé- 
diocre à faire dans ce*Royaume, L’importation 
. des grains en Portugal étoit autrefois unô*bjet 
très-important pour les Hollandbis ; mais leS 
Colonies de la nouvelle Angleterre en appor- 
tent depuis plufieurs .àûnées ' une très-gfandc 
quantité d’aufli bonne qualité que ceux d’Eu- 
rope , & qu’elles donnent] à beaucoup- plus 
bas prix. j - - • ■ 

Du Commerce d’Italie. 

.K.. 

Les.HolIandois font un grand Commerce en 
Italie. C’eft-là un grand débouché de leurs 
marchandifes des Indejs , & de ^Amérique , èc 
de leurs pêches. Prefque toutes les marçhan- 
difes qu’ils tirent de cé Pays conviennent dans 
leur Comn«rce avec l’Allemagwe & le> Nord. 
Leur Commerce fe fait principâlefnêîit' dans 
les Ports dè Gênés , de Livourne , de Venife , 

' de Naples & dé Mèfliné. Cés cinq Places font 
prefque feules les entrepôts dej toutes lés mar- 
chandifes que le refte de l’Italie fournit aux 
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P^ys étrangers ^ & c[uc ceux-ci fournilTent à 
i’Italie. ' 

Cette Contrée a été le berceau de toutes les 
^anuf^ftures de Soie qui font aujourd’hui en 
^rope -mais les François ont imité les Ita- 
#ens avec le plus grand fuccès. Les Fabriquans 
tle Lyon. qui envoient toutes les années en 
Italie une quantité prodigieufe de leurs étoffes , 
fur-tout de celles que l’on appelle riches , parce . 
que l’on y emploie l’or & l’argent, prouvent 
évidemment“la décadence de$ Manufaéhires 
de Soie dans ce Pays (i). Pour les étoffes or- 

;(i) U4«i Manufadure auITi étendue que celle de Lyon, 

• & dont les produftlons font aulfi variées, demande un ap- 
pareil iramenfe & un fond de connoHTances acquits qu il 
eft difficile d’enlever tout à la fois à un Pays. Les efforts 
des Étrangers ont été inutiles pour \t grand Riche , même 
dans le Pays où l’or eft plus commun & où il fe trouve de 
l’excellente foie. La dialeur extrême qui s’y fait fentir pen- 
dant' une'',grande partie de l’année , empêche quon _ne 
puiffe travailler auffi long- temps, & dès -lors la rnalnr 
ifucuvre ScTétoffc deviennent ttti-cheres. Il eft commun î 
Lyon de voir des Ouvriers en Soie Commencer leur.jourtiéef 
J fept fientes '& are la finir qii’i: minuit. .Voit- on quelque 
part un trayailauffi opinütreî La diffictdté d’avoir.de beatU 
deflins a encore îurêté les progrès des Étrangers, & il, fetaf 
- toujours impoffiblè d’en avoir , fi l’on ne fait pas faite aux 
Sujets qui fe>ftinen't i la profeffion de DelTinatcurs de 
Fabriques, 'des études raifonnées qui foient analogues à ce 
genre. - _ 
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binaires y on fabrique à Londres , à Berlin , à 
Turin, à Naples, à Bergame, à Gênes , à Flo- 
rence , à Lucques, à Pife , àValchce , à Vienne, 
enDanemarck, en Hollande, comme en France 
& à Lyon. Prefque ^par-tout oii il y a des 
Manufaâures de Soie , la méchanique du mé- 
tier ordinaire eft aiifli perfeftionnée qu’à Lyon. 
A Londres le bleu eft plus beau qtie par-tout 
ailleurs ; le noir eft fur-tout bien fupérieur. 
L’ouvrier mieux payé , mieux fourni fur-tout , 
mieux veillé égalife mieux fa chaîne , & finit 
mieux tout ce qu’il a fait. Sans entrer dans des 
détails infinis , quand on compare ]>our le 
moelleux de l’étoffe & la beauté de la couleur, 
les fatins noirs avec ceux d’Angleterre , on 
n’héfiteroit point dans le choix , s’il n’y avoit 
pas une grande différence dans le prix. Plu- 
fieurs des étoffes de foie d’Angleterre font in- 
contcftablement plus belles que celles de touté 
autres Manufaftures ; mais on préféré les au- 
tres , parce qu’elles font moins cheres. 

' Le génie , l’art & le goût ont développé à 
Lyon toutes leurs richeffes : & les Marchands 
de cette Ville favent faire valoir les fruits d« 
de leur induftrie & les produire eux-mêmes 
par -tout , principalement dans toutes les 
Cours ; car Lyon eft la Manufacture de toutes 
les Cours de l’Europe,' - - - 

Lijj 
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Du Commerce du Levant, ' ' 

Ce Commerce a été long-temps la première 
& la plus riche branche - du Commerce de 
1 Europe» C.eft- à cette Branche de notre Com- 
merce que nous devons’ les mûriers , les vers 
à foie J nos Manufaâiires de foie & la nailfance 
de prefque tous |es arts utiles & agréables 
dont nous jouiflbns. , , 

Les bénéfices que donne ce Commerce , 
comme celui de Ruffie ôc celui des Indes 
Orientales , çonfiftent dans les retours , fur- 
tout pour les Nations qui ne peuvent y porter 
des draps ou qui n’eq débitent qu’une petite 
quantité. Car les draps font le feul article des 
importations qu’on fait dans lé Levant , vrai- 
ment riche pour les Négociai^ ôi-pour leurs 
Nations refpedives qui le» fabriquent. Les Le- 
vantins étoient accoutumés aux draps de Ve- 
nife, iorfque les François , les Anglois entre- 
rent en concurrence avec, les Vénitiens ; 
comme les modes ont peu dç prife fur le Le- 
vant , ces trois Nations donnent leurs premiers 
foins à imiter les draps de Venife. Ces draps 
furent imités fort promptement en Angleterre, 
en Hollande & en , France ; Sf; cett.e imitation 
fut après la découverte de la nouvelle route 
aux Indes Orientales , Iç coup le plus funefié 
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portc-au Commerce de Venifç. Cette branche, 
la plus précieufc du Cptnmerce du Levant , eé 
prefque entièrement perdue, pour les Hollan- 
dcis , |6c ce décroiffement leur eft commun 
avec J’Angletçrife, Ç’eft uniquement l’e%t dp 
haut prix que la cherté de la .puin-d’ oeuvre â 
-donné depuis un grand nopbre. d’années 

aux ^lanufaâures d’Angleterre & d’Hollànde^ 

. .jL’Angleterre toujours occupée depvjis plus 
.d’un.fiécle, du foin d’étendre ou de^cçpferver 
fon Commerce , a pris toutes les précautiqqs 
polTibles pour conferver Ip débit de fes draps 
dans le Levant , excepté celle qui «toit la feule 
qui pouvoir relpyer cette branche de Corn- 
inerce , qui étoit de faire fabriquer ^le$ draps 
à meilleur marché , ou au mqms A 
rnarché qu’on.ks fabrique en France^. Les Fran- 
•çois pnf ajouté au meilleur marché 'de leurs 
draps la conduite la plus p’ropre^à eh affurçr 
& à en perpétuer le débit , en foumeltant ce 
Coinmerce à des réglemens "également fages 
concernant la yente_dans le Levant & la fa- 
brication dans les Manufaélures du Laâguedojp. 
... On a diftingué dans le Commercé du Levant 
pour la. vente des draps, les Echelles libres 5c 
celles qui ne le font pas j c’eft- à-dire , on- a 
diftingué le marclié 6ü Ip' dr^p éft vendu en 
détail pour , être cbnfômmé ûxr les lieux de 

ai X -T '' 

' L IV 
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celui oii la balle de drap fe vend en gros en 
troc de marchandiles, ou pour être exportée. 
Dans le premier , comme le Caire & Conf- 
tantinople , oii cette confommation eft bornée, 
les revendeurs en détail , comme ceux de l’Eu- 
rope j exigent un prix égal pour leur fervir de 
réglé ; de là vient que les réglemens François 
y ont prefcrit la fixation du prix , & on a jugé 
que cette gêne feroit déplacée & onéreufe 
pour' ie Commerce dans les autres Echelles. 
On a jugé par les circonftances locales de ce 
Commerce , qu.’il étoit nécelTaire de réunir les 
Négocians François pour vendre à des gens qui 
fe réunifient & fe liguent pour acheter. Sans le 
fecours des réglemens , il y auroit fouvent en- 
tre les Kégociàns d’une Echelle voillne , une 
concurrence qui gâteroit tout , femblable à 
une guerre"^civile, toujours funefte à ceux qui 
la font. 

C’eft à ces réglemens ( efpece de gêne que 
demandent en particulier les fuccès de ce Com- 
merce ') & au bon marché des draps que les 
François doivent la propriété de leur Com- 
mercé dans le Levant , & la fupériorité ‘qu’ils 
y ont acquife fur toutes les autres Nations. Ils 
ont d’ailleurs l’avantage d’afiortir leurs envols 
de trois articles devenus infiniment précieux 
“ dans ce Commerce i favoîr, le fucre, le café 


\ 
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de la Martinique & l’indigo. Marfeille qui eft 
le feul entrepôt en France du Commerce du 
Levant , tire ces trois articles de la première 
main j & la confommation du fucre & du cafiS 
de la Martinique s’eft prodigieufement étendue 
dans le Levant. Indépendamment des fruits 
confits, les Levantins ont appris à employer 
beaucoup de fucre dans leur café , & à mêler 
le café de la Martinique au peu de café qu’ils 
tirent aujourd’hui de l’Arabie par des carava- 
nes. De forte qu’on ne trouve plus de café dn 
Moca dans les Marchés du Levant , qui ne foit 
mêlé avec celui de la Martinique. 

II a été prouvé par un Etat pris fur les Re- 
giflres de la Chancellerie de France (i) , 8c 
par ceux de la Douane envoyés aux Miniftres 
de France en 1750, que depuis l’époque des 
Réglemens des François , la totalité de leurs 
ventes eft augmentée confidérablement ; que 
celle des Anglois qui étoit de deux mille deux 
cent balles une année avant cette époque , s’eft 
trouvée réduite à environ quatre cent balles 
& quelquefois moins ; que depuis cette épo- 
que , les Anglois n’ont vendu en vingt-cinq 

( I ) Il y a ici one erreur. On ne voit point de pareils Re- 
giftres â la Cbancellerie } s’ils exiiloient quelque part , ils 
devroient être plutôt âu Contrôle général des Finances » 
«ù l’on poarroit avoir quelquefois befbjn de les confùltw» 
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années que huit mille fept cent ba^es /de dix 
è dpu?e pièces. . 

• Malgré les deux aftes du Parlement pour 
relever le. Commerce de l’Angleterre au Lcr 
vant , le- Commerce a toujours diminué. Le$ 
Anglois n’ont de moyens de reprendre la fupér 
nsrité ou la concurrence , que dans le bas prix 
de la main -d’oeuvre de leurs ManufaÛures» 
qui leur ell fi difficile de fe procurer. Les Hoir 
landois ont le même défavantage que les Anr 
glois dans ce Commerce , à l’égard de leurs 
Manufaûures de draps, puifqu’ils font de huit 
à dix pour cent plus chers que ceux de France, 
& qu’il leur eft également très-difficile d’en 
faire baiffer le prix par le. bon -marché de la 
main-d’œuvre. Mais les HollandoiS n’ont point 
les raifons de politique ou,de, jalouûe , qui ne 
permettent point aux, Anglois de faire leur 
Commerce avec des étoffes' de Manufaélures 
étrangères, Le Commerce de la Hollande s’ap- 
proprie les Manufaélures de toutes les Nations 
connues , & emploie généralement avec une 
entière liberté les produéHons naturelles de 
d’indufirie de tous les Pays. 

Du Commerce du fret y de celui decommlffion y 6'c. 

Le Commerce de fret, celui de banque , 
celui de cpmmiffion & celui d’affurances, font 
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|e$ braache$ du Commerce de la République 
les plus folidement riches, principalement lè 
fret & la commliSon , qui font deux branches 
toujours lïires & privilégiées , qui ne font ac- 
compagnées d’aucun rifque ; mais ces branches 
ont en même-temps leurs fources uniquement 
dans l’enfemble de toutes les autres branches 
du Commerce de l’Etat ; enforte que leur dé- 
croifTement , leur accroilTement ou leur con- 
fervation , dépendent entièrement de l’Etat 
plus ou moins florilTant de l’univerfalité du 
Commerce. Il faut donc regarder généralement 
toutes les autres branches du Commerce de la 
Hollande , comme autant de cànaux qui ap- 
portent dans le fein de la République l’aliment 
du Commerce de fret , de commidion , de 
banque & d’alTurance» qui enrichilTent en mê- 
me - temps un millier de Courtiers , & four- 
niffent raille moyens de fubûfrance à un Peuple 
nombreux. Ce font -là les vraies & les plus 
Iblides richefres qui réfultent d’un grand Com- 
merce d’économie , tel que celui de la Hol- 
lande. 

' La navigation efr; fans contredit le principe 
d’une grande Püiâance , & ce qui devroit être 
plus intérelTant pour l’humanité , la navigation 
eft la fource d’un grand Commerce, La Nation 
qui s’y livre , multiplie promptement fes vaiA 
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féaux à l’infini , & la pratique lui donne eef 
avantage , que ces Navigateurs deviennent 
plus hardis 6c navigent plus fûrement que ceux 
des autres Natiôns : pour cette raifon , cetta 
Nation emploie moins d’hommes & fait les 
tranfports à plus bas prix que les autres. 

Une Nation Commerçante 6c qui navige , 
attire à elle les matériaux nécefiaires à la conf- 
truâion des vaifieaux , les Matelots des autres 
Etats, 6c toutes fortes d’Ouvriers-pour tous 
Içs ouvrages qui ont du rapport avec la Ma- 
rine. C’eÂ ainfi que la Hollande a infiniment 
augmenté fa navigation aux dépens des autres 
Nations ; c’eft ainfi qu’une Nation navigante 
peut détruire enfuite la Marine des autres Na- 
tions ou l’empêcher de lui nuire. Elle fait à 
cet égard ce que font d’autres Nations à l’égard 
des Manufaâures : ce font les mêmes confé- 
quences des mêmes principes dans deux objets 
différens. Mais la navigation influe beaucoup 
plus fur l’élévation de la Puiflance politique ; 
car les Manufaâures ne fauroient qu’attirer 
l’argent dans l’Etat; & la navigation , outre 
les richeffes qu’elle procure , donne à l’Etat 
une force réeÙc. Il eft même difficile aux Na- 
tions qui excellent ou qui dominent dans l’Art 
des Manufaâures , d’empêcher les autres Na- 
tions d’établir, chçz elles la même induftrie. U 
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tô bien plus aifé à la Nation qui domine fur la 
mer , d’empêcher qu’une autre Nation ne s’y 
établifle puiflâmment ou y prenne une trop 
grande fupériorTté. 

Le principal but où doivent tendre toutes 
les Nations qui navigent , c’eft de conflruire 
des vâifleaux parfaits & bons voiliers , & dé 
les conftruire à meilleur marché que les autres 
Nations. La Hollande a joui pendant long-temps 
de ces deux .avantages Le premier , autant 
<}ue la fituarion ^de fes Ports a pu lui le per- 
mettre ; & le fécond.; tant qu’a- duré de bas 
prix de la main-d’œuvre , & fe, procürant avec 
ime grande économie les matériaux- ode la pre- 
mière main; , , > • "-'ie,'. 

Le Commerce de fret eft principalement én- 
tretenu par le Conunerce d’écon'omie qui a fait 
de la Hollande le Magafin général, des mar- 
chandifes des quatre parties du monde. II ne 
faut pas croire’ cépéndaht que là Navigation 
Hollandoife foit ‘toUte entière pour le Com- 
merce des Hollàndoisfic que léur Commerce 
coniifte uniquement àaller acheter les marchan-^ 
difes des Natioqs du midi pour les tranfporter 
chez eux ; & là en former des alTortimenis pour 
leNord, 8c ainfi pour le Midi. C’eft par ce Com- 
merce que lèsHollandois formèrent d’abord leur 
entrepôt général } mais , cet entrepôt formé; 
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la Hollande fut bientôt regardée comme le pfe- 
inier Marclié de l’Europe , & Ce Commercé 
donna lieu'à «ne autre branche infiniment pré- 
cieufe , en ce qu’elle produit également des 
moyens du fubfiftancé an Péuple & donné une 
grande étendue au Commerce de fret. Ce Mar- 
ché , regardé par les' Négocians de toutes les 
autres Nations comme celui oà il leur étoit le 
plus facile 6c le plus commode de faire vendre 
& acheter toutes fortes de tnarchandifes, donne 
aux ^ Hollandais un Commerce' de cémmiffion 
très-étendu; enforte qu’ürie grande partie deS 
marchandifes eft apportée aujourd’hui én Hol- 
lande {taries vaiffeaux HoHaildôis pôùfle com- 
pte des Etrangers , 6c tranfportée dé même ; 6C 
qu’une grande partie'Ai-Cômmérce deS Hollân- 
dois confifre à acheter & à vendre pour le' 
compte d’aUtrui. ; ■ ‘ 


^ Vt-i.u’i' c{ ■- ' i 

Opferv(Uions fur Us promis & U déçroi£i/;^qu , 
du^Çommerc^. ^ - 




•r.Les diffôreutés tranches du Gommeitejtpii 
confi.ftent à louer des.vattfféauxi;;à faire deS;Ven- 
tes 6ft,'.4çft»ehàts pour. le compte /de toùs les 
Négpçians de l’Europe ) àifeire>cifCulerBn grand 
crédit ôc ■uqéîfômriié'ifmbenfe ôn papietyCou-' 
jours accompagnée déi hédéfrces dé provifion 
6< .de i0uttag«^6t les affûtantes, ont , 
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Km Ta obfervé , pdût bafe toutes les autres bran- 
ches du Commerce de la Répubdi(j«e.'Ainfî, 
c’eft de l’Etat plus ' ou moins floriffarit dé runi- 
verfalité du Commerce que dépend le plus oU 
le moins d’étendue de ces branches -particu- 
lières. Ilifaut cèpenddnt obferVer que desbraii- 
cKes-du Comaiércéde la Hollandé n^onf'point 
les fohdêm'ehs dé leur prorprérité dans les béné- 
fiees^des aiitres branches , mais imiquèment dan$ 
le volume des maréhafrtfifes qui toihpbfent l’en- 
trepôt général-. Il importé péu 'p^our ces brari- 
ické^dé-Commerée que kS Négocians vendent 
& achètent avec pew ou béauceupdé bénéfice i 
niais H importé ihflhifcnent pOur'kS' COfidervèr, 
que lès Négociahs tktméHt les mygafios de U 
Hollande tGujourSTautnême degré d’abôtidance 
& d’affortinrenS de totltes les nisfchândiles des 
quatre -pairties dit mOn^'ji&que-lié Commerüo 
d’ëcohômle fou'tkïïn^itôujOU#^ lâ' réputation 
qiiH a donné à dff HOllâfidé dîêtre le 'pi-émier 
Marché dë'l’Bù’fdçéï MàiS'fi' les décroifipmens 
liés autres branc'héS de CommérèéÜÎiftififtent de 


voîurtié dés ïhag'âfifw'idé fcé Màrcfe<é ‘,dl“%*t 
céiràiremént que le'Commexce de'firet,'ttelui de 
cômmîlfion ', là banque' ik les atfurancw îlirai- 
nué'nt'en’prôpdftîon.'' ‘ •>k!I 

“ ^’eft depuis i’ÀSe dé là Navigation pialFé eh 
Angleterre, queToB peut ôWerVer'lS'décrDïf- 
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fement du Commerce de la Hollande i décroîC- 
femênt peut-être trop peu fenûble d’abord pour 
attirer l’attention du Gouvernement. Ce dé- 
croilTement a eu deux caufes indépendantes de 
l’Aûe de Navigation de l’Angleterre ; dont l’une 
pouvoit être fecilement prévue , & peut-être 
évitée , & les effets de l’autre pouvçient être 
confidérablement affoiblis. Les guerres furve* 
nues depuis cette époque & les progrès des con- 
noilTances du Commerce, qui n’ont cefle de 
s’accroître jufques à préfent chez les autres Na- 
tions , devroient néceffairement ^diminuer le 
Commerce’des Hollandois. r*. 

Les guerres terminées par les Traités de Nii- 
megue, de Rifwick , d’Utrecht , & enfin la der- 
nière par. le Traité d’Aix-la-Chapelle ont fuc- 
.ceffivement obligé la République défaire ufage 
d’un grand crédit & de faire des emprunts énor- 
mes pour en foutenir les frais. Les dettes ont 
furchargé l’Etat d’une fomme immenfe d^nté- 
rêts qui ne pouvoient être payés ;q«e par une 
augmentation .excelfive d’impôts , dont U a fallu 
“ foire porter'la plus fortepartie par les cooÇq^rt- 
mations,dans un Pays qui, n’a qu’un territoire 
-extrêmement borné , & par conféquent par l’in- 
duftrie. lia donc fallu faire enchérir infiniment 
la tnain-d’cèuvre. Cette cherté de la main-d’œu- 
vre a nçntfoplement reftreint prefque, toute 

forte 
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forte de Fabrique & d’induftrie à la confom- 
ination intérieure , mais elle a encore porté un 
çoup bien fenlible au Commerce de fret, partie 
acceflbire & la pluSjpréçieufe du Commerce 
d’économie ; car cette cherté a rendu la conf- 
truûion plus chere tk augmenté le, prix de toqs 
les ouvrages qui tiennent à la Navigation, même 
de tous, les ouvrages des Ports & des^galhis. 
Il n’étoit pas pofTible que l’augmentation^ du 
prix de là main • d’ceuyre ne donnât, malgré 
$ous les efforts de l’économie Hollandoife , un 
avantage fenfible ^ux .aqtres Nations qui vou- 
droient fè livrer au Commerce d’économie & à 
, eelui-defret. . , i, , , 

. . La fécondé caufe du décroiffement du Com^ 
tierce de la Hollande a fait des progrès affez 
rapides & ne çefle d’en faire tous les jours. Sa 
Compagnie, des Incks ainfiniment perdxi dp fes 
avântoges par l’ét^lillen^t de celles d’Angle- 
terre , de France , de Danemarck & de Suede ; 
mais ç’eitfur-tout la concurrence de celle d’An- 
gleterre qu’elle ale plus à 1 edouter.Toutes.les au- 
tres Naûons fendent ^ faire tout leur Commerce 
direâemient,& le? Nations autrefois les moins 
çomnierçantes de l’Europe touchent prelque à 
ce. point., Les Pwts de la Baltique , les Villes 
d’Allemagne font , autant qu’il leur eft polîible , 
Commerçe dir^ç^ement avec les Nations du 

‘ ■"m" ' 
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Midi , & augmentent tous les jours leur con- 
currence avec les Hollandois dans le Com« 
merce d’économie. Chaque Nation s’efforce de 
faire tout le Commerce qu’elle peut faire , Ss 
aucune ne peut prefque donner des accroiffe- 
mens à fon Commerce qu’aux dépens de celui 
de la Hollande. 

Cependant cette induftrle , devenue géné- 
rale , peut~ bien reftreindre encore le Com- 
jnerce de la Hollande ; mais , d’un côté , elle ne 
fauroit s'étendre jufques à une entière deflruc- 
tion. Ses retours des Indes Orientales & de 
F Amérique joints à fa pêche , la mettent en état 
de former des affortimens qui lui donneront 
toujours une fupériorité décidée fur fes concur- 
rens des Villes anféatiqiies , qui ne fauroient fe 
procurer une pareille faculté ; & tet avantager 
feroit bien plus confidérable encore li la Répu- 
blique donnoit de nouveaux foins à fes Golo- 
. nies de l’Amérique. Si on fe Kvroit à l’amélio- 
ration, on pourroit en étendrèles produftions ^ 
au point de remplacer dans runiverfalité dtÉ 
Commerce une partie des 'diminutions qui y 
font furvenues. C’eft là Ttifie dés pins précieufes 
branches du Commerce de la Hollande , & qiiî 
mérite d’aufent plus* d’attention qu’elle n’eft 
point précaire.' • - 

Si l’on vouloit obferver avec attention' la 
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marche aâuelle de l’induHrie chez toutes les 
Nations de l’Europe , on pourroit voir dans 
iWenir , & peut-être dans un avenir très pro- 
chain-^ toutes les Nations faire leur. Commerce 
naturel , & la Puiffance que donnent les richef- 
fes du Commerce à peu près relatives à l’éten-' 
due & à la nature du territoire que chaque Na- 
tion poffede, foit en Europe, foit en.Amérique-' 
Les richeffeS territoriales' font les vraies richeC’ 
fesde l’Etat, & le Gouvernement qui applique 
Pinduftrie nationale à leur donner toute leur* 
valeur , eft celui qui donne à l’Etat la puiffance. 


là plus folidement établie ; c’éff-Ià principale-' 
ment ce qui doit rendre d’autant plu.Çprédeufes’ 
les Colonies de l’Amérique. Car c’eft fiir-tout- 
par l’ Amérique que la Hollande peut fe procu-: 
reries avantages d’une puiffance territoriale. ' 
Le Commerce ne {iréfente aujourd’hui à au- 
cune Nation" de' FEutope des rhoyens légitimes 
d’acquérir de grandes;richêffes hors de fon ter- 
ritoire que dans les découvertes. Elles font fans 
doute difficiles ; mais elles ne font pas au deffus 
de l’induftrle moderne.' Ib' eft certain qu’îren 
reftê encore à faire dans l’intérieur de l’AfrioHe, 
dans l’Amérique & aux Terres duftralès qu’on 
a-dé)a tenté plufieûfs fois,& que l’on peut ten- 
ter encore avée des fuCcès plus heureux. 




. 
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La Pèche de la Baleine, 

Les Etats-Généraux ont rendus plufieurs Or- 
donnances ou Placards pourfervirdeRéglemen* , 

pour cette pêche , qui étoit autrefois entre les 
mains d’une Compagnie qui en avoitle privilège 
exclufif. Mais depuis quelques années elle avoit 
enfin adopté lefyftême le plus avantageux que 
l’on ait pu imaginer , & l’on n’a pas tardé à voir 
couronner fes projets par les plus brillans fucv 
cès. Les Hollandois envoient toutes les années 
jufques à deux cent cinquante navires qui par- 
tent des Ports d’Amfterdam, de Roterdam , de 
Sardam & de Hoorn; & les avantages qui en ré- 
fultent pourle Commerce invitentun plus grand 
nombre de navires à faire le-même voyage. Ou-, 
tre les rifques de la mer qui font grands, il y a- 
des hafards qui rendent fouvent cette pêche 
ânfruélueufe pour un grand nombre de navires. 
Il y en a qui pêchent jufques à cinq baleines > 
•& d’autres qui font forcés de revenir avec une, 
feule dont le produit ne rend pas le montant de- 
la mife dehors ou des avances. 

Lesbâtimens deftinés à cette pêche font de 
deuît à trois cent tonneaux , & les équipages,- 
font proportionnés au nombre de chaloupes que; 
chaque vaiffeau emploie à.la recherche des ba^î- 
leinçs ^ Içs harponer^ Chaque pavire a qua- 
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»rc , cinq , fix ou fqjt chaloupes , & fur chacune 
de ces chaloupes il y a fix ou fept hommes» 
Outre ces vaiffeaux , qui ne vont qu’à la peche 
de la baleine dans le détroit de Davis , il y a 
tous les ans vingt-cinq ou trente petits bâtimens 
de cinquante à foîxante & dix tonneaux , qui 
partent en même temps pour négocier fiir les 
côtes de ce détroit avec les Sauvages , auxquels 
ils portent des planches , des haches , des chau- 
drons , des baffins de cuivre , &c. & en reçoi> 
vent en échange des peaux de veaux marins & 
des fourures. Les bénéfices de la pêche de la 
baleine font fort diminués par la concurrence 
des Hambourgeois , des Danois & des Suédois» 
Il n’eft parti en 176-5 , que cinq cent quatre- 
vingt-dix vaiffeaux pour cette pêche , au lieu 
de deux cent cinquante qu’on y envoyoit au- 
trefois. L’art a donné depuis quelques années 
un petit encouragement à cette pêche , en em- 
ployant le blanc de baleine au fpermactti , à la 
bougie ; cette partie de la baleine , qui ne trou- 
voit qu’une médiocre confommation dans la 
Pharmacie , eft atijourd’hui plus rechechée» 

De la Pêche dur Hareng. 

Cette pêthe a été le berceau de Fa Marine- 
Hollandoife , & la première, fource de la ri- 
cheffc de fon- Commerce. La pêche du hareng a 

Miû 
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■été long-temps la branche la plus confidérable 
du Commerce des Provinces-Unies. Auffil’ap-» 
pelle-t’on la mine d’or de la République; & la 
grande, pêche , pour la diftinguer de celle de la 
baleine, qui en effet ne lui eft pas comparable. 
M. de Wit a écrit que cette pêche faifoit lubfif- 
ter de fon temps quatre cent cinquante mille 
perfonnes. C’eft d’après M. de "Witt qu’on a dit 
dans tous les Ecrits oii l’on a parlé du Com- 
merce de la Hollande , que fa pêche rapporte 
tous les ans plus de foixante & dix millions de 
florins. Ceux qui obfer vent l’état aâuel de cette 
pêche , regardent cette évaluation comme une 
très-grandë exagération ; ÔC ç’en eft une en ef- 
fet , fl l’on croit que ce rapport de foixante ou 
foixante 6c dix millions de florins eft un béné- 
fice qui fe répartit entre tous les intéreffés à la 
pêche , foit comme Négocians ou comme Pê- 
cheurs. Mais il n’en eft pas de même , fi l’on 
veut eftimer les moyens de fuhliftance que la 
pêche répand dans la République , & l’utilité 
de la nature qu’elle ajoute aux différens objets 
de fon Commerce : ce qui eft le vrai côté d’oîi 
il faut la voir pour l’apprécier ôc calculer le 
véritable prix qu’elle a dans l’Etat. On trou- 
vera alors que cette eftimation de tant de mil- 
lions n’eft peut-être point encore trop exagé- 
fce , quoique la pêche foit infiniment déchue. 
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n y a à préfent deux mille buyfes (i) de tou» 
tes les Nations , employées à la pêche du ha- 
reng. Ceux de la Hollande forment le nombre 
le plus confidérahle , quoiqu’ils n’excédênt pas 
celui de mille bâiimens. Cette branche de 
Commerce a perdu beaucoup de fes avantages 
par la concurrence de la France & de l’Angle- 
terre (i). 

Ohfcrvatîons générales^. 

Nous avons été (î fînguKérement trompes en 
Angleterre par les détails relatifs au Commerce 
de la Hollande qui fe trouvent dans les Dic- 
tionnaires , dans les Traités de Commerce & 
dans les nouvelles politiques , dont les trois 
quarts font calqués les uns fur les autres y que 
tous ceux qui font dans le cas de lire des Ecrits 
fur ces matières ne peuvent manquer d’en être 


(i) Nom que l’on donne aux bârimen» pêcheurs qui font 
de vingt-cinq à trente laftes, faits exprès pour U pêche du. 
hareng. Il efl défendu par des Placards ou Ordonnances des 
États - Généraux aux Négocians ou aux Conduâeurs de 
vaillcaux,de vendre aucune buyfe aux Étrangers. 

(z) Voyez les Tomes I & II du Commerce de la Hot- 
htnde, ou Tableau du Commerce des HolIanJois dans les 
quatre parties du monde , &c. en 5 voL in-iï. imprimés » 
Arafterdam chez ChanguioDj Libraire, dans le Kalvellraat, 
«a ' 
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dégoûtés. Cette faute grcffiere va fi loin chei 
nos Auteurs, qu’ils publient tous les jours des 
Ouvrages fur la Hollande , oli ils continuent à 
prendre pour guide Raleigh & de Witt , & au- 
tres Ecrivains auffi ancie ns , pour nous inftruire 
du Commerce de ce Pays. En effet , le Com- 
merce desHollandois a beaucoup changé depuis 
le temps où fleuriffoient ces Auteurs qui font li 
connus en Angleterre. Il eft donc du devoir de 
celui qui voyage dans un Pays avec quelque 
attention, de reûifier les erreurs de ces Copif- 
tes éternels , en donnant , autant qu’il lui eft 
poffible , le véritable état de chaque chofe.Cinq 
«ent Ouvrages nous apprendront quel étoit 
l’état de la Hollande en 1600 ; mais il me faut 
inftruire mon Lefteur de la fituation des affaires 
de cette Contrée en 1768. Si l’on me demande 
comment j’ai pu tne procurer^ tous les détails 
'dans lefquels je vais entrer , je leur répondrai 
que j’ai joint à mes propres obfervations, tout 
ce qui fè trouvoit d’analogue à cet objet dans 
• les Ouvrages qui ont été nouvellement publiés 
•dans les Pays étrangers , & dont j’ai entendu 
faire l’éloge pendant mon féjour en Hollande , 
par des perfonnes très-verfées dans la connoif- 
fance du Commerce ÔC de la politique de leur 
Patrie. 

Avant de ceffer de parler du Commerce de 
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ia Hollande , je ferai oblerver à mes Lefteuts 
qu’il y a deux fentimens généralement adoptés 
fur cet objet , & qui font également faux^lu> 
lieurs perfonnes s’imaginent que ce Commerce 
cft aujourd’hui tombé fi bas , & que fa déca- 
•dence a été fi rapide , qu’elles annoncent que 
fa durée ne fauroit être bien longue , ou que ce 
Commerce ne tardera giiere à palier entre les 
mains d’une Nation voifine. D’autres au con- 
traire , qui ont l’imagination échauffée par les 
idées du Commerce prodigieux des Hollandois 
de leur ancienne puiffance Maritime , ne 
peuvent point fe perfuader que ce Commerce 
ait jamais- fouffert la moindre diminution. Ils 
continuent à regarder la République comme 
étant aulli riche & aulïi puiffante qu’elle l’étoit 
pendant les cinquante premières années du fie- 
cle paffé. Il y a peu de perfonnes qui puiffent 
apprécier au jufte ces changemens & tenir uii 
■jufte milieu , lorfque les circonftances font 
également brillantes & avantageufes. A dire le 
vrai, la Hollande fait encore un Commerce 
très - confidérable , & qui a furpaffé jadis de 
-beaucoup celui de l’Angleterre, foit pour le 
nombre & la grandeur des vaiffeaux qu’elle y 
employoit , foit par le bénéfice qu’ils lui pro- 
curoient. Aujourd’hui ce Commerce ell bien 
inférieur à celui des Anglois , & perfonne ne 
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peut le révoquer en doute. Il eft encore vrafi 
que depuis vingt ans le Commerce d’Angleterre 
a b|aucoup augmenté , tandis que celui de la 
Hollande a confidérablement diminué , fi nous 
devons nous en rapporter aux perfonnes de 
cette Nation , qui pafTent poiir les plus finceres. 
Le Commerce des François ne s’eft pas accru ^ 
à la vérité , fi ce n’eft dans un petit nombre de 
branches ; mais les Efpagnols , les Italiens, les 
Allemands, les Danois, les Suédois &c lesRufi* 
fes ont fait des progrès dans le Commerce , & 
cela aux dépens des Hollandois , comme le re- 
marque l’Auteur que j’ai cité ci-devant. Cette 
émulation générale dans le Commerce conti- 
nue toujours avec la même aélivité, & aug- 
mente même chaque jour , tandis que le Com- 
merce de la Hollande diminue. J’obferverai 
encore que cette décadence , & celle de fes 
Manufiélures, ne doit pas être plutôt attribuée 
à la cherté de la main-d'œuvre , comme notre 
Auteur le croit mal à-propos , qu’à l’envie que 
chaque Nation a de fe pourvoir elle-même de 
tout ce dont elle a befoin. Si ce goût étoit ce- 
pendant aufli général qu’on le préfume, la Ré- 
publique de Hollande ne feroit bientôt plus 
aucun Commerce. Il ne faut donc pas avoir 
recours à l’augmentation de la main-d’œuvre » 
tandis que l’on peut expliquer la caufe de cette 
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décadence d’une maniéré plus fimple & plus 
naturelle. Si l’on objefte que la main-d’œuvre 
cft aujourd’hui plus chere en Hollande qu’elle 
ne l’étoit jadis, je répondrai que cette différence 
ne prouve rien , à moins que vous ne pulffiez 
faire voir en même temps que toute la main- 
d’œuvre n’efl pas plus chere en Europe qu’elle 
ne l’étoit autrefois. Cette augmentation générale 
eft la fuite de celle du numéraire. Quand un 
Royaume ou tout autre Etat fe propofe de tenir 
un rang parmi les Nations commerçantes , il ne 
va point s’informer li la main-d’œuvre eft chere, 
ou non , en Hollande ; mais il prend des mefures 
pour tirer de fes propres Manufaftures ce qu’il 
achetoit autrefois de l’Etranger , ou il cherche 
à faire des échanges qui lui font avantageux. 

Malgré ces caufes générales qui ont occa- 
lionné &c occafionnent encore la décadence du 
Commerce des Hollandois, il feut cependant 
avouer que ce Peuple eft dans la poffeflion ex- 
clufive de quelques branches d’un Commerce 
qui lui procurera toujours de très - grandes af- 
faires , quelques foient les obftacles qu’il éprou- 
ve d’ailleurs. Ces branches font, 1°. le Com- 
merce des épiceries qui appartient entièrement 
à la Hollande , pour lequel cette Puiftance n’a 
point de Compétiteurs, & dont le produit monte 
depuis un jufques à deux millions de livres fter- 
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lings par an. C’eft le feiil exemple de monopofe 
C[u’il y ait dans le monde. Je n’oublierai pas de 
remarquer qu’il montre que le produit général 
du Commerce eft bien moins confidérable qu’on 
ne le fuppofe communément. En admettant que 
ce monopole n’ait jamais exiflé & que l’on 
venille l’introduire , il eut été uniquement ima- 
giné pour remplir l’objet de tous les autres Com- 
merces. Les épiceries font en u(age par-tout le 
■monde y & nous trouvons cependant que le 
produit d’un monopole auffi abfolu & aufli com- 
plet ne monte qu’à deux millions de livres fter- 
lings tous les ans. Quelques Ecrivains , même 
ceux d’un certain poids , prétendent qu’il ne va 
pas à un million llerling ou vingt - un millions 
de livres de France. Si nous falfions exclulive- 
ment le Commerce defucre dans le monde en- 
tier , quelle conféquence pourroit-on en tirer? 
C’ell que nous ne nous y attacherions d’une 
maniéré auffi ftriâe qire pour nousdédommager 
de la perte que nous faifons furies autres Com. 
merces. Le fait eft que tout monopole renferme 
en lui-même le principe de fa deftruélion. Lorf- 
qu’on augmentera continuellement le prix de la 
denrée qui donne lieu à ce monopole y la con- 
fommation diminuera , & les grandes dépenfes 
qu’il occalionne réduiront en même temps les 
proht à des fommes beaucoup au deftdus de 



DE V E U R 0 P E. 
telles que l’on aiiroit pu préfumer auparavant. 
Cependant un profit de plus d’un million fter- 
ling( vingt- un millions de livres de France) 
pour un Etat auffi petit que la Hollande , joint 
à l’avantage de pouvoir. faire le même mono-.* 
pôle dans d’autres branches de Commerce, eft- 
un objet de trop grande importance. Il ne doit* 
point manquer de contribuer à la puiflance de' 
la République de Hollande, aulfi long - temps 
qu’elle protégera ce Commerce qui lui procure, 
un pareil bénéfice. La pêche du hareng ell en-’* 
core un article trop important dont les Hollan- 
dois font la plus grande partie.Cette pêche pro- 
cure non - feulement des fommes immenfes à 
leur République , mais elle lui fournit encore ’ 
un nombre infini d’excellens Matelots. On peut, 
faire la même obfervation fûr la pêche de la 
baleine. •, -, 

Pour ce qui eft de la puiflance maritime de la* 
Hollande, qui lui..avoit jadis valu le titre de. 
rivale de l’Angleterre , pluûeurs perfonnes femt, 
blent convenir que lorfqu’on a un nombre pro4, 
digieux de Matelots , c’eft précifément la même*^ 
que d’avoir des forces navales. Ifrt pareil fénti- 
ment eft une et!reur. JLa Marine Hollgndolfe.- 
n’eft point fur un pied méprifable ; mais elle eft. 
fort au deffous de , celle d’Angleterre. Il, s’en^ 
faut de beaucoup que les munitioQs.^^fguerre ^ 
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uniquement deftinées pour les vaiffeaux, foient 
aujourd’hui en aufli grande quantité en Hollande 
que dans le fiecle dernier , où cette Puiffance 
difputoit à l’Angleterre lefceptre de la mer. Cet ' 
objet eftfiprodigieufement négligé qu’il donne à 
peine une idée des munitions qu’il conviendroit 
que cette Nation eût toujours dans fes Arfenaux,. 
On peut donc dire qu'il ne fera jamais au pou- 
voir des Provinces-Unies de rétablir leur Ma- 
rine au point de balancer un jour la puiffance 
des Anglols fur la mer. Si l’on compare donc la ‘ 
Marine Hollandolfe avec celle de la Grande 
Bretagne , on peut dire qu’elle eft abfolument 
tombée ; mais fi on lui afCgne un rang parmi 
les forces navales des autres puiffances de l’Eu- 
rope, elle eft toujours refpeâable. La puiffance: 
maritime dépend à la vérité du grand nombre 
de bons Matelots ; mais elle dépend encore. 
d’un bon nombre de vaifféaiix bien conffruits , 
bien armés , d’une prodlgieufe quantité de mu- 
nitions de bouche & de guerre , des Magafins , 
des Chantiers nombreux avec des Fonderies. 

Elle exige encore qvi’il y ait toujours un grand 
nombre de Charpentiers de vaiffeaux conftam- 
ment employés. Toutes ces circonftances font 
aufli néceffaires qu’un grand nombre de Mate- 
lots pour former une puiffance' maritime qui 
fgit fonmdable. Ces divers ob^éts exigent tou- 
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jours une fi grande dépenfe qu’il faut toujours 
avoir des tréfors immenfes à fa difpofition ; fans 
cela une Nation n’aura jamais une pulflante Ma- 
rine , quelque grand que foit le nombre des 
bons Matelots qu’elle pêut avoir. ’ 

Les affaires des Puifl'aiïces voifines de la Hol- 
lande ont 'pris unetelletournuredurantplu- 
fienrs années, qu’elle à été très-heureufedefe tirer' 
de ces circonftances difficiles qui' menaçoient fa 
rièutfaJité.Tant qu’elle- pourra employer la voie 
de la négociation pour refter neutre'/ -îa déca- 
dence de fa Marine ne peut point avoir de fâ- 
cheufes conféquences pour elle. Il n’en feroit pas 
de même li la Hollande étoit forcée de prendre 
parti dans une guerre ; cette négligence pourroit 
alors lui être très-fatale , fon fort dépendroit de 
la part qu’elle prendroit dans la querelle. Si la 
Hollande fe joignoit à la France contre l’An- 
gleterre , parti que je ne crois pas qu’elle prenne 
jamais , à moins qu’elle n’y foit forcée par les 
Armées Françoifes , fa sûreté contre les forces, 
navales de l’Angleterre dépendroit alors de la 
force des Flottes combinées de France & de 
Hollande. J’obferverai encore que l’union de 
ces deux dernieres Puiffances feroit li peu na- 
turelle , qu’elle ne fauroit exiller long temps. 
Si la Hollande fe joignoit à l’Angleterre contre 
la France , fon Commerce ôc fes Colonies 



yOYAGES AU NORD 
ferolent en sûreté , & fes côtes feroient pro- ' 
tégées &. défendues , quelque foible que la Ma-;, 
rine Hollandoife puiffe être. 

S’il eft au pouYoir de la Hollande , comme 
cela eft très probable , de conferver une exaéle 
neutralité, cette Puiffance ne courra aucun rif- 
que 6e rétablir fa Marine & de la mettre fur un 
pied refpeâable. Si au contraire elle néglige de 
prendre ce parti, cette Marine tombera au point ■ 
qu’elle ne fera plus qvie l’onjbrc de ce qu’elle, 
étoit autrefois. 
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CHAPITRE VL 

Ta g e dans la Nort-Hollande ; description dei. 
Campagnes de cette Contrée ^ état de fin AgrU 
calture, défi Population; voyage par les IJles 
jufiues à Harllnguen; defirlptlon de U Frlfi , 
de Lewarden , de Dorkum; état de t Agriculture 
dans les environs de cts dernleres Filles. 

Je quittai Amfterdam le 15 de Mai , & je pris 
un bateau pour me rendre à Sardam qui eft de 
l’autre côté de k riviere. C’eft l’endroit des 
Provinces-Unies qui eft le plus renommé pour 
laconftruéèion desvaiffeaux. Lorfque la Marine 
Hollandoife étoit à fon plus haut degré de gloi* 
re, Sardam étoit fur-tout connu par cette afler- 
tion fi commune , quoiqu’exagérée, que fi l’on 
avertiflbit fix mois d’avance les Conftruâeurs 
& les Charpentiers de cet endroit, ils pour- 
roient lancer à l’eau un vaiffeau de guerre tous 
les jours pendant un an. On y voit à préfent 
une grande quantité de bois de conftruâion’& 
de vaftes magafins de mâts , de cordages , de 
voiles, d’ancres, de canons , & de tout ce qui 
eft nécelTaire pour conftruire , agréer & équip- 
per toutes fortes de vaifleaux. Je comptai feize 
grands navires marchands fur le chantier; mais 
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il y a des formes (i) pour en bâtir un plu» 
grand nombre à la fois. La Marine Militaire n’y 
offre pas un fpeâacle bien impofant ; car je ne 
vis qu’un vaifleau de guerre qui étoit à la ca- 
fenne. Le Bourg de Sardam n’eft pas feulement 
connu parce que l’on y conftruit beaucoup de 
vailTeaux , mais encore par plufieurs Manufac- 
tures, & lur tout par fa Papeterie. On y trouve 
beaucoup de moulins à papier , & l’on m’a af- 
fûté que cette Papeterie étoit la plus confidé- 
rable de la Hollande. Elle occupe plus de fix 
cent perfonnes , fans y com|>rendre les femmes 
& les enfans. Les hommes gagnent, les uns dans 
ies autres , environ quatre florins & cinq fti» 
vers , ou huit livres & dix fols de France par 
femaine. lU’en trouve quelques-uns qui gagnent 
beaucoup plus. Ce falaire me paroît égaler ce- 
lui des Ouvriers du même genre en Angleterre, 


(i) Formes, excavation très - confidérable revêtue de 
maçonnerie dans lefquelles on conftruit les vaifleaux. Elles 
(ê trouvent au defibus du niveau de la mer , dont les eaux 
(ont retenues par des portes femblables à celles des éclulês. 
Quand le navire eft achevé , on introduit l’eau dans la forme 
où il a été conftruit, & il s’y trouve i flot, ce qui dit 
penfe de le lancer d la mer. On ouvre les portes de la 
forme , le vailTeau fort , & l’on épuife les eaux contenues 
dans la forme pour avoir de la place pour conftruire ua 
nouveau navire.^ 
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quoique la nourriture foit beaucoup plus chere 
en Hollande. Cette difFérence eft compenfée 
par la frugalité & par la fobriété finguliere des 
Hojlandois , qui furpaffe de beaucoup celle de^ 
pauvres en Angleterre. 

On voit à Sardam un nombre furprenant de 
moulins à vent. Ceux oîi le bois deftmé à la 
conflruâion des vaiffeaux eft fcié & mis en 
planches , offrent aux curieux une invention 
admirable. Elle facilite tellement ce genre de 
travail , & le rend à fi bon marché , que l’on 
doit beaucoup regretter qu’elle n’ait pas été 
imitée en Angleterre. Les HolJandois ont de 
pareils moulins à Sardam depuis plus de cent 
trente ans, & l’on trouve dans tous les temps, 
que cette invention leur a procuré des bénéfi- 
ces immenfes. Les Anglois & les François pré- 
fèrent néanmoins de fe fervir des fcies à bras , 
qui coûtent au moins quarante fois plus que 
celles qui font mues , ou par l’eau , ou par le 
vent. La feule raifon que j’ai entendu rapporter 
en faveur de cette coutume, c’eft qu’elle four- 
niffoit de l’occupation à un grand nombre de 
Scieurs de long, qui fe trouveroient tout-à- 
coup fans travail , fi les moufins ou fcieries 
étoient généralement adoptés. Cette obiedion 
eft une des plus foibles ; car il eft abfurde de 
fuppofer que des hommes aufti robuftesdc aufii 

Nij 
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forts que les Scieurs de longs puiffent n’être pas 
■occupés. Ils deviendroient Charpentiers ou 
Calfats (i). Le bon marché du fciage produit 
çar les moulins à fcie , ferolt caufe que l’on 
confommeroit plus de bois & que l’on conf- 
truiroit plus de vailTeaux , ce qui ferolt aug- 
menter le nombre des bras employés à de pa- 
reils travaux. L’expérience prouve en Hollan- 
<le , & fur-tout à Sardam, que rétablllTement 
des moulins à fcie a augmenté prodigieufement 
le nombre des Charpentiers de vaifléaux j 
comme on le voit parles Regiûres publics. 

On trouve encore dans cet endroit plufienrs 
autres moulins pour hacher ôc pulvérifer les 
bois* de teintures & les racines qui fervent au 
même objet. On y volt pareillement des mou- 
lins à poudre & une Manufaôuretrès-conlidé- 
-rable de poudre à canon & de toute autre ef- 
pecc. Ces moulins font de Sardam un endroit 


(i) Calfats, nom des Ouvners qui calfatent ou calfeu- 
trent les vaifléaux, c'eft-à-dire , qui les cnduifent extérieu- 
rement de goudron ou de bray , pour empêcher I eau de 
. paffer entre les planches qui forment les bordages du na- 
vire & pour les confcrver. Un mélangé quelconque qui 
'garantiroit les vaifléaux de la piqûure des vers, feroit une 
des decouvertes des plus intéteflânte» pour la navigation & 
pour le Commerce. 
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très-confidérahle. Leur conftruaioa eft fi ingé^ 
nieufe , qu’un Etranger ne fauroit rien voir; en 
Hollande de plus intéreffant , ni avoir autre 
part, que dans ce Village , plus de motifs pour 
réfiéclûr fur Finduftrie finguliete des Hollan- 
dois & fur le bénéfice pr-odigjeax que leur pro- 
cure leur frugalité , ainfi que lesinventions dont 
ils fe fervent dans leurs Manufaftivres. 

De Sardanv, je retournai après midi àBuik- 
iloot par eau , ayant formé le projet de par« 
courir toute la Province de North-Hollande ^ 
félon le confeil que m’en avoient donné quel- 
ques perfonnes d!un certain poids.. Elles m’a- 
voient affüré. que je trouverois dans cette Con- 
trée plufieurs objets dignes d’être vus , quoique 
les Voyageurs négligent comnuinénaent de les- 
examiner. Je pPK donc une barque à Sardam 
pour me rendre à Monikedam. Je navigeai au 
milieu d’un.Pays, dont la plus grande partie eft 
très-agréable , où l’on ne voit que de belles 
plaines.& de riches pâturages.Toutes les terre* 
m’y parurent très- bien cultivées, & dans le 
meilleur état. Les £bffés,,les portes des fermes^ 
les ponts & les allées d’arbres quL bordent les 
canaux me frappèrent, de même que ces der*- 
.piers ,,par leur p)ropEeté>& par, leu* régularité. 
-Toqt y eft fini ^ achevé. Ln propreté de ht 
^petite Ville de Monikedam me parpt fi furpror- 

Niii 
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hante , que je réfolus <le m’y arrêter peiidanf 
une nuit, au lieu d’aller jufqu'à Eydam , qui eft 
le dernier endroit que l’on trouve fur les bords 
du canal. Je me promenai dans tous les quar- 
tiers de là Ville pour admirer la propreté des 
Habitans, qui furpaffe de beaucoup tout ce que 
j’ai vu dans ce genre au Midi de la Hollande. 
Ce petit coin du monde , qui paroit prefque fé- 
paré du Continent , femble avoir été préfervé 
des exemples des Nations étrangères. Mon lo- 
gement n’étoit pas excellent , mais il étoit paf- 
•fable , & plutôt à bon marché que cher. On 
me fervit un excellent plat de poiflbns , & une 
bouteille de vin de Bourdeaux ; pour environ 
quatre fchellings , ou quatre livres & i6 fols 
de France ; mais il faut remarquer que Moni- 
kedam eft fitué fur les bords d'à la mer. Je m’in- 
formai du prix auquel 'on louoit les prairies 
dans les environs de cette Ville, Je trouvai , fi 
l’on peut s’én rapporter à ce ^e l’on m’apprit, 
qu’elles fe louoient à raifon de quatre livrés 
fierlings. , ou quatre - vingt - quatre livres de 
France', pour la valeur d’un lere d’Angleterre. 

Jè m’étnbarquai le 26 dans te Treckfuîte , fur 
les huit heui'és du matin pour me rendre à 
Eydam. Notis employâmes un peu plus- d’une 
heure pour faire ce trajet. Jè nie fuisabfôUjment 
réconcilié atec cette maniéré de voyager «v 
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compagnie ; car elle m’avoit d’abord paru très» 
défagréable , parce que je n^y étois pas accou- 
tumé. Je continuerois cependant à la défap- 
prouver pour TAngleterre ; mais la fociété que 
l’on trouve dans les voitures publiques des 
Pays étrangers , eft beaucoup plus honnête & 
beaucoup plus amufante que dans cette der- 
nière Contrée. Eydam eft pareillement fitué fur 
les bords de la mer. Il n’y a rien de remarqua- 
ble , que la grande propreté de fes Habitans • 
mais les environs font beaucoup plus curieux. 
le voifinage de cette Ville eft communément 
appellé Poroerend, du nom du lac qui y étoit 
autrefois. Ce lac eft aujourd’hui defteché dans 
un efpace de plus de vingt mille , ou de fir 
lieues & i de circonférence. On voit d’autres 
exemples de deftéchement de lacs & de marais 
dans la Province de Nort- Hollande » & des 
preuves d’une excellente culture. J’employai 
toute la matinée pour f^re une promenade de 
quelques milles au travers de ces riches prai- 
ries , qui étoient jadis couvertes d’eau. Je fis 
pluûeurs qneftions aux Payfansque je trouvai ^ 

fur mes pas , & auxquelles ils répondirent de 
la maniéré la plus fatisfaifante pour moi. Parmi 
les différentes particularités que j’appris d’eux ^ 
ils me dirent que le fol de ces jwairies eft * 
comme je l’ai préfumé en voyant les foffés» 

NLv 
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une glaife noirâtre très-fertile , qui félon toutes 
les apparences , eft mêlée de fable ou d’argille • 
ou qu’il s’eft formé plutôt par les dépôts d’une i 

efpece de vafe. L’herbe y vient très-épaiffe ; 
mais elle fe trouve mêlée avec beaucoup de 
plantes d’une qualité inférieure. Je remarque- | 

rai cependant que parmi tous les Cultivateurs i 

Hollandois que j’ai vu jufques ici , je n’en ai I 

trouvé aucun qui eût une idée exafte d’une i 

bonne prairie. L’abondance de l’herbe eft la | 

feule chofe qui les frappe & qu’ils s’efforcent I 

de fe procurer. J’ai remarqué que l’on trouvoit 
une grande quantité de mauvaifes plantes dans 
une feule fauchée , félon l’expreffion des Fer- 
miers d’Angleterre. Ces mauvaifes herbes y 
font quelquefois û hautes , qu’elles choquent 
la vue. Ces prairies ne fe louent cependant que 
depuis quarante fchellins , ou quarante-quatre 
livres de France , jufques à cinq livres fter- 
lings , ou cent vbgt-cinq livres l’âcre d’Angle- 
terre. Cette grande fertilité prouve combien 
l’on doit attendre des lacs deffechés. Nous n’en 
avons point d’exemples dans la Grande Breta- 
. gne ; il y a cependant des marais dans les Com- 
tés d’Huntingdom & de Camhrige , que l’on 
pourroit deffécher^ & où l’on adopteroit la 
même culture'qu’en Hollande. Il en feroit de 
même de plufieurs laps qui font en EcQiTe* Oa 
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peut beaucoup mieux juger de la richeffe du 
fol par la grandeur & par la groffeur des bef- - 
tiaux , que par les pâturages. Je n’ai jamais vu 
de vaches ni de brebis plus groffes que dans la 
Nort-Hollande. Les premières me femblent de 
la même efpece que celles que les Anglois ap- 
pellent vaches d’Holderneff, & les brebis m’ont 
paru reffembler à celles que l’on volt près des 
marais du Comté de Lincoln. Je crois cepen- 
dant que celles de Hollande font plus grofles. 
On me dit que ces vaches énormes donnoient 
chaque jour , depuis quatre jufques ou cinq 
galons d’Angleterre, c’eft-à-dire, depuis huit 
jufques à dix pintes de lait par jour. Les vaches 
qui font regardées comme les meilleures, 8c 
dont le lait fert à faire le beurre & le fromage 
dans la Nort-Hollande , rapportent tous les ans 
environ huit livres fterlings , ou cent foïxante- 
huit livres de France. Le fromage de la Nort- 
Hollande eft très connu , Sc fe fert fur les meil- 
leures tables , de même que le Parmefan (i) ; 


(i) Parmefan, nom d’un excellent fromage <jui fefait 
à Lodi, petite Ville appartenante aux Vénitiens, & dans 
fes environs ; il s’en fait un grand Commerce à Parme. Les 
Italiens en conlôrament beaucoup , fur-tout pour mettre dans 
leurs macaronis , qui eft le met dont ils font le plus de cas, 

fur- tout les Napolitains. 
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cependant s’il m’eft permis de dire ici libre- 
ment mon opinion , je penfe que les fromage» 
qui viennent du nord du Comte de Wiltz ei> 
Angleterre font infiniment au deffus. Outre 
cela les Hollandois mangent leurs fromages trop^ 
nouveaux. 

Je dois encore remarquer que le produit de 
ces vaches me furprit finguliéreraent. J’en ai en 
Angleterre qui ne font pas d’une aufli belle 
apparence , mais qui furpaffent de beaucoup les 
fameufes vaches de Hollande , p^r la quantité 
de lait qu’elles me donnent , quoique mes pâ- 
turages ne foient pas comparables à ceux de la 
;Nort-HoUande. Je ne fais à qui je dois attribuer 
lette différence, à moins que ce ne foit a la 
maiivaife qualité du fourage de cette Contrée. 
Malgré cette infériorité dans cette denree , un 
-Payfan Hollandois , qui n’a que cinquante ou 
-foixante âcres d’Angleterre de terrein , yivra 
tout aufil bien , & même mieux , qu’un Payfan 
Anglois qui poffede deux cent âcres. Le Hol- 
landols doit cet avantage à fa frugalité & à fon 
goût pour la propreté. Ces derniers paroifTent 
cependant plus prodigues à certains égards ; 
mais dans une foule d’autres, ils épargnentbeau- 
coup plus qu’ils n’ont paru dépenfer. La pro- 
preté & la netteté ne fe font pas feulement re- 
marquer en Hollande dans les maifons & fur 
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, les meubles , mais encore dans toutes les parties 
d’une Ferme ; de forte que les beftiaux que 
l’on doit traire ne doivent refter que très - peu 
de temps dans l’endroit oh doit fe faire cette 
opération. Ils y font aufli proprement que dans 
nos faites. Si j’ai trouvé toutes ces chofes en 
aufli bon état au mois de Mai^ je puis facilement 
concevoir que ce doit être la même (^ofe pen- 
dant tout l’hiver. Cette maniéré de tenir les 
beftiaux toujours très-propres contribue beau- 
coup à leur famé , & augmente les engrais dont 
les Fermiers HollandoisconnoilTent très-bien la 
valeur. Les Payfans de cette Contrée confer- 
vent tous leurs outils & les inftrumens d’agri- 
culture dans le plus grand ordre. Les faux , les 
bêches , les pelles , les pioches & les fourches 
paroiftent aufli propres que leurs meubles. Leurs 
chariots font toujours en aufli bon état que nos 
voitures , & ce goût pour la propreté s’étend 
fur tous les objets. Il faut convenir également 
que les Hollandois emploient beaucoup plus 
de temps à conferver cette belle qualité que les 
autres Payfans des Nations pour croupir dans 
leur mal-propreté. Ces derniers pourroient ce- 
pendant leur répondre avec avantage , fi on leur 
en faifoit un grand crime. En effet , y a-t-il beau- 
coup de différence pour l’ufage entre un outil 
ou inftrument d’agriculture tenu très - propre 
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& toujours à couvert , avec ceux de la même 
efpece xjui rcftent couverts de boue & expofcs 
à l’air? Ne vaut-il pas mieux employer fon temps 
à toute autre occupation & même à fe repofer , 
qu’à tenir dans la plus grande piropreté tout ce 
qui 3’ rapport avec les diverfes parties de la 
culture des terres. Cependant, cette propreté, 
qui fe montre fur tous les objets & dans tou» 
les cas dans la Hollande , doit paroître très-rai- 
/onnabledans l’économie champêtre de ce Pays- 
Les Fermiers Hollandois n’étalent pas feulement 
cette propreté dans l’intérieur de leurs maifons, 
iur leurs meubles & fur leurs beftiaux , mais ils 
.en font encore paradedans tout ce qui peut em- 
;pêcher les Paflans d’entrer dans leurs poffeffions» 
rVous pouvez être affuré de trouver dans le 
;meilleur état leurs foffés , leurs retenues d’eau , 
leurs murailles , leurs palilTades & leurs haies. 
Le même foin (é fait également remarquer d’une 
maniéré frappante dans leurs Ouvrages publics. 
.Les caxuiix ,les ponts, les jéclufes & les foffés 
.^lont.très-bien entretenus. , . 

Etant à Eydam , je m’écartai du chemin qui 
.conduit à Pomerend pour, aller voir dans les 
. environs ces campagnes fameufes qui ont rem- 
. placé un lac nommé Beemfter qui a été deffér 
'ché. Je m’y rendis par le. canal , & je demeurai 
deux heures précifes dans la barque pour faire 
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ce petit voyage. Ce lac fut defleché en 1712 ; 
& cet ouvrage immenfe fut entiéiement achevé 
dans l’elpace de quatre ans. Le terrein qu’il cou- 
vroit contenoit dix mille âcres , dont fept mille 
font employés utilement en prairies , en ver- 
gers ou en jardins potagers ; les autres trois 
mille âcres qui relient forment le terrein des 
Villages , des chemins , des chauffées , des ca- 
naux & des foffés pratiqués pour l’écoulement 
des eaux. Ces campagnes font fans contredit 
une des plus grandes curiolités des Provinces- 
Unies. Leur afpeél eft aulîi beau & aufli agréai- 
fcle que peut l’être celui d’un Pays abfolument 
plat & uni comme eff celui - ci. Le fol eft pro- 
digieufement fertile , la verdure y eft très-belle 
& toutes les haies , de même que les foffés , y 
font fort bien entretenus. Les vergers & les 
jardins y font en grand nombre & d’une grande 
richeffe.On voit paître de toutes parts dans ces 
campagnes de nombreux troupeaux ; en un 
mot , la vue de ce Pays annonce dans tous fes 
détails la richeffe de fes Habitans. On peut dire 
qu’il eft difficile de trouver une Contrée plus 
favorilée de la Nature pour la fertilité. Les 
rentes des terres montent très-haut ; mais la fé- 
condité du fol l’exige. En effet , on trouve plu- 
iieurs prairies dont un âcre pourroit nourrir plus 
d’une vache de la plus belle efpece pendant 
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toute la belle faifon, & l’entretenir très-grafle,’ 
Le coup d’œil que je jettai fur ces campagnes 
me furprit d’une autre maniéré , en m’offrant 
ime fingularité dont je vais rendre compte j je 
croyois que ce Pays devoit nourrir beaucoup de 
bêtes à corne , vu qu’il n’y avoit que très-peu de 
terreslabourableSj&quel’on pouvoir facilement 
y recueillir du fourage pour l’hiver ; on me tira, 
bientôt de l’étonnement oii j’étois d’avoir vu fi 
peu de befiiaux dans les campagnes , en m’ap- 
prenant qu’une maladie épidémique , qui avoit 
régné plufieurs années fur les bêtes à corne , 
en avoit beaucoup diminué le nombre. Ce fléau 
avoit encore rendu les Fermiers très - défiants 
lorfqu’il s’agiffoit de nouveaux befiiaux, &les 
avoit très -éloigné d’employer de gros fonds à 
de pareilles emplettes. Ces, Cultivateurs font im 
très-grand Commerce avec le Danemarck & le 
llolfiein , d’oit ils tirent des befiiaux maigres 
qu’ils engraiffent dans leurs pâturages. Comme 
l’épizootie avoit fût de très-grands ravages dans 
ces deux Contrées , le prix des befiiaux y avoit 
encore augmenté conlidérablement & l’on cou- 
roit encore beaucoup de .rifque d’acheter des 
animaux attaqués de cette peile. Outre ces in- 
convéniens , les Etats - Généraux avoient or- 
donné d’interrompre ce Commerce , à caufe 
de cette épidémie. C’eft poiu: Ces différentes rai- 
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fons que cette Contrée étoitbJen éloignée d’ê- 
tre pourvue de la quantité de bêtes à corne 
qu’elle peut nourrir. Les Habitans y fuppléent 
en élevant un plus grand nombre de brebis que 
par le paffé. Je pris diverfes informations fur la 
différence qui fe trouvait entre ces deux reve- 
nus. On me dit généralement qu’en falfant abt 
traâion de la mortalité à laquelle le gros bétaU 
étoit expofé depuis quelques années , les vaches ' 
& les bœufs rapportoient davantage pue les 
brebis. 

Je pris une barque à Pomerend le 17 , après- 
midi , pour me rendre à Hoom. C’eft un Port 
de mer confidérable , beaucoup meilleur que 
celui d Amllerdam & que tous ceux des autres 
Villes bâties fur les bords de Zui der Zée (j). II 
s’y fait plus de Commerce que je ne devois le 
préfumer dans le voifinage de cette Capitale. 


(i) Le Zui det Zee , Auflrinus finus, eft un jrand golfe 
de l’océan Germanique qui fépare la Frife oriennile de La 
Fiife occidentale. Son nom Hollandois lignifie Mer du Midi, 
parce qu il eft au midi par rapport d l’océan. Ce golfe a été 
formé par une grande inondation de la mer, arrirée , felon 
quelques Hiftoriens, en ii7o,& felon d’autres, en iiay. 
L’océan entra pat les lacs de Flevon & d’Ems & couvrit une 
quantité prodigieufe de terrein. Les parties les plus élevées ne 
furent point fubmergées , & formèrent plufieurs ifles que l’on 
aomrae aujourd’hui Té«l, EverUnd, Shclling & Améland. 
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La pêche du hareng eft un objet très-confîdérài 
ble. Je pris de nouvelles informations fur cet 
objet , & tous ceux à qui je m’adreffai , me di- 
rent unanimement que cette pêche étoit prodi- 
gieufement tombée par la concurrence des 
François. On exporte de Hoorn la plupart dés 
fromages qui fe font dans la Province de Nort- 
Hollande , & plufieurs autres produâions de 
cette Contrée. Cette Ville fut prefqu’entiére- 
ment détruite lors de la rupture d’une digue qui 
ylaiffa entrer l’eau de la mer. On a pris aujour- 
d’hui les meilleures précautions contre cet élé- 
ment, en élevant une des plus belles digues que 
l’on puifle voir dans aucun autre endroit de la 
Hollande. Cet ouvrage mérite d’être vu par les 
Etrangers. Je fiis médiocrement traité dansl’hô- ^ 
tellerie oü j’étois defcendu à Hoom ; mais ce 
qui m’en coûta fe monta à une fomme ridicule. 
J’ai eu fouvent l’occaiion de remarquer que les 
Aubergifies Hollandois mettoient rarement de 
la différence dans le prix de la bonne ou de la 
mauvaife chere qu’ils faifoient feire à leurs 
Hôtes ; c’eft pourquoi les Voyageurs doivent 
* toujours demander ce qu’il y a de meilleur , 
parce qu’ils ne le paieront prefque pas plus cher 
que ce qu’il y a de plus mauvais. 

Comme j’étois dégoûté de voyager par mer, 
je demandai s’il n’y avoit pas d’autres commo- 
dités- 
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dîtes pour aller de Hoorn à Enkuifen. On me 
répondit qu’il n’y avoit qu’un chariot public. 
J’y mis mon bagage, & je me déterminai à aller 
â pied dans celte derniere V’^ille. La route que 
je fuivis , traverfe un Pays entièrement plat , 
qui olFre le coup d’œil d’une riche prairie. Ce 
chemin eft tout coupé de foffés & de canaux. 
Je remarquai que les Habitans de ces campagnes 
tiennent leurs petites maifons auffi propres que 
dans les autres endroits de la Hollande. En ef- 
fet , ils portent la propreté fi loin, qu’on- a 
beaucoup de plaifir à les voir. La même atten- 
tion s’étend encore au-delà de leurs demeures, 
püirqué 'tous les environs font aufli propres 
qu’elles. Vous pouvez être afiuré de trouver 
dans le meilleur état les plus petites cabanes , 
les jardins, les haies , les paliilades, les portes 
& tout ce qui leur appartient.' La principale 
occupation des pauvres confifte à faire des filets 
pour les Pêcheurs de harengs. (Quoique cette 
pêche fbit un peu tombée , elle ne laiffe pas que 
d'employer beaucoup de malheureux. Je m’in- 
formai du gain que pouvoir faire, un pere de 
femille en allant à la mer fur les buyfcs ou bâti- 
mens deftinés poiu- la pêche du hareng. J’ap- 
pris que leur falaire .& les harengs qu’on leur 
/ionnoijc en paiement , pouvoient faire un objet 
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de douze fchelllngs , ou de quatorze livres huit 
fols de France par femaine. 

• Je logeai à Enkhuiffen dans l’auberge qui a 
pour enfeigrie le Parc d’Ai-tilierie. Cette Ville 
eft prefque entièrement bâtie dans la mer , étant 
preCque toute entourée par cet élément. Elle 
en eft défendue, de même que celle de Hoorn , 
par des digues immenfes. On voit des canaux 
à. Enkhuiffen ,• qui facilitent aux petits vaif- 
féaux 'le moyen d’entrer dans la plupart des 
niesj' Cette Ville eft très- bien bâtie, Si de la 
plus grande propreté. On y remarque plufieurs 
maifons , qui font très-grandes ôc très-belles. 
L’Hôtel-de-Ville eft un édifice confidérable. 
Le Commerce d’Enkhuifen confifte particulié- 
rement- dans la pêche -du hareng. On y vend 
encore beaucoup de poiffon falé , & les Hàbi- 
tans exportent une grande quantité des pro- 
dufUons des campagnes voifines. Indépendam- 
ment de ces différens articles , ils font encore 
un grand Commerce dans la mer Baltique , ôc 
conftrùifent beaucoup de .vaiffeaux. On peut 
donc-Tegarderi.Enkhuyien -comme une Ville 
d’un très- grand Commerce., & ou il fc trouve 
beâhcoup de riches Negocians. - ■ ... 

On compte tout au plus huit milles, ou deux 

lieues ôc deux-tiers de France depuis Enkhuyfea 
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Jüfques à Madenlick. Je me déterminai à ÿ aller 
de pied pour les même* raifons que j’ai rap- 
porté ci-devant. Cette Ville eftttès-peu de 
éhofe-, & mon Auberge, qui avoit pour enfei- 
gne la Ville de Hoorn , étoit affet mauvaife. 
J’y paflai cependant la nuit du a 8 étant pro- 
digieufement fatigué d’unepromenadede feizé 
milles ou de cinq lieüés & un tiers que je 
renois. de faire. - Les Habitans de Medenliclc 
Jbnt-üné partie du Commerce dé la^merBal-' 
iaquer Toutes les campagnes voifihês Offrent 
une prairie auffi fiche qu’il eft pôlfible dé J’im'a- 
ginéf. Elle eft divifée en un grand nombre dé 
petites portions qui appartiennent dautâht de 
Propriétaires patrtküliers. Plüfieüfs dé des por- 
tions- de prairies rapportent jufqüés'à ttois & 
mciUe, jufques à quatre livres fterKrtgS’Ou qua-' 
tre-vingt-quatré livres de Frartce'par'icre. II 
eft vrai que Ce u’eft pas la plus grande- quan- 
tité qîii produit cette fornme. Je VîS’ un -grand 
hombre-de beftlkiix malgré l’épfdémié -qui eri 
ayoit ehlevé beàiicoup,-Je- remarquai encore 
Une grande quantité de moutons d’une gfolfeiir 
fUrprertantéf Gorfinté j’dvoïs le déffein -de" fra-’ 
Verfer' li Provincé deTrife^ en paftiiit de la 
pointe la plus-fepte«fïona!e de-la^ Hallande , 
&'de voir les iïles en chemin faifant , de meme 
que làAiime^’AlcrBaifr, avec les^ampagiies qui 
• P ij 
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l’environnent, je crus devoir d’abord aller dan# 
cette derniere Ville ; mais je me trouvai dans 
un nouvel embarras. Comme le Treckfuite ne 
va qu’à Hoorn , il n’y a ici que trois chariots 
qui vont en droiture de Medenlick à Alcmaër. 
Le feul afpeû de ces voitures me détermina 
de nouveau à me fervir de mes jambes, quoi- 
que j’eufle _à faire au moins feize milles' ou 
cinq lieues & un tiers dans la journée. J’en- 
voyai mon bagage par un de ces petits bâti- 
mens Hollandois appelle Skipper]ûic{VLk Helder, 
petite Ville habitée par des Pêcheurs , qui fe 
trouve dans la partie feptentrionale de la Hol- 
lande. Je donnai des ordres pouf qu’ils y fef-, 
taffent-jufques à mon retour à Alcmaër. Les. 
campagnes que je traverfai , étoient autrefois 
des lacs, qui ont été delTéchés de même que le 
Beemfter. Elles ont aujourd’ui la plus belle ap- 
parence & font toutes divifées en riches prai- 
ries. On trouveroit difficilement un feul âcre 
de terre fans être employé dans toute cette éten- 
due de terrein. Les canaux 5c les chaufTées y 
font bordées de rangées d’arbres, dont je crois^ 
le nombre un^peu trop grand,,, fi l’on peut fci: 
permettre . ici de critiquer, cet.ufage (i). On 

■’ J' ' 'I ' i- .1. - ^ • -f 

(i) On ne fauroit difconvenir qtie Tulage de plahter desi^ 
aibies dans les mes n’oâie un coup d’xKU'trés-agcéâblc dans» 
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trouve fréquemment des Vinages qui m’ont 
paru bien peuplés ; tout y annonce l’ordre 8c 
Ja propreté , ce qui rend le voyage de la Hol- 
lande l’un dés plus agréables que l’on puiïTe 
faire. Les femmes ôcles enfans s’occupent par- 
ticuliérement à faire des filets. Je m’arrêtai à 
Brokerpell , petit Village qui efl à moitié che- 
min. Je mangeai dans une Auberge que Ton 
pourroit regarder comme un Cabaret à bierre. 
Je remarquai que cette maifon & tous les meu- 
bles étoient aufii propres que toutes celles que 
• j’avois vu jufqu’icr, tant il eft vrai que la pro- 
preté fait le caraftere des Hollandois , fur-tout 
celui du plus bas peuple de cette Nation. 

J’arrivai le 29 ati foir à Akmaër , & je def- 
cendis dans l’Auberge quia pour enfeigne la 
Ville d’Amfterdam , où je fiis reçu avec beau- 
coup de politeffe 8c où je fis bonne chere. Alc- 
«laér eft dans une fituation aufli belle qu’il eft 

iatbelle faitbn ^ en fairant goücer- les cbannes de la campa- 
gne au milieu même des Villes. Mais il ne laiiTe pas que 
d’être nuiflble en interceptant la circulation de l’ait , qui ne 
lâutoit jamais être allez grande dans les Villes pour qu’elles 
(oient faines. L’ufage de planter des arbres dans les rues- 
clt très - ancien , &■ a été vraifemblablement généralement 
adopté dans le- Nord. Ofa en voit quelques exemples à 
Warfovie, & dans quelques rues de Londres, ainfi que 
dans plulieuts Ytlles d’Allcmagnc^ 

Oîü 
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pofllble de la trouver dans un Pays abfolutneni 
plat. Ellls eft environnée par un grand nonv< 
bre de jardins, de vergers & de riches prairies. 

On me fît remarquer dans fon voifinage un 
petit bois qui figurerolt agréablement dans les 
jardins les plus beaux & les plus réguliers de 
l’Angleterre. Ce bois offre un afyle charmant 8ç 
des promenades délicieiifes.Les rues d’Alcmaër 
font régulières & les maifons y font bien bâties. 
Cependant les Eglifes & les autres Bâtimens 
publics n’ont rien de frappant. Après avoir pris 
beaucoup de renfeignemens fur la maniéré d® • 
quitter cette Ville, j’appris qu’il n’y avoit ni 
treckfuitc , ni chariot public , ni chaife à HeWer, 

Je me déterminai donc à faire une nouvelle prOf 
menade à pied. Elle devoit être un peu plus 
longue que la première ; car j’avois vingt trois 
milles ou près de huit lieues à faire. Pour ce 
qui eft des fept premiers milles , je louai deujj 
chevaux , l’un pour moi & l’autre pour mon 
Domeftique pour les faire. J’eus beau offrir de 
l’argent à mon Conduûeur pour qu’il conti-* 
nuât à me les louer pour toute la route, ma re-, 
quête fut inutile , parce qu’il avoit des affaires 
d’un autre côté.Toutes les campagnes font rem- 
plies de Villages, & l’on y voit les plus belles 
prairies. Je remarquai qnechaqiie maffon avoi| 

\in petit jardin ^ne ççs Payfans ç\iltivent tçèsr 
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bien , & que la fabrication des filets eft l’occu-, 
pation générale de tous ces différens endroits. 

Le nombre des pauvres que la Hollande fait 
■vivre en les employant à la pêche du hareng 
eft très-confidcrable ; il en feroit de même fur 
les côtes d’Angleterre où elle lie fait , li leurs Ha- 
bitans étoient plus attentifs à profiter des avan- 
tages que la Nature leur préfente à leurs portes. 
Le falaire des malheureux eft extrêmement haut 
dans une partie confidérable de la Grande 
Bretagne y Se dans l’autre on volt les Pauvres 
mourir faute d’occupation. Il n’en eft pas de 
même des Hollandois, fes plus près voilins» 
ce Peuple fi Induftrieux, & qui connoîtfibien 
fes intérêts. Il fe foutient avec la pêche du poif- 
fon (i) des Anglols & prend la peine de faire 
deux cent lieues pour recueillir ce que l’on 
pourroit avoir dans les Ports d’Angleterre. 
Toute l’Europe policée & toutes les Nations 


(i) Les avantages que la pêdi» procure annuellement 
aui Hollandois n’ont point échappé à la Nation AngloUè. 
La Société, pour l’encouragcuicnt des Arts, a fonvent pro- 
pofé des prix pour ceux qui s’attacheroient à cette branche 
d’indudrie , fiir - tout à la pêche du hareng & du cabülau. 
Il paroît que les Anglois n’ont néglige de pareils avis , que. 
parce qu’ils trouvent à s’employer d’une maniéré pins lu- 
crative. H n’en eft pas- ainft de la Nation HoUandoife , qiiï 
»c regarde rien avec indifférence & qui met tout à ptoii« 

O iv 
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-qui fe piquent d’entendre l’économie politiquej , 
n’ont jamais donné un exemple d’une pareille 
iodilFérence. Les avantages infinis que le Goup 
. vernement Anglois en établiffant une grande 
pêche de harengs près de quelques-unes des ifles 
■occidentales de FEcoffe qui font les mieux fi- 
4uées pour cet objet , devroient l’engager à 
fuivre ce projet avec plus de vigueur. Tous les 
plans qui ont été donnés par la Corporation des 
Pêches libres d’Angleterre (i) font puériles 5c 
xidicules. Le feul moyen de réufllr dans une 
pareille entreprife,& dont les Hollandois ont 
reconnu plus d’une fois la bonté avec moi, fe- 
Toit de bâtir une' Ville dans une des ifles -vef- 
ternes ou occidentales de FEcoffe & d’en faire 
faire le fiége de cette grande opération. C’eff 
dans cet endroit que l’on conftruirolt Xt^huyjfes 
,ou petits bâtimens pour la pêche. On y ferok 
des filets & l’on y établiroit des Manufaûures 
de petits ancres, des corderies , de même que 
des Chantiers , des Baflins , des Magafins , &c. 
C’eft encore dans le Port de cette Ville que fe 
tiendtoient tous les vaiffeaux deflinés à tranf* 
porter le hareng dans les différentes Places ma- 
ritimes oii l’on en trouve le débit. Ces navires 


(i) On appelle Corporation, en Angleterre, ce <y»e l’on 
Bomnte Communauté ou ACbciaûon dans les autres Pays. 
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y feroient conftruits , équipés & employés 
d’une maniéré régulière. Les Tonneliers qui 
font les petits barils pour mettre ces poiffons , 
demeureroient enfuite dans cette Ville. Le Gou- 
vernement devroit enfuite accorder une grati- 
. £cation aux équipages de chaque buyffe ou 
bâtiment qui iroit à la pêche & pour chaque 
baril d’hareng qui feroit exporté. La Compagnie 
qui fe chargeroit de cette entreprife , auroit 
foin d’établir de vaftes Magalins & même une 
grande Halle pour y dépofer tout le poiffon frais 
qu’elle acheteroit , pour qu’il y fût falé & mis 
dans les barils pour être enfuite tranfporté à fa 
deftination. Cette opération fe feroit fous les 
yeux d’un certain nombre d’infpeâeurs quiau" 
roient encore foin de faire charger les navires 
avec cette marchandife & de les expédier pour 
la Méditerranée , le Portugal & les Indes occi- 
dentales. Lorfque les Pêcheurs auroient une 
fois un endroit où ils pourroient vendre le poif- 
fon qu’ils prendroient & où il pourrolt être 
bien préparé , le nombre de ces hommes fi uti- 
les augmenteroit prodigieufement. Il fe forme- 
roit de nouvelles Villes fur ces côtes , & l’on 
y verroit une forte d’émulation générale qui a 
toujours été inconnue. On établiroit dans ces 
Villes de nouveaux Marchés où fe vendroient 
toutes les produéUons des Fermes voifines ; ce 
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qui contîibueroit à animer leur culture & altg5 , 
menteroit prodigieufentent la valeur desterres; 
Il n’eft pas dans le pouvoir du Roi ni du Par- 
lement feul de procurer ces avantages à la Na-r 
tion Angloife ; mais dans celui d’un grand Seii , 
gueur qui auroit des terres confidcrables dans 
ces ifles. Avec un fimple capital de vingt mille 
livres fterlings on quatre cent vingt mille livres 
de France , un Particulier feroit cinq fois plus 
de chofes que le Gouvernemeut avec la même 
fomme. 

Je m’écartai de mon chemin dans l’Intentioa 
de voir Shagen , Village litué dans les environs 
d’Helder , parce que l’on m’avoit affuré que je 
verrois les terres les plus fertiles de l’Europe 
& les plus belles prairies. Je les examinai avec 
attention. Le fond du fol eft une terre graffe» 
noirâtre , profonde & humide. Toutes les pro- 
dufllons qu’il donne & qui le couvroient alors > 
ofFroient le plus beau coup d’oeil. Je ne trouvai 
cependant pas qu’il y eût une grande différence 
entre ce terrein & celui que je vis dans les au- 
tres panies de la Province. J’appris , autant qu’il 
me fût poflible de m’en informer , qu’un âcre 
de ces prairies pouvoir nourrir très- facilement 
pendant tout l’été une des plus groffes vaches , 
& qu’on en louolt une grande partie à raifon 
de trois livres fterlings ou de foixante-troislivres 
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de France l’âcre. La partie la plus confidérablç 
dvi chemin de Shagen à Helder fe fait fur une 
digue d’une épaiffeur prodigieufe qui défend 
tine des côtes de la pointe feptentrionale. Cette 
digue a prefque deux milles de largeur d’une 
nier â l’autre , je crois qu’elle peut paffer pour 
ce qu’il y a de plus curieux à voir dans le Pay^, 
On m’indiqua une Auberge qui étoit très pau» 
vre ; mais la propreté qui y régnoit me fit paffer 
fur tout ce qui auroit pu empêcher d’y loger 
en Angleterre, Je m’informai 11 ma malle n’é-» 
toit pas encore arrivée , ÔC je fus très-furpris de 
n’en point apprendre de nouvelles. On n’avoit 
point entendu parler de Myn heer Van Hoelft, 
Capitaine du skipper ou petit vaiffeaux , à qui 
je Pavois confiée , depuis fon départ d’Helder, 
Mon Hôte , qui le connoiffoit beaucoup , me 
raffura , en me difant de ne plus en être en peine, 
parce que le vent avoit été contraire depuis 
quatre jours. Comme la néceflité n’a point de 
loix , je fus obligé de me foumettre à la volonté 
de la Providence , à la grande fatisfaéllon de 
mon Hôte, au lieu de partir pour Pille deTcxel 
aulîi tôt après mon arrivée. Je fus forcé de 
paffer une nuit entière dans cette mauvaife Au- 
berge. Mon Hôte m’y donna des, loles , des 
écrevifles de mer & un bon poulet , avec une 
mavaile bouteille de vin de Bordeau^c * dé 
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forte que je ne dois pas me plaindre de moif 
logement ; car il faut confidérer que eet endroit 
n’eft qu’un pauvre Village habité par des Pê- 
cheurs. 

Le 3 1 , mon Hollandois me dit de très - boa, 
matin que le vent étolt toujours contraire , & 
que je ne devols pas efpérer de voir ariver mon 
^ 3 gage dans la journée. Il ajouta qu’il falloit 
prendre patience , & qu’il me donneroit un ex- 
cellent plat de polflbn pour mon dîner. Comme 
il fe propofoit d’aller lui-même à la pêche dæis 
fon bateau , il me dit qu’il retourneroit fur les 
trois heures (i), & qu’il me prépareroit en- 
fuite un dîné digne d’être mangé par un Empe- 
reur. Ce Gaillard avoir , à ce que je crois, un 
peu de fang étranger dans les veines ; car il n’é- 
toit pas au/Ii flegmatique que les Hollandois en 


(i)Les Anglois étant accoutumés à dîner fort tard, cï 
delai ne doit pas effrayer le Lcfteur. Comme l’heure de 
midi eft la plus iméreOâate pour le& Marchands Anglois qui 
fe raflemblent alors à la Bourfe pour y faire leurs affaires, 
ils ne dincnt guere que vers les trois heures. Les dejeûnés 
folidcs , don: ils ont coutume de fe précautionner , prévien- 
nent les demandes de leur effomac. Cet ufage , qui eft deve- 
nu général dans toute la Giande Bretagne, ne paraît pas 
y être nuifïble à la fanté ; il a l’avantage de donner des 
matinées très - longues. Le relie du jour y eft confâcté ai» 
^laifîr ou au repos. 
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|énéral. Il étoit au contraire civil , grand par- 
leur , & en même temps très-attentif à me venir 
voir pour me demander ce qu’il pourroit faire 
pour m’obliger. Comme il me parut de bonne 
humeur, je lui dis que' je ferois bien aife d’aller k 
la pêche avec lui,'êc qu’il eût à prendre dans fa 
barque quelques bouteilles devin de Bordeaux, 
un petit fourneau , du pain & tout ce qui feroit 
nécelTaire pour faire les .fauces. J’ajoutai que 
tious dînerions en mer avec le poilTon que nous 
prendrions. Cette prôpolition fut très-agréable 
à mon Hôte ; j’ordonnai le déjeuner pour les 
dix heures , & nous nous tronvâmes bientôt 
prêts pour aller à la pêche. Les mers qui bai- 
gnent ces côtes abondent en poiflbns'. Nous 
prîmes de bons turbots , des foies, des plies ex- 
cellentes , que je crois lupérieures aux foies , 
des crabes , avec pluficurs autres efpeces de 
poiffons. Nous fîmes un excellent repas ; nos 
mêts à la Hollandoife furent préparés avec de 
la graiffe de Shakefpéar (i) ; caf telle étoit la" 


(i) Quelques efforts que j’ai pu foire pour découvrir ce 
que mon Auteur entend pat la graiffe de SKalcefpear , mes 
recherches ont toutes été inutiles. Si l’on peut Ce livret 
aux conjeftutes, c’eft à ptéfumer que ce n’eft autre chofé 
que de l’eau douce , dans laquelle ou fait bouillir le poifo 
fon avec des racines de petCl & du lèl. Cette manière de 
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cuifîne de ce temps , qui étolt bien difFéreaté 
de celle de nos jours. On ne peut pas trouve? 
du beufre ni de l’huile dans aucune Auberge. 

Le skipper que j’attendois avec tant d’impa* 
tience , arriva pendant la nuit avec ma malle*- 
Je louai le premier de Juin , de grand matin ^ 
Mùjloop ou petite barque » pour me conduite 
Jufques à l’ifle de Texel , que je m’étois pro- 
pofé de voir. J*y arrivai dans une heure 
j’allai me promener jufques à la petite Ville dé 
Burck , qui en eft le principal endroit. J’ordon- 
nai au Sloop de prendre terre J car je m’etoi^ 
arrangé avec les Matelots pour qu’ils nie tranf-’ 
poftaffent dans l’ifle de Flie » & delà à Herlin*- 
gue. L’ifle de Texel a environ lix milles j ou: 
deux lieues de long, fur quatre milles de large,* 
ou une lieue & un tiers. C’eftune riche* prairie* 
qui refliemble, à tous égards à celles qüèToii* 
voit dans la Province de Nort-Hollande* Les 
digues & les dunes , ou ‘petites montagnes de’ 
Ijible qui dsfAdent cette .,ifl« contre la mer 
font trèS'/ortes & bien conftrmtes..Les f'orti-^ 
fications de Buck font très-bonnes , & il y a 
toujours une forte garnifon dans cette Ville,^ 


l’Accommodet eft commune en Hollande, & le poifTonainfi” 
préparé, fe nomme alors vater^fish dupoilToui l'eau, Cc 
n»ét eft alTca agréable. ■! 
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L*îlle de Texel tire prefque toute fa fubfiftance 
des troupeaux de moutons qu’on y éleve. 
Quoique ces animaux y foient très-gros , ce 
feul âcre de terre fuffit pour en nourrir quatre ; 
mais ils ne s’y engraiffent pas. Les Habitans de 
cette ifle ont fur- tout des brebis dont ils tirent 
le lait régulièrement, comme aux vaches, 
pour en faire des fromages. J’eus la curiofité 
d’en goûter, & je fus très-furpris de ce que 
certains Voyageurs ont eu l’abfurdité de nous 
dire dans leurs relations que ce fromage étoit 
excellent. Je puis affurer qu’il eft au contraire 
très-médiocre. Ces infulaires s’appliquent par* 
ticuliérement à la pêche du hareng , dans la- 
quelle ils paffent pour avoir plus d’intelligence 
que les Pêcheurs de terre ferme. Il y en a en- 
core un grand nombre qui font la profeffion 
de Pilotes. De l’ide de Texel , je paflai à celle 
de Plie , qui peut avoir environ neuf milles , 
ou trois lieues de long , fur trois ou quatre 
milles de large en quelques endroits. Li’afpeâ: 
de la campagne' eft le même que' celui de l’ifte 
de Texel. Ce font de riches pâturages produits 
par un terrein entièrement plat ,' où -l’on voit 
d’efpace en efpace des digues pour le défendre 
contre la mer. Je m’embarquai dans cette ille 
pour aller à Harlinguen , où j’abordai la nuit du 
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3 de Juin. Je defcendis à l’auberge ,du Paon * 
où Je fus palTablement traité. L’Hôte me montra 
d’abord une efpece de chambre commune , où 
il y avoit plulieurs fortes d’Etrangers ; ce qui 
arrive quelquefois dans les Villages ; mais ja- 
mais dans les Villes confidérables. Je lui dis que 
je défirois avoir une chambre pour moi feul, 
11 me répondit en Anglois qu’il n’en avoit 
point. Sur cela j’ordonnai le meilleur fouper 
que l’on pouvoit faire dans la Ville, & je de- 
mandai une bouteille de vin de Bordeaux » 
avec une autre bouteille de vin blanc, à' con- 
dition que j’aurois une chambre. Cet arrange- 
ment détermina mon Hôte à tenir une autre 
conduite à mon égard , & je fus traité comme 
je le défirois. Ce fut peut-être un cas , entre 
mille , où un Voyageur ait eu un traitement 
proportionné à l’argent qu’il a dépenfé. Je ne 
parle pas de ceux qui, naturellement portés à 
une éconoinie fordide , blâment toutes les au- 
berges d’un Pays , parce qu’ils ne fongent qu’à 
garder leur argent dans leurs^ poches. Cepen- 
dant , quelque voyage que l’on faffe , foit dans 
fa Patrie, foit dans les Pays étrangers , pour fes 
affaires ou pour fon plaifir, il n’en eft pas moins 
vrai que l’on calcule très-malien voulant écor 
floiiufer cinquante à foixante' livres Aerlings^ 

fur 
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ftir cinq cent que l’on doit dépenfer. Une pa- 
reille léfine ne peut contribuer qu’à rendre un 
long voyage très-défagréable. 

Harlinguen eft une Ville très -bien bâtie, 
dont les rues font régulières , & dans la plupart 
defquelles on trouve de beaux canaux. Le Port, 
qui eft prefque entouré de maifons , ne reçoit 
cependant que de petits vailTeaux , & l’on fe- 
roit obligé de décharger les gros navires qui 
voudroient y entrer. On voit à Herlinguen 
plulieurs Papeteries confidérables , de même 
que plufieurs Fabriques de Toiles à voiles qui 
font très-floriflantes. Je fis une ou deux cour- 
fes dans les campagnes voifines , & je les trou- 
vai différentes de celles de la Province de 
Nort- Hollande. Au- lieu de voir les riches 
prairies de cette Contrée , qui n’offrent cepen- 
dant que le même coup d’œil , je trouvai beau- 
coup de terres labourables entremêlées avec 
des prés. On feme beaucoup d’orge & de fro- 
ment dans ces Cantons. Je remarquai encore 
plufieurs belles prairies artificielles, oh l’on 
voyoit de belles luzernes ; je vis en même- 
temps plufieurs terres en jachères , où l’on fe 
propofoit de femer du froment l’année fuivante, 
& du colzat dans quelques autres. On m’affura 
qu’on alloit enfemencer ces terres avec cette 
derniere graine vers la fin du mois. On en tire 
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de l’huile ; il faut ici ©bferver que les Hollan- 
dois entendent beaucoup moins la culture des 
terres à froment , que l’entretien des prairies. 
J’aurois eu tort d’en être furpris ; car cette 
derniere branche de l’économie champêtre , 
fuppofe beaucoup moins de connoilTances que 
la première , qui eft fufceptible de beaucoup 
de variétés. Je remarquai que l’on conduifoit 
plufieurs de ces jachères delà même façon qu’en 
Angleterre , c’eft-à-dire , qu’on les laiffoit en 
motte , & non pas fans y rien femer. J’obfervai 
en même-temps que la récolte des grains étoit 
mêlée avec beaucoup de mauvaifes herbes. Je 
ne fuis point Cultivateur , & je n’oferois pro- 
noncer s’il eft plus avantageux à un Fermier de 
lalfler croître indiftinftement dans le même 
champ toutes fortes de mauvaifes plantes , pour 
payer plus facilement fa rente , que de dépen- 
fer une certaine fomme pour les faire arracher. 
Il eft certain que , dans tous les cas , il doit re- 
chercher fon profit : cependant tous les Livres 
d’agriculture que j’ai lu , femblent tous tomber 
d’accord fur la nécelîité de farder les bleds, 
comme fur un fait eflentiel. Les pâturages des 
environs d’Harlinguen n’égalent point en bonté 
ceux de la Province de Nort-Hollande. 

Je pris le treckfuyte , le 5 -Juin, pour me 
rendre àFraneker^ qui eft une très-jolie Ville , 
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ë’iine très- grande propreté. Les maifons y font 
beaucoup mieux bâties qu’à Harlinguen. Plu- 
fieurs Gentilshommes de la Province de Frife 
y font leur demeure ordinaire. On trouve dans 
cette Ville une Univerfité .d’oîi font fortis plu- 
fieurs Ecrivains célébrés par leur favoir. Je tra- 
verfai le même jour des campagnes très-riches , 
oii l’on voit beaucoup de terres labourables 
avant d’arriver à Leuvarden, qui eft la Capi- 
tale de cette Province : cette Ville eft envi- 
ronnée de quelques petites fortifications. Les 
t^ues, qui font régulières, & dont les maifons 
font bien bâties , font toujours tenues très- 
propres. Il y en a plufieurs , dans le milieu def- 
quelles on voit des canaux avec des allées 
d’arbres.Le Prince d’Orange a un Palais à Frane- 
ker , dans lequel j’eus la curiofité d’entrer ; 
mais je n’y trouvai rien qui fut digne d’être re- 
marqué. 

Commfe j’avois une lettre de recommanda- 
tion pour M. Sautyn , Particulier très-riche de 
cette Ville , je me rendis chez lui auffi-tôt après 
mon arrivée ; il fut affez obligeant pour ve.iir 
fé promener avec moi dans la Ville , & pour 
m’expliquer tout ce qui pouvoir attirer mon 
attention. J’acceptai l’invitation qu’il me fit da 
dîner avec lui , & je fus très-bien traité. M. Sau- 
iyn me mena enfuita après la dîner dans f« 
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chaife , pour faire un tour dans la campagne i 
&c pour voir plufieurs Villages des environs. 
Pendant cette promenade , il voulut bien m’ap- 
prendre plufieurs particularités intéreflantes fur 
la Province de Frife. 

On voit dans plufieurs endroits de cette Pro- 
vince beaucoup de terres labourables, mais un 
plus grand nombre d’excellentes prairies. Com- 
me je difois à M. Sautyn que les prairies de la 
Province de Nort-Hollande avoient une plus 
belle apparence que celles que j’avois vu dans 
la Frife , il me répondit qu'il pouvoit bien fe 
faire qu’en général leurs terres ne fuffent pas 
aufli bonnes que dans la Nort-Hollande ; mais 
qu’ils en avoient pourtant d’excellentes dans 
plufieurs Cantons , comme je pouvois en juger 
par les chevaux , les vaches & les moutons , qui 
font tous très-gros dans ce Pays. Cependant ces 
terres ni ces belliaux ne me parurent pas aufli 
merveilleux qu’aux yeux de M Sautyn. La par- 
tie Orientale de la Frife eft un pauvre Pays 
couvert de fable, & qui n’eft pas aufli peuplé 
que le refie de cette Contrée. M. Sautyn me dit 
que leurs Fermiers pafToient en général pour 
être très-entendus dans la culture des terres , 
quoiqu’ils fulTent inférieurs aux bons Fermiers 
de la Flandre. Il m’apprit en même-temps qu’ils 
polTédoient au plus haut degré de perfeûion cer^ 
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tainesbranchesd’agrlculture , fur-tout lamaniere 
<îe faire croître les carottes , & les turneps ou 
gros navets. Pour ce qui eft des Manufactures 
de la Frife , elles font effacées par celles de la 
Hollande , quoiqu’il y ait des fabriques très- 
conlidérables d’étoffes de laine , de draps & de 
toiles dans cette Province. M. Sautyn me dit 
qu’il fe rappelloit qu’il fe faifoit jadis beaucoup 
plus d’affaires à Dorkum , à Leuvarden, à Har- 
linguen, àStavoren, qu’àpréfent. La pêche du 
hareng étant aujourd’hui la feule branche d’in- 
duflrie qui fait la principale reffource de ces 
deux dernieres Villes. Je lui demandai la caufé 
de la décadence de leur Commerce ; il me dit 
que ces raifons n’étoient plus partfculieres à là 
feule Province de Frife , mais qu’il craignoit 
qu’elles u’influaffent beaucoup fur celui des au- 
tres Provinces-Unies ; il me fit cependant re- 
marquer que le Commerce prodigieux qui fe 
faifoit encore à Amfterdam & à Rotterdam , ne 
permettoient pas que cescaufes fuffent bien fen- 
fibles. J’obfervai que la République devant fon 
origine Si faconfervation au Commerce qu’elle 
faifoit avec les autres Nations, qui avoîentfait 
de la Hollande un entrepôt général de toutes 
les marchandifes & de toutes les denrées , iF 
en fàlloit conclure que ces avantages ne de- 
vaient fubfifter qu’autant quhl fe trouveroit 
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des Peuples qui ne s’appliqueroientpasanGjirv 
merce. Mais dès que les voifins de la Hollande 
s’attacheroient férieufement à la navigation , 
me dit M. Sautyn , il eft évident que notre fort 
doit changer, puifqu’ils ne pourront s’enrichir 
qu’à nos propres dépens. U ajouta encore que 
c’étoit nous, en parlant des Anglais , qui avions 
porté le plus grand coup au Commerce des 
Provinces-Unies. Nos Négocians favent tous 
que Londres eft la rivale la plus redoutable 
qu’ils aient à craindre pour leur Commerce , & 
que fl cette Ville y a fait quelques progrès, ce 
n’eft qu’aux dépens de la Ville d’Amfterdam. 
M. Sautyn me fit remarquer qu’il y avoit en- 
core deux autres caufes auxquelles on devoit 
également attribuer la décadence du Commerce 
de fa Patrie. Ces caufes , me dit- il , font la dette 
Nationale & les changemens qui font arrivés 
dans nos mœurs. Notre dette Nationale a donné 
lieu à un fi grand nombre de droits qui fe per- 
çoivent dans nos Douanes , & à tant d’impo- 
iitions différentes , que nous pouvons dire har- 
diment qu’il feroit difficile de trouver un Com- 
merce plus chargé de droits que le nôtre. Cet 
inconvénient a fait augmenter prodigieufement 
les dépenfes que nous faifons journellement 
dans nos maifons. Ces circonftances n’ont pas 
été cependant d’une conféquence auffi funçûq 
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pour nous que le changement de nos mœurs. 
Notre Patrie étoit , jadis, fameufe par la fruga- 
lité de fes Habitans, & même par leurparci- 
mfonie. Notre grand Commerce a été long- 
temps fondé fur ces deux objets ; car pour ces 
raifons , nous pouvions donner nos marchan- 
difes à beaucoup meilleur marché que les autres 
Nations; nous n’en redoutions point la concur- 
rence ; toute notre application étoit tournée 
vers le Commerce , qui floriflbit plus parmi 
nous que par-tout ailleurs , dans ces temps re- 
culés , & nous donnoit une grande ftipériorité 
fur nos Rivaux. Aujourd’hui nos Négocians 
font devenus plus indulgens pour eux-mêmes. 
Le luxe s’çft introduit chez eux par degré , ÔC 
les dépenfes pour leurs habillemens, pour leurs 
équipages , leurs tables & leurs domeftiques , 
ont prodigieufement augmenté. Un pareil chan- 
gement ne peut avoir que des fuites très-funef- 
tes. On fuppofe qu’un Particulier ait cent mille 
florins de revenu : s’il vit avec dix mille , 8c 
qu’il mette tous les ans les quatre - vingt - dix 
mille florins qui lui reftent dans Ion Commer- 
ce , il eft évident qu’il pourra l’étendre beau- 
coup plos loin qu’il ne pourra le faire s’il dé- 
penfe trente mille florins dans fa maifon. 11 ne 
pourra plus augmenter fes fonds que de foi- 
xante & dix mille florins. Cette fuppofition > 
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continua mon ami M. Sautyn, eft très-modeft^e," 
car nous avons à Amfterdam & à Roterdam 
plufieurs Négocians qui dépenfent la plus gran- 
de partie de leur revenu, & même au-delà , 
bien loin d’augmenter leur Commerce. La difl 
férence qui fe trouve entre notre ancienne éco- 
nomie & la prodigalité qui s’eR introduite chez 
nous eft prodigieufe ; elle n’intérefle pas feule- 
ment les individus, mais elle regarde également 
l’Etat i car vous pouvez facilement concevoir 
que lorfque le Commerce de chaque Particu- 
lier diminue , il faut néceflairement que le Com- 
merce général de la Nation, qui eft lafomme 
de ces différens négoces , tombe dans la même 
proportion. Le changement arrivé* dans nos 
mœurs eft aufll remarquable dans la Frife que 
dans toutes les autres parties des Provinces- 
Unies. Nous avons toujours une Noblefle qui 
ne commerce point , & cette affeûation de mé^ 
prifer le Commerce augmente chaque jour en - 
proportion décuple. Ces Nobles ont augmenté 
leurs fermes prodlgieufement depuis une cen- 
taine d’années , & vivent plus fplendidement 
‘que par le paffe. Lorfque nos Négocians fe font ’ 
enrichis , ils portent envie à cette Noblefle & 
s’efforcent dans ce Pays libre à l’effacer par leur 
luxe. Cette rivalité nous fait un tort infini , & 
cette funefte émulation eft le feul bien que U 
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Noblefle puiffe faire dans une République com- 
merçante. Il ne devroit y avoir de nobles que 
dans les Monarchies , c’eft le feul Gouverne- 
ment où ils pulffent être utiles. En effet , quel 
avantage la Noblefle peut -elle procurer à un 
Pays qui ne fubfifte que par le Commerce , 
tandis que cette Noblefle le méprifè ? J’écoutai 
avec plalfir les raifons de M. Sautyn , qui me 
parurent palpables. La fincérité fait le caraélere 
de ce riche Particulier , qui d’ailleurs connoît 
fupérieurement les intérêts de fon Pays. Notre 
converfation dura jufques au moment où nous 
rentrâmes dans la Ville, où je pris congé de lui 
& de fa famille. Je partis le lendemain pour 
Dorkum. 

Cette Ville ne renfermé rien qui mérite l’at- 
tention d’un Voyageur , à l’exception du pont 
qui paffe pour être affez élevé pour que les vaif- 
leaux puiffent y palTer deflbus tout mâtés. Les 
Habitans font quelque Commerce en exportant 
une très-grande quantité de beurre & de fro- 
mage que fourniflTent les campagnes voilines ; 
la plupart des terres font en pâturages, & le fol 
m’a paru très-fertile. 
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CHAPITRE VII. 

Description dt Groningue, de Yinfchooun } 
tuureufe condition du même Peuple dt ces Con-» 

, //"«J i voyage à Cotworden ; accident arrivé à 
. f Auteur qui lui procure la connoijjance lun 
HolLindois três-intelligeru ; defcription d'Utrechty 
_ de Bois-le-Duc ; défrichemens conjidérables du 
Capitaine Rey ; defcription de Berg-Op-Zoom ; 
voyage en Zéelande ; culture de la Garance. 

J E partis le 7 du mois de Juin de Dorkum , & 
je pris une barque pour me rendre à Gronin- 
giie, Capitale de la Province du même nom. La 
.diftance de ces deux Villes eft d’environ vingt- 
un milles ou fept lieues de France ; la plus 
grande partie des campagnes que Ton fraverfe 
paroît employée en pâturages. Le refte des ter- 
res paroîr auffi bien cultivé & tenu avec cette 
même propreté que les terres que j’ai admirées 
dans toute la Hollande. On rencontre fur fa 
route plufieurs Villages qui paroiffent bien peu- 
plés. Nous employâmes toute la journée à faire 
ces vingt-un milles ou ces fept lieues , à’ caufe 
du grand nombre d’éclufes que nous fûmes 
obligés de paffer, ôc dont quelques-unes étoient 
en mauvais état. 
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■ Groningue eft une Ville très - jolie , qui eft 
fur. tout régulièrement bâtie. Les rues fe cou- 
pent toutes à angles droit, & l’on y voit un 
grand nombre de maifons qui ont la plus belle 
apparence. Les bâtimens publics concourent à 
embellir cette Ville , contre l’ufage affez com- 
mun des Provinces-Unies. Groningue eft envi- 
ronné de quelques 'fortifications que les Habi- 
tans regardent comme très-cpnfidérables , fur- 
tout , à ce que je crois , parce tous les dehors 
ont été conftruits fous les yeux de M. Coërhorti 
^i). L’Eglife de St. Martin mérite d’être vue. 
On y trouve un orgue remarquable que 1 on 
montre aux Etrangers. On les conduit encore au 
haut du clocher pour y jouir de la vue la plus 
étendue & la plus agréable qu’offre la campa- 
gne des environs. Ce coup d’œil eft digne dé 
l’attention des Voyageurs ; il s’étend, en effet, 
fur une vafte Contrée où fe trouvent les terres 
les plus fertiles qui font coupées par de beaux 
canaux. La grande Place de Groningue eft fur- 


(i) Célèbre ingeaieur HoUandois , Contemporain d« 
fameux Marécbal de Vauban; il a fortifié un très-grand 
nonbre de Places dans les Provinces-unies, où il a montré 
beaucoup d’intelligence dans le parti qu'il a tiré du local. 
Sa maniéré de fortifier convient fur-tout i un tertein bac 
^mme eft celui de là Patrie. 
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tout très régulière & de la plus grande beauté. 
Les maifons y font très-bien bâties. Quoique 
cette Ville foit fituée dans les terres , on y trouve 
cependant un beau Port , défendu par un quai , 
pour recevoir les vaiiTeaux ; l’on y volt tou- 
jours beaucoup de mouvement. Le canal qui 
fert à conduire les vaiffeaux jufqu’à Groiiingue 
eft très-beau ; on y voit encore d’autres canaux 
qui fervent à la communication de cette Ville 
avec celles qui font dans les environs. Gronln- 
gue fait , avec les Provinces de fon voifinage, 
un bon Commerce , qui s'étend très - loin en 
Allemagne. Enfin , depuis mon arrivée en Hol- 
lande, je n’ai point vu de Ville qui m’ait fait 
autant de p’aifîr que Gronlngue. 

Je partis le 9 de Juin de cette Ville pour aller 
à Winfehooten , qui en eft éloigné d’environ 
vingt milles ou fix lieues & deux tiers de France. 
Nous n’employâmes que fix heures pour les 
faire dans le treclduite. Tout le Pays me parut 
très-bien peuplé , étant rempli de Villages ; les 
terres me femblerent également bien cultivées. 
Le fol qui eft très -fertile eft fur-tout employé 
en pâturages avec quelques terres labourables, 
qui me parurent en bon état. La récolte me 
fembla belle , & je vis que l’on tiroir un bon 
parti des terres qui étoient en jachères. Le Peu- 
ple me parut très -heureux & vivre dans une 
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forte d’abondance .Cette propreté don t j’al tâché 
de donner ^me idée en décrivant les divers’ en- 
droits par oîi J’ai paffé , eft beaucoup plus frap- 
pante dans cette Contrée que dans toutes les 
autres. Le bonheur 8f le contentement d’un 
Peuple chez lequel voyage un Etranger, & fur-; 
tout celui de la plus baffe claffe , lui procurent 
la|plus grande fatisfa£Hon. En effet, rien n’eft 
plus trifte ni plus dégoiitant que tié’traverfer 
une Contrée dont les Habitans font fi opprimés, 
qu’ils font tous couverts de haillons & dans la 
plus affreufe pauvreté. La grande différence que 
l’on voit dans l’état des Peuples eft une fuite de 
l’adminiftration des différens Gouvernemens Le 
defpotifme ne produit que la pauvreté ; mais un 
Gouvernement libre & doux eftbéni par les Peu- 
ples^ui 1 ui font foumis.T outes les parties des Pro- 
vinces-Unies que j’ai parcourues, font très-forte- 
ment impofées, & même beaucoup plus que dans 
tout autre Pays de l’Europe ; c’eft-à-dtre qu’un 
nombre déterminé d’HabitansdelaHollande paie 
plus à l’Etat qu’un pareil nombre dans les autres 
Contrées ; cependant tout le monde y paroît a 
fan aife , on n’y voit point à chaque pas l’em- 
preinte de l’opprelfion ; il y a au contraire plu- 
fieurs Particuliers très-riches. De pareils exem^ 
pies fiiffifent feüls pour prouver à l’humanité le 
prix de la liberté Sc d’une bonne adminiftration. 
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Le defpotifme appauvrit fi prodigieufement Jef' 
Peuple qui eft fournis , qu’il ne lui refte plus 
rien pour payer les impofitions. Le peu d’ar- 
gent qu’on lui arrache eft beaucoup plus pour 
lui que toutes les fommes qui entrent dans les 
coffres du Souverain. Le Prince tyrannife les 
Grands , & ceux-ci exercent le même defpo- 
tifme fur le Peuple , qui fe venge à fon tour fur 
le Matchàfi#; ainfi , fous une adminiftration ty- 
rannique, tous les Corps de l’Etat concourent à 
s’opprimer & à fe déchirer les uns & les autres. 
Quelle propriété peut être refpeftée dans un 
pareil fyftême ? Il ne peut rien y avoir de 
lolide que les terres ; car le travail & l’induf- 
trie ne peuvent fournir des reffources pour 
payer les taxes de l’Etat que dans un Gouver- 
nement libre ou modéré. Comment un Parfait 
Hollandois feroit-il îbpable de payer des impo- 
fitions aufli fortes, s’il étoit opprimé & menacé 
fans ceffe par chaque Seigneur ou Particulier 
un peu aifé de fon voifinage? De pareilles réfle- 
xions ne devroient-elles pas leur faire apperce- 
voir les funeftes effets du pouvoir arbitraire ? 
L’encouragement de l’Agriculture & des Ma- 
nufactures en France paroît en quelque façon 
avoir voulu remplir cet objet; mais de pareilles 
tentatives doivent être conftamment fulvies , 
ôc non l’effet paffager de la bonté momentanée 
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de quelques Rois.'Winfchooten eft une pauvre 
Ville quoique fortifiée. Sa principale force dé- 
pend de fa fituation , étant environnée de plu- 
fieurs marais , qui en défendroient l’approche à 
une Armée. 

Lorfque je quittai "Winshooten , je pris plu- 
fieurs informations relatives aux chemins Sc aux 
canaux qui traverfent la Province d’Overyffel. 
Je trouvai que la route la plus fréquentée étoit 
celle d’Amfterdam. Cependant, comme je n’a- 
yois point vu la partie Orientale de cette Pro- 
vince , dont je n’avois lu aucune bonne def- 
cription , je ne fuivis pas cette route , & je rte 
déterminai à aller à Coévorden*, qui eft à tren- 
le-neuf milles ou treize lieues deWinshooten. Il 
n’y a point de canal ni de chemin public pour y 
aller. La feule commodité que l’on trouve eil 
un chariot de pofte qui ne part pas encore ré- 
gulièrement. Je m’arrangeai avec une perfonne 
à qui mon Hôte m’adreffa pour louer une ef- 
pece de chaife pour moi & pour mon dompf- 
que , fur laquelle je ne pus mettre ma malle 
qu’avecla plus grande difficulté. On me fournit 
en même-temps deux chevaux , avec un poftil- 
lon , pour la fomme de trente-trois florins , ou 
de foixante-lix livresde France ; je m’engageai de 
plus , à payer toute la dépenfe pendant le voya; 
ge. Le maître de la voiture prétendoit c[ue je 
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ferois au moins un jour & demi en route , parcé 
que. les chemins traverfent plufieurs marais & 
font néceflairement très-difficiles. Il me dit que 
je trouverois le petit Village de Sleen fur la 
route , oii je pourrois loger dans une affez 
bonne auberge. 

Je partis le lo de très- grand matin , dans cet 
équipage y pour me rendre à Coëworden , & 
nous fîmes notre première ftation à Mepfche , 
oîi nous allâmes par un très-beau chemin , qui 
traverfe de riches campagnes très - peuplées. 
Après avoir quitté cet endroit , nous ne trou- 
vâmes plus qu’une route déteftable ; les Villa- 
ges étoient très* éloignés les uns des autres, & 
le fol me parut fabloneux & ftérile dans plu- 
üeurs Cantons , & en général bas & maréca- 
geux. Il s’en faut de beaucoup que les terres y 
foient tenues & cultivées avec le même foin 
que j’avois remarqué dans d’autres parties des 
Provinces*Unies. On a defféché à la vérité plu- 
fieurs marais ; mais il en relie encore d’autres 
qui pourroient l’être facilement. Il y avoit deux 
heures que nous étions partis de Mepfche , 
lorfque notre chaife vint à Iç rompre ; mais ce 
fut , heureufement pour nous , à la vite d’une 
groffe métairie. Le Fermier que je trouvai un 
Hollandois très-honnête , étoitpour lors dans 
fa Cour. Cgmine il fut témoin de notre acci- 
dent. 



'jyÊ V'È U' R OPE. 

4ent , il vint pour nous fecourir. J’ordonnai à 
mon domeftique de lui dire que j’étois un Geor 
iilhomme Anglois qui alloit de Winshooten à 
CoeVorden ; que j’efpérois arriver de nuit é, 
Sleen ; mais que je craignois que le malheur; 
qui venoit de m’arriver ne rendît l’exécutioa 
de moii deffein très difficile. J’ajoutai qu’il m’o- 
bligeroit beaucoup en me rendant tous les fer- 
vices qui dépendroient de lui, & qiie je lui 
payeroit fur le champ ce q'u’il me demahderoit. 
Ce Fermier, qui étoit extrêmement honnête 
Ordonna aulli-tôt de mettre mes chevaux dans 
fbn écurie , & me conduilit lui-même dans fa 
ffiaifon , oîi il me préfenta de la maniéré la plus 
obligeante à fa femme dc à fa fille. U- envoya’ 
eti même-temps un de fes fils chercher un pay- 
fan du voifinage , qui étoit Charron de fe pro- 
feffion.' Ce bon Fermiet* me fit enfuite fervir 
du beurfe , de la crème J des œufs i'idu jambon , 
des légumes avec du bort frbmagei,' du pain &t 
de la biérre. C’éïoit un vieillard dont la phy- 
fionoihié annon^ôit l’ame la’plus'honnête que 
faie jamais vue Son fils revint une heure après, 
te nous dit^ que lé payfan qui' devait raccom- 
inodef Veffieu' de notre ehaife éto’.t abfent ; 
qu’il nd'reyiendroit-chet'.'luirqit’à.l’entrée. de la 
nuit , & que fesehfans lui avbientdil qu’il nous 
fejoihdroit le lendemain de grandmàtin. ,Auffi« 

Q 
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tôt qne'mort honnête Fermier eût appris cette 
nouvelle il fe tourna vers mon domeftique , 
& lui dit : annoncez à votre Maître , que puif- 
quil faut qu’il refte ki , ma maifpn eft à fon 
fervice. 'Je ne pourrai pas le traiter auffi-bien 
q«e je le'défirerois ; mais ri fera beaucoup 
mieux ici qu’à l’auberge de Sleen , qui eft une 
véritable chaumière- Comme je favois allez de 
Hollandois pour entendre,une partie de ce dif- 
cours, je fis connoître.à ce Fermier, autant 
qu’il me fut polSble de m’expliquer dans fa 
langue-, combien je lui éto's obligé. Je ne pou- 
■Fois que me louer de la fortune , d’avoir per- 
mit que cet accident me fût arrive fi près d’^n, 
homme qlâaVôit panifi rlfpofé à me fecourir. 
Ma fituatiort- «tt« été bien plvvs- délagré^k vis» 
jKvis Ve commun dïs-pay fans.. ' , . 

Comme mon Fermier fe difppfoit après dîné 
à aller aux efiamp» pour fes affaires , je lui fis 
demander la permiflionde l’y accompagner , & 
je pris mon domefiique avec moi pour me^fer- 
vir d’interprête.' Je' crois que, la plupart, des 
Voyageurs d’apporfent ppint alTez d’aweritiojn 
aux travame de la campagne i ne confidétant 
pas qu’une agriculture bien entendue , & l’anvé-i 
îioration des terres , font les principaiiXifou- 
ïiens d’un Etat. On n’attend pas d’un GentiU 
homme qu’ilécrive ou qu’il parle d’une maniéré 
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bien fatisfaifante fur toutes les parties de l’éco- 
Bomie çbampêtre ; l’éducation qu’il reçoit com- 
munément ne lui en fourniroit pas la fecilité,' 
& peut-être que fes écrits ne feroient pas d’urt 
g^rand ufage. Cependant un ignorant peut; 'en 
rapportant exaftement fout ce qu’il a; vu', être 
utile àceux qui, par.état cm par goût /i^don- 
nênt .à l^gricülture , cet art pour lequel les Na- 
tions -les plus fages &,Ies. micuK. policées ont 
toujours eu la plus haute eftiipe.'Le principal 
butqüe les Voyageurs devroient toujours avoir^ 
fur-tout ’c^ux qui fe pifopofent de pubJierUursi 
voyages,, ferait d’examiaérles chofes qu’Hs^iré- 
Cumept pouvoir êtie:utiies:à leurs PaysvTellea 
font: la légiflation.i& foninfluence Arr. les Peu- 
ples ï mais dont on -rie peut être <^ue très- diffi-- 
cllementinforraéiÿàinioins de faire un' certain.- 
féjçur dans un Pàys' étranger. 'Le GonunéTce 
fon' origine, fes;prcigrès (ou les canfes^e'fe:dé4 
cadence '.doivent mériter également i’a’ttentioa' 
d’uniiYic^ageur , ide -liiêttie que -lés:-‘Maonfac-’ 
turcs, J’ai pareillemerttr'fieptaRpiéJ-que fi.'ces' 
VkiyagôurS' vouloidnf-'Jjefter on coup d’œil fur 
Uétat de, l’agrieulturey je fné^voîs pas (^u’il en' 
pûtréfultèr le moindreincorivéniént. 11 sien feut 
de beaucoup;} cacd’f xpérieoce fait voiifrque de’ 
pareilles connbiffaoceS iw peuvehtêD'éj^ie fort 
utlleswdans certains csJi'C’jaft ü’après ates rélîe- 

Qü .. 
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xions que j’ai pris pendant mon féjour en Hol- 
lande, pluficurs renfeignemens- fur l’état de 
l’agriculture dans ce Pays, foit relativement aux 
terres labourables, foit par rapport aux prairies. 

Mon nouvel Hôte m’apprit qu’il tenoit fa 
Ferme du Comte de Zencyle, & qu’il la lui 
payoit fur le pied de fix florins ou de doûze li- 
vres & douze fols l’âcre ; mais qu’il fe trouvoit 
beaucoup de mauvaifes terres. Le tout pouvoit 
contenir cent foixante âcres d’Angleterre ', au- 
tant que je pus en juger à la vue. lly avoit des 
pâturages & des terres labourables, de même 
que des matais & une lande dont le terrein étoit 
fabloneux. Il y avoit encore une piece de terra 
d’une grande étenduequi appartenoit en partie 
à ce Fermier. Je ne pus avoir une idée bien nette 
de la nature de cette pofleflion ; mais je préfu- 
merois que Ce terrein étoit à fon égard ce que’ 
font nos Communes en Angleterre furlefquelles 
les Fermiers ont feuls le droit d’envoyer leurs 
beftiaux,i l’exclufion des Amples Habitant 
Comme nous nous promenions dans une piece 
de terre qui me parut très - fabloneufe & très- 
mauvaife , je lui demandai s’il n’étoit pas dans 
l’intention de l’améliorer. Il me répondit qu’elle 
lui rapportoit -beaucoup ; car pendant les an- 
nées qu’elle reftoit en jachères , elle lui fournif- 
foit une abondante récolte en fougere fans qu’il 
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eut befoln de faire le moindre frais de culture. 

7e trouvai cette branche d’économie champêtre 
d’autant plus extraordinaire, que j’avois tou> 
jours oui dire en Angleterre que cette plante 
étoit très-nuifible dans les champs. Mon Fermier 
me tira bientôt d’embarras , en me difant que la 
- fougere lui fournilToit abondamment de la li- 
tière pour fes befriaux , lorfqu’il les tenoit re«> 
fermés dans fes écuries pendant l’hiver. Il me 
fit enfuite remarquer que cette piece de terre , 
qui me paroifibit li frbloneufe , lui fourniffoit 
de cette maniéré une grande quantité d’engrais 
pour fes meilleures terres ; enfin , que fes bef- 
tiaux étoient beaucoup mieux couchés fur la 
litiere faite avec dé la fougere , que fur la paille 
qu’ils laifibient tomber du râtelier en mangeant. 

Ces réflexions m’engagerent tout naturellement 
à m'informer auprès de mon Fermier s’il tenoit 
. toujours fes beftiaux renfermés pendant l’hiver. 

Ce vieillard parut furpris de ce que je lui fai- 
fois une pareille queflion , & me demanda oh 
je voulois qu’il les tînt. Je lui dis alors qu’en # 
Angleterre ,tous les Fermiers étoient dans l’u- * 
fage de laifler leurs befriaux dans les champs 
pendant l’hiver comme pendant l’été. Il ne put 
jamais bien comprendre la raifon d’une pareille 
coutume. Ce Fermier me dit alors que tous les 
befliaux de fa Province ^ jeunes S>c vieux, de 

Qijj 
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quelle efpece qu’ils fuflent , étoient tenus à Ta^ 
bri dans les maifons pendant tout l’hiver. Je lui 
demandai s’il ne trouvolt pas que cette cou- 
tume le jettât dans de grandes dépenfes. Il me 
dit que' non; enfin, que fi elle étoit plus dit 
pendieufe, elle étoit abfolument néceflaire pour 
la confervation des beftiaux; car s’ils reftoient 
expofés à la rigueur de l’hiver , ils y feroient 
fi fenfibks que le double de la nourriture qu’on 
leur donne ordinairement ne fuffiroit pas podr 
les ranimer. Je préfume delà que ces animaux 
font fi délicats qu’üs ne pourroient pas relier 
expofés pendant un hiver aux injures de l’air. 
Ce bon vieillard me demanda enfuite d’oii 
410US tirions notre fumier en Angleterre , puif. 
-que les beftiaux y étoient toujours dans les 
'champs ? La juHelTe de cette objeélion me frap- 
pa , & j’avoue que je ne m’étois pas préparé 
■pour y répondre. Ce Fermier voyant mon em- 
barras , autant que je pus le préfumer, ne me 
prelTa pas davantage & continua ainlL En tenant 
• «nos beftiaux dans les écuries , nous les confer- 
-vons , non-feulement en très-bonne fanté , mais 
ils nous fourniffent encore beaucoup de fumier 
'avec lequel nous fertilifons nos champs , oe 
■qui eft fans contredit d’un très-grand avantage. 
41 cft trés commun , reprh-il, de nourrir ici les 
-beftiaux avec du foin, des turneps, & des choux 
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d’hiver & de leur donner de la paille pour li- 
tière. Cependant ceux chez qui la fougere croît 
en abondance, font manger la paille à leurs bef- 
tiaux les moins bons > & font à tous indiftinc* 
tement la litiere avec de la fougere. Nous trou- 
Tons que l’engrais qu’elle nous fournit , après 
avoir été changé en fumier y eft de la meil- 
leure qualité. Cet ufage nous procure encore le 
moyen de pourrir une grande quantité de beC- 
tiaux avec de la paille & de ménager notre foip. 
Il y a encore une confidération à avoir , p’eil 
la qualité de nos fumiers. L’expérience nous 
'apprend que la fougere produit de tneilleurs fu- 
miers que la paille ; de forte que.deux chariots 
de fumiers fait avec cette derniere plante éga- 
lent la bonté de trois chariots de fumiers fait 
nveC de la pai le. Le premier de ces fumiers dure 

■ beaucoup plus-long-temps fur la terre que le 
fécond. Je trouvai que toutes ces ob(ecvations 

■ fur les propriétés de la fougere étoient très-im- 
' portantes & que les renfeignemens que j’ai pris 

fur cette plante peuvent être très-utiles. Je me 
rappelle , en effet , que l’on volt en Angleterre 
des communes d'nne étendue prodlgleufe oîi il 
croît beaucoup de fougères dont on ne retire 
pas le moindre parti. On l’y laiflè pour fervir fur 
pied, de même que dans les garennes , comme 
s’il étoit impoflible d’en retirer le moindre ayan- 

Q iv 
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tage. Je crains bien que fi tous ces détails, dans 
lefquels mon Fermier Hollandois voulut bien 
entrer à ma prefTame follicitation , étoient 
rendus à nos Fermiers Anglois avec la plus 
grande netteté , ils ne feroient aucune impref- 
fion fur eux , & qu’ils ne daigneroient pas pro- 
fiter d’un* pareille leçon (i). 

Mon Fermier*qui me paroiffoit très-intelli- 
gent , m’afliira qu’il étoit d’autant plus attentif 
à faire un pareil ufage de la fougere , qu’il trou- 
voit que la bonté de fes récoltes dépendoit ab- 
•folument de la quantité de fumier de cette ef- 
pece qu’il employoit. Il me dit encore qu’il 
ne pourroit faire aucun profit dans fa Ferme , 
s’il négligeoit de ramafiier la plus grande quan- 
tité de fumier qu’il pouvoit avoir pendant l’hi- 


(i) Les Payfàns font nanirellement méchans, obftlnés, 
fripons & amateurs des procès; tel eft le langage ordinaire 
'de ceux, qui les voient de très-près. Les Payfans ont à U. 
vérité ces mauvaifes qualités, par ce qu’ils font pauvres fc 
.qu’ils font mépiifés. Ils font obllinés , par ce qu’ils (ont 
, pauvres , manquant prefque toujours du néceflaite ; que peut- 
j il leur relier pour faire des expériences ? Ne doivent-ils pas 
être toujours en garde contre tout ce qu’on leur propolè ^ 
■Quoique leur fort foh moins dnr en Angleterre que par-tont 
'ailleurs, ils ii'y forment cependant que le dernier Ordre de 

* l’Etat. Que les Paylàns deviennew un jocr hçureux , qn 

• Terra dilpatôîtrç.lçurs yiqçsl . ^ 
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ver. n employoit non-feulement fa fougere à 
cet ufage , mais il tiroit encore un grand pard 
<l’un morceau de terrein très-marécageux dont 
il étoit 1« Propriétaire. 11 étoit fi imbibé d’eau 
que ces befiiaux ne pouvolent au plus y pâ- 
turer que pendant deux mois des plus grandes 
chaleur de l’été. Cette piece lui donne une ré- 
colte très-abondante de joncs & de glayeul, 
dont il charge plufieurs chariots. Ce Cultiva- 
teur emploie ces plantes aux mêmes ufages qvte 
la fougere ; c’eft-à-dire , qu’il en fait de la li- 
tière pour fes befiiaux , & qu’il retire par con- 
■féquent le même avantage de fes joncs que de 
cette derniere plante. Il m’apprit encore une 
autre chofe que je crois devoir rapporter , à 
caufe de fon utilité. C’efi la -maniéré dont ce 
Fermier prépare fes fiimiers. Dans le même 
temps qu’il ^t la litiere de fes befiiaux avec de 
la fougere ou avec des joncs , il répand du 
fable defius en afiez grande quantité ; j’avoue 
que jufques à l’inftant ob ce Cultivateur me 
donna la raifon de ce procédé , elle ne fe pré- 
fenta à moi que lorfqu’il voulut bien me l’e»- 
pllquer. L’objet de ce f^le eft d’augmenter la 
quantité de fumier & de le rendre nieilleur.en 
. abforbant toutes les urines. Ce Fermier me dit 
encore que cet ufage ne portoit pas le moindre 
préjudice aux befiiaux. Je conviens que ce pra* 
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cédé me frappa ; car je n’avois jamais entendu 
parier. d’une pareille coutume en Angleterre; 
pn pourroit cependant l’inûter avec avantage. 

maniéré de gouverner les brebis dans le$. 
écuries eft exaâement la même que celle feJoo 
laquelle on foigne le gros bétail. Au lieu de lejs 
tenir raffemblés en troupeaux dans les champa 
^uffi long-temps que l’hiver dure, ce Fermier 
les retire dans une bergerie auprès de fa grange» 

& leur fait de la litière de la même façon qu’à 
ies vaches. • . . .j. 

Mon vieillard , remarquant que j’écoutois , 
avec beaucoup d’attention tout ce qu’il me di- . 
foit, prolongea fa promenade pour me montrer 
les récoltes , qui me parurent très-belles. 11 y 
avoit pkiAeurs champs enfemencés avec plu- 
üeurs fortes de graios. Je vis une ou deux pièces 
où il y avoit du farafm , dont il me dit qu’il tiroit 
nn très-bon parti. Parmi les difFérentes cultures 
que je remarquai dans cette Ferme , il n’y a 
que celle des carottes qui n‘e fôit pas connue 
en Angleterre. Mon Cultivateur en avoit un 
champ très-confidérable où je vis beaucoup de 
ièmoies & d*en&ns occupés à les farder. 11 me 
'dit. que cette récolte étoit la plus avantageulè 
de toute fa Ferme. Comme la'nuk s’approchoit » 
jious rrtoiu-nâmes à la maifon oit la femme & 
la fille de mao. vieiUatday oient prép.»i Jefouf- 
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per. Le repas qu’on me fervit , confiftoit en àU- 
mens communs , mais de très-bonne qualité. Je 
snangeai avec le plus grand plaifir. Je remarquai 
dans cette maifon cette propreté qui caraftérife 
■Ji particuliérement la NationHollaridoife.Je don- 
nai mes ordres à mon Domeftique pour qu’il fît 
-enfortc que toutes les réparations qu’il y avoit à 
■ùiire à ma voiture'fuffent faites de très - bonne 
heure lé lendemain matin. J’allai enfulte me 
■coucher , dans un Ik' très-propre * me félicitant 
d’avoir été fi bien reçu.- Je déjeunai de' bonne 
•heure avant mon départ , & je' donnai à mon 
digne ami ime bourfe de florins avec un plaiilr 
plus grand que celui que je poûvois avoir eu 
depuis long-temps en dépenfant mon argent. Le 
Fermier parut pénétré de la plus vive recon- 
-nolflTance. Nous 'nous acheminâmes versCoe- 
■worden. Ge ne fut pas une fatisfaftion médio- 
cre pour moi d’avoir efquivé l’Auberge de 
Sleen. Le Pays que nous traversâmes n’eft ni 
beau ni laid ; on y voit beaucoup de marais. 
Nous ne pûmes;arnvcr à Coéwarden que le ii 
après-midi. Cette Ville eft fituée dans un marais 
ittès-bas, qui, avec fos fortifications, la rend une 
-Place de la plus grande force , & qui pafîe pour 
-une des défi» des Provinces - Unies. L’expé- 
-rience le' prouva en 167!; car l’Evêqüe de 
Munfter s’en étant rendu maître , cette prîfe 
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«lédda la Campagne. Coë'vrorden n^eft pas'd’iaiJ'' 
leurs une Ville bien remarquable. On y vok 
une .Manufaâure de Fil qui occupe plufieurs 
pauvres femmes & plufieurs enfiins. 

Je louai à Coëvorden une autre chaKe pour 
me conduire à Z'woll , qui en eft à trente-cinq 
milles ou onze lieues & deux tiers. Je me déter- 
nunar a courir les rifques de coucher en cbe- 
tmn , quoique je fus alTnré que je ne trouve^ 
rob fur la route que des Auberges très-médio- 
cres. Je déjeûnai à Hardemburgh , & j’arrivai à 
Ommendansl’après-tïnée, on jefus très-agréa- 
blement dédommagé en trouvant une Auberge 
trés-décente. ta Ville eft fituée avantageufement 
fur une riviere, Tout ce Pays eft marécageux 
•& pauvre en général. Le grand chemin traverfe 
les terres les plus élevées & qui font les meil- 
leures. Le tout enfemble n’oftre point une 
! agréable Contrée , quoique ce Pays foit auffi 
varié depuis Winshooten que tous ceux qite 
î’ai vus en Hollande. J’arrivai le 13 au matin à 
Zv'oll , Ville très-confidérable fituée entre deux 
rivières, dont un de leurs bras pafle au milieu 
de cette Place. Elle eft bien bâtie & les rues en 
font régulières. On voit plufieurs édifices pu- 
. blics qui font dignes da l’attention d’un Etran- 
ger. Les fortifications font cependant le princi- 
. pal ornement de cette Ville par leur r^ularité. » 
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ïe pris une chaife de pofte à Zvoll pour aller 
à Deventer , qui n’eft éloigné que de douze 
milies ou quatre lieues. Je traverfai un Pays' 
très-fertile & très-bien cultivé oh l’on voit ce-' 
pendant quelques landes qui n’offrent que des 
iàbles arides à la' vue & des marécages. J’allai 
defcendre à l’Auberge de la Couronne oh je fus 
' très -bien traité , mais un peu chèrement. On 
voit i. Deventer quelqu’apparence de 'Com- 
merce , quoiqu’il ne foit prefqoe plus rien en 
comparaifon de ce qu’il étoit autrefois quand 
cette Ville étoit pnféatique (i). Pkifieurs per- 
fonnes opulentes font leur réfidence à Deven- 
ter^ ce qui en rend le féjour plus agréable aux- 
Etrangers. Les Bâtimens publics n’ont rien de- 
remarquable ; on montre, le refte d’une tour 
tnès.ancienne , qui étoit très -finguliere. Ses mu-- 
tailles ont près de vingt pieds d’épaiffeur. Cette 
fortification remarquable exifioit long • temps 
auparavant l’invention de la poudre à canon. ' 

Je partis le lendemain au matin pbur Zutphen,' 
qui eft à huit milles ou deux lieues & deux tiers 
^ Deventer. Le fol me parut médiocre. Je vis; 

{\ŸAnf{*tique ^Wù\t. qui refte encore dans 'cette fimeulê , 
nnidn de quatre-vingts Villes les pins comitierf antes de' 
l'Europe, qui s’étoient alüdes-pour le Gomlnertel- Lubeck a 
(eujouis étd regardée comena. la premiererdc xes Villes.*^ 
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cependant des plantations de tabac dans quel- 
ques terres- ai|[ileufes & fabloneules. en même 
temf« quLme parurent très* bonnes. Comme 
cette récolte n’eft point ordinaire en Europe , 
& que je ne Tavois jamais vue jufques alors , je 
m’arrêtai pour la confidéreri- Ldrfqüe les Hol- 
landois labourent leurs terres pour ce genre do 
culture , iU lailTent trois pieds de difbance entre 
chaque ûllon & y fenaeilt leur tabac, dont les 
plantes forinent dans la' fuite des;efpeces d'al- 
léeç. Qn nue dit que le'tabac demandoit un;ter-i 
rein jdes;plus fertiles^ &jqu’il nuifoit beaucoup» 
àtouttô les tflctes où oh le cultivoit. En effet y 
il privé lès champs dii.hmiièr. qui dèvroit leur 
êtte defiiné Scilépuifelinguliérâiieat lefol. Les 
Hollandois. ne'fe doutent pas; de -tdus ces in-" 
eonvéniens ; de forte que tout étant bien: con-‘ 
fidéré,,cettè branche d’agriculture n’eft pas plus'- 
avantageiife -que les autresi^ cm v s’il y a quelque 
différence iidans les produits , elle eifpeuconfi- 
défablek.Zatphen eff ûtué au milieu d’un lac qui 
a été jndÜ;dèfFéché ; fes'H^kaiius regardent ce* 
peodaht raif- comme très;- mal laln/C’eâmne. 
grande J/ille bien bâtie & trè s - bienjFortifiée. 
Les édjfîçes publics font fort beaux & méritent 
"d’être remarqués , fur -Jout le pont .qui eft fur^ 
la riviere de Bercks. L’ancienne Eglife, eff un' 
très • bel édifice , & fon- clocher- elf d’une hau-; 
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reur prodigieufe. Chaque Ville de Hollande à 
fon Hôtel-de-Ville, de même qu’Amfterdam ; 
mais phtfieurs de ces Hôtels (ont des bârlmens 
très-médiocres , ainfi que nos Hôtels- 

de-Vi)le ) dans les Villes d’Angleterre oîi il y 
a une Corporation (i) ;-on peüt les regarder 
comme des monceaux'de ruinefc’L’Hôtel-d®. 
Ville de Zutphenell cependant digne de l’atten^ 
tion des Voyagèiifs. ' t'' • ' ' ! p 

■ Pendant les qüatorïé milles', oo qViatre Iretie* 
& deilx tiers que- l’on compte depuis Zutphe’n 
jufques à Hambeimi en pafTant par Doesburg, 
on voi^diverfes efpecès'de terte', dont pluf 
fieurs paroilTent frèsi-maüraifei. On tné dit que 
la plus grande partie du Comté de Zutphen , Se 
la Province de Giieldres , confîftoiéDt en géhô* 
ral en bruyères jien marais & en larides-'à demis 
cultivées , ce qui me> furprit beaucoap." Je ne 
pouvois concevoir que les ProVioces-^Hhieslÿ 
qui font en géhévalfi prod^ieufetitemrpriipléeei 
pùffent avoir un feùl eridroit qûî ne^filrei pàs fti-* 
périeurement cultivé. Cette différence vient do 
CB que cettégrande popüfâtiôn' n’eff pas égale 
pàt<-tout, & qu'e' les Habitans-'fortt dilbfibuée 
triès-inégalement dans le'Pays. L,a jPrctviiice dè 
-.1 gj tn-:M o.'î.i 

^i) tôr^OMijoB.'Corps^dè'RourgeoiHey'CorlBmimattté 
(ouinifd i des Magiftrats cju’etlc a le droit' de- «üeific.' ' - ; 
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Hollande eft remplie de Villes & de Bourgs» 
& chaque pouce de t'errein y eft en valeur ; 
mais le Pays dont j’effaye de donner ici une 
idée , étant éloigné du centre du Commerce , 
n’eft pas aufii peuplé. Arnheim eft une très- 
iolie Ville , très-bien, bâtie , oü l’on voit plu- 
fieurs belles rues. Ceft la réfidence de plufieurs 
perfoitnes de qualité , ou d’une grande fortune, 
qui vivent fans le fecours du Commerce. Cet, 
endroit eft très-vivant, & m’a paru beaucoup 
plus agréable que la plupart.de ceux que j’avois 
vus jûfques ici. Je logeai à l’Auberge du Perro- 
quet ,rqui çft tenue par un François ^i parle 
TOI peu Anglois. Je fus très-bien traité ; car l’on 
auroit prelque pu donner à ma table 1 epitbete 
d’élégante. ; Ma dépenfe ne fut cependant pas 
extraordinaire. D’Arnheim , j’allai faire une 
petite courfc pour voir Loo , fameufe maifon 
de plaîlance.du Roi Guillaume, quify'étoit 
finguliérement attaché. Le Pays n’a cepeiid^t 
rien de merveilleux. On n’y voit que- des lan- 
des,, des bniyereS & des forêts , au milieu def. 
quelles qn a bâti le Palais,; Il n’y a riende ftap- 
pant pour un Angloiis qui a' vules belles roai- 
fons de canq>agne de.fpn Pays. Les jardins da 
Loo ibnf ce que les Hollandois admirent_ le 
plus. Ils font tous dans l’ancien goût , avec des 

jets d’eau, des balîins & des cafcades^^^^ 
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tes promenades , que l’on montre avec une 
forte d’oftentation , font très-bien couvertes & 
très-bien plantées i on y voit de très -beaux ar- 
bres , qui, à la vérité , font tous taillés & ren* 
dus réguliers par le fecours de l’Art (1). Ro- 
fendal eft dans le même goût ; mais le Château 
cft très -décoré. Je fis une autre courfe pout 
aller voir Nimegue ^ qui ell fituée fur un canal 
qu’elle a fait creufer à feS dépens , conjointe* . 
tement avec la Ville d’Àfnheim. Nimegue eft 
une Ville confidcrable , qui eft très-bien forti- 
fiée , étant regardée comme une des clefs des 

^ - - • • - I / ■ ■ - ^ 

(i) LapriûÈipale raifon pour laquelle la fimpic Nature 
e tant de cbamies pour tous les hommes, doit fon exif-' 
tetice à cette prodigieufe variété qu’dle nous préfente dans 
les formes» les couleurs & les dimenfions des objets. C’eft 
donc aller corttre fes vues , que de vouloir détruire ce prin- 
tipe de nos plaiiîrs , en donnant une forme froide & régulière 
aux arbres qui devroient nous étoniier par leur hauteur & 
nous plaire par la diverfité des malfes que devroient former 
leurs feuillages. Peut-on rien imaginer de plus &oid que ces 
arcades, ces poniques de verdure qui n’offrent à l’Oeil que la 
régularité ? Quoique pattifan de la variété de la Nature, je 
ne crois pas que l’on ne doive pas alTujettir les grandes plan- 
tations à une forte de régularité ; mais le foin que l’on 
' prend des aibres devtolt fe borner à les gouverner de ma- 
niéré que leur tige fût droite, fans lés élaguer (î fouvent 
pour les ^ffimiler à ces triftes balais qui bordent les grandes 
coûtes d’une certaine Contrée^ 
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Provînces-Unies , & la Capitale de la Province 
<le Gueldrcs, La population y eft très-nom- 
breufe , & l’on y voit plufieiirs Manufaftures 
floriffantes. Il y a dixEglifes à Nimegue , dont 
celle de Saint Etienne eft la plus conftdérable. 
On y voit le beau Maufolée de Catherine de 
Bourbon, époufe d’Adolphe VII , duc de Guel- 
dres. L’Hôtel-de-Ville eft un édifice très-confi- 
dérable , qui n’a rien d’élégant. Du vieux Châ- 
teau , on jouit de la plus belle vue qu’offrent 
les campagnes voifines. Nimegue eft célébré 
dans l’Hiftoire moderne par le Traité de paix 
qui y fut figné par les François & les Alliés en 
11678 , dont le fleur Guillaume Temple nous a 
donné une excellente relation^ 

Je quittai le 17 , de grand matin , la Ville 
d’Arnheim , pour me rendre à Utrecht , d’où 
l’on compte trente-deux milles, ou près d’onze 
lieues de France , que l’on fait dans un des Pays 
le plus riche & le plus agréable , où l’on voit 
un grand nombre de fermes & de maifons de 
plaifance.Toute cette Contrée eft riche & bien 
peuplee , comme on vient de le dire. Utrecht 
eft une des principales Villes des Provinces^ 
Unies. Elle eft grande, bien peuplée, & fur- 
tout admirablement fituée, dans un très-beau 
Pays. Les principales rues , qui font régulières 
& bien bâties , font partagées dans leur ion. 


\ • 
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gueur par des canaux. Le nouveau Gratch & 
le Waert coulent dans toute la Ville , &,l’on 
compte au moins trente-cinq ponts fur ces deux 
rivières. Les édifices qui bordent leWaert con- 
tribueroientàla réputation de quelque Ville que 
ce foit en Europe, La grande Place eft très-; 
fpacieufe , & fert de centre à plufieurs rues 
régulières , qui fe coupent les unes & les autres 
à angles droits. Utrecht eft plus éloigné d’Ar- 
nheim que de la Haye , qui eft même dans fon 
voifinage. 

C’eft la principale réfidence de la Nobleffe 
du Pays , & d’un grand nombre de perfonnes 
d’un certain rang qui vivent de leurs revenus. 
Outre ces différens avantages , Utrecht a en- 
core celui d’être la Capitale de la Province à 
qui elle donne fon nom , & d’être le Siège de 
toutes les Cours fouveraines. La Cathédrale eft 
en ruine , & il n’y a point d’autre édifice public 
qui foit digne de quelque attention. Le clocher 
de cette Eglifeeft cependant l’un des plus hauts 
de la Hollande. On a la fatisfaéHon d’y jouir de 
la vue furprenante de cinq des fept Provinces- 
Unies ; & plus loin , du grand chemin qui va à 
Clêves en Allemagne. On me montra plus de 
cinquante Villes murées qui font dans le voifi- 
nage , & dont aucune n’eft éloignée de plus 
d’une Journée d’Utreeht. Cette derniere Villç 
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cft le Siège d’une Univerfité flcwiflante , cù l’oiS 
volt un grand nombre d’Etudians qui viennent 
de différens Pays, fur-tout d’Allemagne & dii 
Nord de l’Europe.Un des plus beaux coup d’œil 
dont on puiffe jouir à Utrecht , eft celui de la 
promenade que l’on appelle ici le maily d’après 
le nom que l’on donne à Londres à de pareilles 
allées du Parc Saint James. Le mail dUtrecht a 
près de trois quarts de mille de long , & l’on y 
voit quatre grandes allées d’arbres parallèles & 
contiguës. C’eft oii fe rend la meilleure com- 
pagnie de la Ville pour s’y promener dans tous 
les fens, fur-tout le Dimanche au matin pen- 
dant l’été. Les environs d’Utrecht font très- 
agréables, étant remplis de jardins , de vergers, 
de canaux & de promenades. Le fol eft cepen- 
dant très-fabloneux pour que l’on puilTe y voir 
de belles prairies. C’eft aufli la raifon pour la- 
quelle il y a beaucoup de terres labourables 
près de la Ville. 

Je quittai Utrecht le lo , & je pris le treck- 
,ihuyte pour me rendre à W yann , qui eft fur le 
chemin de Bois-le-Duc. ’W'yann eft une petite 
Ville qui paroît très-jolie ; elle n’appartient pas 
à la Hollande , mais aux Comtes de Berderode* 
L’air paffe pour y être finguliérement pur & 
ferain , ce qui fait que plufieurs perfonnes s’y 
xetirçntfous ce prétexte j mais dans le fait elles 
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îTnt des motifs très - différens. Un pareil afile 
eft très nuifible ait Commerce de la Hollânde. 
La plus grande partie du Pays eft fabloneufe. 
Gorkum eft la première ftation que l’on fait. 
Cette Ville ^ qui eft fituée fur les bords du 
"Vaalil, eft des mieux fortifiée. Elle eft célébré 
par fon excellent poiffon d’eau douce. On me 
fervit pour mon dîner d’aufli belles & d’aufli 
bonnes tanches , que les plus fameufes que j’ai 
jamais mangé. On compte de Gorkum à Bois- 
le-Duc, vingt milles ,ou environ fept lieues, 
en paffant par Workum & Huefden, qui font 
deux Villes fortifiées. Le Pays ne paroît pas 
des meilleurs ; mais les campagnes les moins 
fertiles , & les Contrées les plus ingrates , de- 
viennent ici intéreffantes , en offrant à l’œil 
cette propreté & cet arrangement que l’on trou*, 
ve dans prefque toutes les Provinces-Unies. 

Bois-le-Duc eft une des Places frontières de 
la Hollande , qui eft la- plus importante , étant 
fupérieurement fortifiée parle fecours de l’art, 
& plus encore par la nature. Cette Ville eft 
fituée for une éminence, au milieu d’un grand 
marais, qu’il n’eft pas poflible de traverfer , 
parce qu’^il n’y a point de chemin, & parce que 
fes environs font défendus par d’excellentes 
Redoutes. Bois-le-Duc peut avoir cinq milles 
©U près de deux lieues de circonSrence ; elle 
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fe trouve au confluent de trois rivières; fa veir^ 
le Domel , l’Aa & la Drefe , qui rempliffent 
fes foffés & contribuent encore à rendre cette 
Place très-forte. Ces rivières forment difFérens 
canaux qui aboutilTent au centre de la Ville , 
& fur lefquels on compte jufques à cinquante 
ponts de pierre. Dix belles rues vont fe réunir 
comme à un point central , à la principale pla- 
ce , ce qui produit un très-bel effet. Cette Place 
efl, à la vérité, environnée de maifons conf- 
truites en bois, qui choquent la vue. Quant aux 
bâtimens publics, l’Eglife de Saint Jean eft une 
des plus belles ; mais fon horloge , que l’on 
montre aux Etrangers avec beaucoup d’often- 
tation , n’eft pas auffi merveilleufe que l’on 
voudroit bien le faire croire. On trouve à Bois- 
le-Duc plefieurs Manufaâures floriffantes , fur- 
tout celles de toiles & de draperies. II y en a 
encore quelques autres où l’on fait de la clin- 
caillerie & des éguilles. Je m’informai de l’état 
de ces Manufaftures , & ce que l’on m’en dit 
fut plus favorable pour elles que ce que j’avois 
appris des autres Manufaâuresde la Hollande; 
car la plupart de celles de Bois-le-Duc font 
dans l’état le plus brillant. Les Fabriques de 
Toiles ne font pas à la vérité aufli floriffantes 
qu’elles l’étoient par le paffé ; je ne crois pas 
cependant qu’elles aient beaucoup de raifon de 
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fe plaindre. Les campagnes que Ton trouve au 
fud-Eft de Bois-le-Duc contiennent plufieurs 
terres incultes^ qui font d’une très-grande éten- 
due; je crois qu’elles pourroient être bien cul- 
tivées. Les Habitans de ces Cantons ne paroif- 
fent pas en général fort appliqués à ce genre 
d’indullrie , malgré les fuccès de quelques Par- 
ticuliers qui ont tâché de s’y attacher. On peut 
citer parmi ces derniers, le Capitaine Rei, dont 
rintellîgence & les grandes entreprifes ont 'été 
célébrées dans deux'ou trois Ouvrages publiés 
dernièrement en Hollande & que j’ai eu l’oc- 
ealiofl de lire. Ce Gentilhomme eft établi a 
Tillebourg , à douze milles , ou quatre lieues 
de Bois-le-Duc. J’y fis un petit voyage dans la 
feule intention d’aller voir fes défrichemens. 
Voici en peu de mots le récit. H y a dans. le 
Toifinage de Tillebourg. des bruyères très-vat- 
tes qui étoient en communes , & dont l’afpeél: 
n’avoit rien d’attrayant ; elles étoient dédai- 
gnées de tout le monde.. M. Rei , Capitaine au 
Régiment de Pépin , pria les Etats de Bois-le- 
Duc de lui céder une partie de ces landes, aux 
conditions qu’il s’engageroit de les cultiver. Sa 
Requête fut refiifée d’après les difficultés que- 
firent naître certaines perfonnes en place , d’uit= 
génie borné , qui ne s’oppofent que trop fou- 
vent à ceux quipropofent de nouvelles idées^ 

BLbr 
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Un an s étant écoulé après ce refus , la propo^ * 
ütion de M. Rei fit tant de bruit , qu’elle fut 
examinée par les Etats-généraux. Un Membre 
éclairé , de ce Corps , & en même temps bon 
Citoyen , dit qu’il ne doutoit point que le Ca. 
pitalne Rel n’exécutât fon projet, qui d’ailleurs 
tendoir tout au bien public. Ce projet fut donc 
accepté , & l’on mit cet Officier en poffeffion 
des terres qu’il avoit demandées. 

On trouve une faute groffiere dans plufîeurg 
Ecrivains , qui difent que ce Gentilhomme a 
exécuté tous fes travaux avec fa feule paye da 
Capitaine ; car j’ai appris de fa propre bouchg 
qu’il a commencé à défricher avec un peu d’ar- 
gent de fon patrimoine , qui lui avoit été très» 
utile, plutôt pour lui donner un crédit fuffifant 
pour emprunter les fomipes dont il avoit be« 
foin, que pour l’ufage direft qu’il en fait pouf 
fes défrichemens. Cette fortune n’étoit pas ce» 
pendant confidérable. 

Lorfque je fus arrivé à la ferme de M. Iq 
Capitaine Rei , je donnai ordre à mon Domef- 
fique de dire à cet Officier que j’étois un Gen-i 
tUhomme Anglois qui voyageois pour s’inf- 
tmire , & qui , ayant entendu parler des grands 
défrichemens qu’il avoit faits, étolt venu exprès 
de Bois-le-Duc pour lui demander la permiffion 
de les voir. Le Capitaine Rei vint auffi-tôt à 
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ïfta voiture , & voulut très-poliment m’aider à - 
fn defcendre. 11 me dit en même temps que ce 
qu’il avoit fait, fe réduifoit à très-peu de chofei 
mais qu’il me le monrreroit avec le plus grand 
plaifir. Il me conduifit aufli-tôt dans fa maifon. 
J1 étoit environ une heure après midi. Cet Offi- 
cier me dit qu’il alloit bientôt dîner; mais qu’il 
alloit me montrer fon habitation en attendant , 
avec toutes les dépendances de fa Ferme. 

Ce fut alors que M. Rei me dit qu’il avoit 
bâti peu à peu tout ce que je voyois , car il 
«’y avoit pas une feule pierre avant qu’il eût 
commencé cet ouvrage. La maifon eft petite , 
mais commode. Elle eft traverfée dans le milieu 
par une allée , & l’on voit une grande piece 
.ou parloir (i) de chaque côté ; l’une de ces 
pièces fert de chambre à coucher, & l’autre de 
Salle de Compagnie, On a ménagé derrière , 
uneculftne & une grande pièce pour les Jour- 
naliers & pUiûeurs autres commodités. On 


(i) On appelle Parloir en Angleterre ce ijue l’on nom- 
meroit en France une làlle d’aflemblée. Elle eft pour l’ordi- 
nâire meublée de la maniéré la plus (impie ; mais la propreté 
des tables & des chalfes qui font de bois de Mahogani ou 
'd’Aca|ou & celle des lambris , rond ces parloirs très-agréa- 
bles. Les chaifes y &>nt prçfque toujours d’une toile de crin 
noir à compartiment , ce qui fait un très - joli effec.’ Ce< 
^oiles ne font connues qn’en Angleterre, 
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trouve quatre chambres àcoucher au delTus. Mj 
Rei me montra encore une grange conficlérable^ 
deux écuries , trois étables pour les vaches , & 
plufieurs autres endroits qui environnent une 
cour quarrée qui eft auprès de la maifon. Lqrf» 
que cet Officier m'eut fait voir fes bâtimens y 
il retourna chez lui poitr y dîner. Un repas 
fimple, mais préparé propren>ent, nous atten- 
doit , & annonçoit la frugalité de mon Hôte. 
M. Rei efl; un homme de très-bon fens, & qui 
connoît affez le monde pour apprécier les poli- 
telTes & les complimens à leur jufte valeur. Je 
vous donnerai. Moniteur, me dit- il, du boa 
pain, de la bonne bierre, du bon vin & du bon 
fromage ; quant au refte , je vous prie de ne pas 
l’attendre. Cetre maniéré de vivre eft , fans 
contredit, très-limple, & tout homme peut 
toujours avoir chez lui de pareilles provifions j 
de forte qu’il n’efl pas obligé de faire le moin- 
dre extraordinaire quand un Etranger arrivei 
On m’avoit tenu plufieurs fois le même langage 
que M. Rei en Angleterre , mais je n'avoîs ja- 
mais vu qu’on l’y eût réduit en pratique, & 
qu’il contînt la moindre vérité r notre conver^ 
fation roula fur l’agriculture & fur les défriche- 
mens qu’avoit fait ce Capitaine. « Moniteur y 
» lorfque je vins ici , me dit-il , je ne trouvai 
n qu’une commune toute ouverte > oit l’on ne 
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i» voyoit que des ronces , de la fougere & au- 
» très plantes inutiles , fans aucun enclos , ni la 
» moindre chofe dont je pus faire ufage. Je fis 
M d’abord conftruire la moitié de cette maifon , 
» dans laquelle je m’établis pendant que l’on 
» faifoit les autres travaux. Je commençaimon 
» défrichement avec deux cheVaux & une paire 
M de bœufs, avec lefquelsje labourai un champ 
» qui pouvoit contenir dix âcres. J’aurois pu 
» tenter une plus grande entreprife, mais mes 
» foliés & mes haies n’auroient pas été achevés 
» à temps. Je me fuis toujours fait une réglé de 
» conduite d’enclore complettement la piece 
»> de terre que je me propofois de défricher. 
»> J’ai obfervé que l’on fe propofoit en France 
>* de mettre en culture des terres nouvelles 
» fans avoir fongé à prendre cette précaution , 
» mais que toutes les tentatives que l’on avoit 
♦» fait pour y parvenir , n’avoient jamais eu le 
moindre fuccès. La récolte que je fis dans 
» mon premier enclos fut bonne & m’encou- 
■» ragea à fuivre avec ardeur mon entreprife. 
» J’aurois bien pu furmonter plus facilement 
» certaines difficultés, fi j’avois été plus verfé 
» dans l’Agriculture ; mais mon défaut d’expé- 
» rience me fit faire plufieurs bévues dans les 
» commencemens. Par exemple , je me prelTai 
» trop à femer du grain pour en retirer du pro- 
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» fit, tandis que man premier foin auroît diî 
» être de faire croître du fourrage pour nourrir 
»> mes beftiaux pendant l’hiver. Cette précau- 
w tion eft une des pluselTentielles à avoir dans les 
»> commencemens. Je ne pus pas comprendre ce 
r w raifonnement ; car il me paroît qu’^en fe pro- 
» curant une denrée, avec le prix de laquelle 
» on peut acheter du fourrage , ou parvient ail 
w même but qu’en le faifant croître chez foi ( i ) *»; 
Comme M. Rei continuoit à me faire part de 
fes obfervations , je crus ne devoir pas Tinter- 
rompre pour le prier de réfoudre ma difficulté. 
«L’année fuivante , continua- t-il , j’enfermai 
» deux champs de dix âcres chacun. Je fus forcé 


(i) Quelque probable que paroilTe l’opbioa de mon Au- 
teur , il me ferable qu’un Fermier , qui tire de la terre la plus 
grande quantité de chofes dont il a un befoin journalier ^ 
gagne , i ”. en éconoraifanc le temps de fes Valets qu’il 
envetroit au Marché pour les acheter;, a®, en ménageant 
les beftiaux qui les iroient chercher. On fènt que l’iifage de 
tirer tout ce dont on a befoin de fa Ferme doit avoir fes bor- 
nes. Il feroit abfurde de mettre en bois un folexeellent pour 
le grain ou en prairie , parce qu’un Fermier a befoin de bois^ 
& de fourrage. Dans certaines Provinces de France , telles 
que les Trois Evêchés , un Fermier qui a une certaine quan- 
tité de terres labourables , doit avoir un nombre déterminé 
d’arpens en prairies. Cette précaution Icmble alTurer llk 
culture. 
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faire arracher les ronces & les mauvaifes 
« herbes pour pouvoir labourer. Cette opéra- 
» tion fiit très-difficile & très-dlfpendieufe. Je 
» réuffis beaucoup mieux , en eflàyant de cou- 
« per une partie du gazon pour le faire brûler, 

» félon la méthode d’un Seigneur François (i) 
« quia publié un Ouvrage furies défrichemens. 
» Comme mon terrein cft en même temps trës- 
« fabloneux, j’eus beaucoup de peine à faire 
» des foliés. Ma méthode eft de commencer par 
» les creufer , & de planter fur les bords une 
» haie vive d’épine blanche , & vous verréît 
» que cela m’a très-bien réuffi. Il eft vrai que 
« la dépenfe qu’exigent ces défenfes pour les 
» garantir , quand elles font jeunes , avec des 
» tiges de fougères, devient confxdérable. J’a-; 
^ chetai trois vaches cette même année , & je 
» commençai à me croire un gros Fermier. 
»> Ceft ainli , Monfieur , me dit - il , que j’ai 


(i) Le goût pour les défrichemens & rétabliflèment de 
Sociétés d’ Agriculture date en France de la publication d’un 
très-bon Mémoire fur ces matières , par M. le Marejuis de 
Turbilly. Parmi les ditférens Particuliers qui ont entrepris 
des défrichemens en France, on peut regarder M. Sarcey d« 
Sutiercs comme celui qui a eu les fuccès les plus brillans. 
La Nation lui doit un bon Ouvrage fur la culture des terres, 
& l’Ecole d’ Agriculture établie dans les terres de M. Pao* 
nclier auprès de Compiegue. . . 
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>t continué à augmenter peu à peu la culture de' 
»» mes terres pendant l’efpace de cinq années, 
» Je fis dans le même temps quelques augmen- 
•> tâtions dans mes bâtimens & dans le nombre 
» de mes Domeftiques. Il plut à Dieu de favo- 
» rifer tellement mon entreprife , que je trouvai 
» facilement à emprunter vingt mille florins , 
» avec lefquels je fus en état de fuivre mon 
»> projet & de lui donner plus d’étendue, yan- 
» née fuivante , j’empruntai encore une fomme 
M plus confidérable ; & ce nouveau fecours , 
» joint à mon revenu annuel , me mirent eri 
S) état de continuer mes défrichemens. Je les 
» pouflai avec tant de vigueur, que depuis cette 
« époque j’ai eu , non-feulement une Ferme qui 
« augmente tous les jours, mais qui m’eft en- 
»> core très-avantageufe. J’ai payé pendant quel- 
» ques temps les revenus des fommes que j’a vois 
»> empruntées , & je compte être bientôt en état 
y» de’les rembourfer. Un peu d’expérience m’a 
« fait connoître mes erreurs , & m’a fourni , 
» non-feulement les moyens de les réparer, mais 
» encore celui de les éviter dans la fuite. J’ai 
» donc regardé comme un objet eflentiel d’aug- 
» menter , autant qu’il m’a été poflîble , le nom» 
» nombre de mes beftiaux ; c’efl: à quoi je fuis 
»» parvenu en difpofant mon terrein pour pror 
>> duirç du fourrage. Comme les prairies ordi- 
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naîres demandent itn fol très- fertile , je me 
>» déterminai donc à me procurer des prairies 
» artificielles. J’eflayai de faire croître de la lu- 
w zerne , de l’e(parcette , du trefle rouge , du 
»> trefle blanc & d’efpergule. Je n’ai jamais pu 
» tirer le moindre parti de la luzerne , excepté 
w dans une petite pièce d’un excellent terrein , 

» qui avoit été engraifle avec moins d’économie 
» que j’aurois dû le faire, fi j’avois jugé à propos 
» d’étendre davantage cette culture. Le grand 
»> trefle rouge & l’efpergule, ont été mes meil- 
»> leurs amis ; car ces produftions font celles 
» qui m’ont été beaucoup plus avantageufej 
» que toutes les autres branches de ma culture. 
»> Les turneps &c les carottes m’ont fur tout 
» fourni les moyens de nourrir mes befliaux 
» pendant l’hiver, & j’ai trouvé qu’ils les en- 
» graiflbient beaucoup. En m’attachant à cul- 
» tiver les produôions les plus utiles, je n’ai 
»> point cefTé d’augmenter mon bénéfice. Je ne 
» dois pas non plus oiibfier , Monfieur , confia 
» nua-t-il , de vous faire remarquer que j’ai 
•> trouvé de grandes reflburces pour mon entre- 
II prife dans cinq familles Allemandes venant 
» du Palatinat , à qui j’ai donné un afile dans 
» mes terres , & à qui j’ai eu le bonheur d’être 
» en même temps très- utile. Elles m’ont payé 
*• avec ufure le fervice que je leur ai rendu, & 



a7^ VOYAGES AÜ NÔRjy 
»• je puis dire fincérement, que nous avons étiÿ 
w réciproquément très-utiles les uns aux autres.» 
Je fis obferver là deffus àM. Rei, que le fuccès 
d’une pareille entreprife , quelle que fut la 
maniéré dont on vouloit la tenter j dépendoit 
beaucoup du nombre des Habitans que l’oit 
établiflbit dans ces landes ; car fans beaucoup 
de bras , quel défrichement pourroit-on hafar- 
der ? « Cela eft vrai •>, répondit mon Officier 
« & je fuis convaincu par ma propre expérien- 
»i ce , qu’il n’y auroit rien de plus avantageutt^ 
» à leurs Hautes-Puiffances , que d’établir des 
» pauvres familles Allemandes dans les vaftes 
tt landes qui fe trouvent en grand nombre dans 
» les Provinces de Zutphen , de Gueldres , de 
» Breda & d’Oweryffel , qui feroient aujour- 
» d’hui très- bien cultivées, fi l’on eût adopté 
« ce projet depuis quelques années ». En effet , 
de pareils déffichemens doivent être entrepris 
par de fimples Particuliers , & ne réuffiflent 
jamais quand ils fe font au nom des Souve- 
rains (i). 


(i> L’impKjflîbillté où fe trouvent les Souverains d’avoir 
les yeux fur les grandes opérations, les expofe prefque tou- 
jours à être trompés par la négligence de leurs Prépofés. 
Comme ces derniers ne doivent retirer aucune gloire, ils y 
fubflituent l’intérêt, & leur rapacité fait fou vent ^chouerlcs 

Mon 
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' Mon Capitaine me fit voir ies parties princi- 
pales de fa Ferme , qui font autour de ia maifon. 
Elles offrent un coup d’œil très-agréable ; car 
tôiitèS les haies & tous les foffés font de la plu$ 
grande régularité & tout nouvellement faits,' 
& entretenus dans le meilleur ordre. Je remar- 
t^uai que ' les récoltes n’étoient point infeâées 
de’mauvaifes herbes, & que toutes les terre» 
étoient dans le meilleur état. J’ignore ce' qu’un 
Fermier de ptofeffion auroit dit fur tout ce.que 
je vis ; raais je dois'avoûer que , félon mes foi- 
bles'cohhbiffancés^ Mi Reî m’a paru un habile 
Agriculteur. U eft très -hofpitalier , car il me 
preffa fortement' de pafler la nuit chez lui ; 
j’acceptai'fa propofitioa i'préfümant que fa con- 
verfation ne-pourfoit que m’ctre trèsiagféa* 
ble 8c très-utile.'Je rie püs point le’ quitter fans’ 
réfléchir fur toutes 'les grandes chofes que l’on 
pourroil faire 'avec de l^induftrie & de la per-’ 
févéraace; La terre 'du Capitaine Rei, qui' fe 
trouve dans les landesxle TillebOurg j eft une’ 
nouvelle création; Plufieurs -famillés^ ^vivent 
dans uoe-lbrte d’aifance , «ti quelques' années 
auj)aravstnt U ne croiffoîtpas'affez d’herbe pour 

• ' ■ - ^ ' ' 
plus béaul 'projets ou les rèmlértormemenscodt«it.i;.e Par- 
ticulier au T» waite reiHe par lui-même fur Tes Subalternes , 
k tjemt^jtt’clcroiem le tr^üjppr. ,, 

' ' ' ■ ,S*' 
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y nourrir un mouton. Cette terre ne doit pa4 
être regardée comme une acquiûtion particu* 
Ifere ; car les Etats-Généraux , dont elle aug- 
çiente le Domaine, en retirent beaucoup plus 
de profit que les Particuliers qui l’habitent , 
puifqu’on augmente la richefiie d’un Etat en 
multipliant les produéHons de la terre. Quelle 
^quifition peut être plus avantageufe pour un 
Etat , que celle qui lui procure de nouveaux 
Sujets également intelligeos & laborieux ? Les 
Etats de ce Pays , qui rejetterent la demande 
de M. Eei, doivent être maintenant convaincus 
de la poflibilité de tirer quelques avantages du 
défrichement de ces landes , & les Etats-Géné> 
taux ont donné une preuve très-frappante de, 
leur fagacité ^ en donnant ces terres à ce Capi« 
t^ine.. Ce qu’ü y a de fingutier , c’efl qu’un 
exemple aufii caraâérifé. ait. produit rarement 
des imitateurs ; car , à l’exception d’un pu deux 
défrichemens , dont j’ai entendu parler ici d’unç 
maniéré très-confufe , je ne crois pas que l’oa 
en ait tenté., d’autres y encore n’oferois-je pas 
affurer fi ces défrichemens font d’anclennne ou 
de nouvelle date. U n’eâ pas furprenant que les 
grands fuccès de M. Rei n’aient engagé per- 
fonne , ou du moins un petit nombre de Parti* 
culiers, à l’imiter. Je penfequ* ceux quiferoient 
dans le même cas que lui ^ devroient craindrt 
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de fe’^chargerd’ime pareille entreprife , à moins 
qu’ils nejvoulüffent l’exécuter j>ar èux^mêmes & 
s’en rendre le* efclaVes. En effet > lin homme 
qül ignoré tous les détails de l’Agriculrure doit 
avoir une fotce prefque furnatuTelle dans le 
caraftere » pour furmontér toutes les difficultés 
qui fe préfentent à chaque inftant , jufques à ce 
que le füécès ait couronné fes efpérances. ' 
' Quoique Tillebourg ne ftt pas ftir la routé 
de Bôis-le-Dué à Breda , j’avois cependant 
moins de chemin à faire pour me rendre dans 
éette derniere Ville , qu’en retournant dans la 
première. Je pris donc congé de mon Capitaine,’ 
& je le remerciai très-fincéreitttent“de fon hof- 
pitalîté & je pris la route de Breda le 14. Lé 
chemin que je fuivi , paffe au travers dé grandes 
landes couvertes'de fougere qui demanderoient 
des hommes auffi aélifs & auffi induftrieux qué 
M. Réy pour êtfè hiifes en vialéut/ Elles leur 
foudroient autant qu’à lui-miâme' &'îes fécoth- 
penferoient amplement de leurs' foihs.’ Bredà 
mérite l’attention d’un Voyageüf. t’eft une dés 
plus Fortes Villes de la Hollande. Léi fortifica- 
tions eft font très-régulieres St trèsibiéh ehtré- 
teriuesi Cette Place efl fitüée dans un endroit 
feëS ; puifque là itfet petit éirtréf-'dàfijrèsFôfrés 
& fe répandre delà dans tout lé'Paÿ^s-, ce qux 
étt-^éttdroit l’apprbtdie très Wifficife' t une 

Sij 
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Aftnce. Breda & la Baronie à qui cettê Ville 
donne fon nom appartiennent au Prince d’O- 
range en Souveraineté. On y vo<t un Château 
bâti dans le goût moderne où ce Prince fait fa 
|:éfidence quand il eft à. Breda. Ce Château eft 
•accompagné de jardins & d’un petit parc. Je par- 
ais le zj de Breda pour me rendre àBerg-Op- 
Zoom, qui en eft éloigné de vingt milles ou 
d’environ fept lieues de France. Le chemin qui 
y conduit traverfe un Pays des plus fertiles. 
Cette Ville eft confidérable & les rues font ré- 
gulières ; l’Eglife principale & le Palais étoient 
deux beaux édifices avant le fiége qu’elle fou- 
tint en 1 747. La place du Marché eft très-jolie 
& très-grande. Les fortifications font çepen-^ 
dant le feul objet qui foit digne de la curiofité 
d’un Voyageur. Le Duc de Parme & Spinola 
les trouvèrent tous les deux trop conndérables 
& trop bien défendues pour les foumettre à 
leur pouvoir, ce qui fit donner à Berg-Op-Zoom 
le furnom de PuctlU & celui ài imprenable. C’eft 
ainfi qu’on le préfumoit avant que le Maréchal 
de Lœvendhal fe fût préfenté devant elle. Cette 
Ville eft. fituée au milieu d’un marais & a , de 
plus , l’avantage d’avoir été fortifiée par le Bar 
ron de Coëhorn. Ce célébré Ingénieur y fut em- 
ployé pendant long- temps pour y conftruire 
' tous les ouvrages qu’il çrut néceffaire pour ren: 
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drè cette Place auffi forte qu’il étoit poflible*^ 
On y 'voit un canal qui lui facilite la communi- 
tion avec la mer, & l’on a conftruit pour le de-» 
fendre un grand nombre de redoiifeà & plu- 
fieurs forts. On voit même à moitié chemin un 
Village fortifié. Enfin , rien ne fut épargné pour 
faire de Berg-Op-Zoom une Place imprenable. 
Telle eft‘ l’opinion générale en Hollaride oii 
l'pn croit encore que les François ne s’en *fe- 
roient jamais emparé , s’ils u’avoient pas chargé 
leurs canons avec des boulets d’or (i). 

(t) La haute idee-que les Alliés avoFent des fortificatioa* 
de la Ville de Berg-Op-Zoom, leur avoir fàît croire que 
cette Place ne pouvoir être prife que par trabifon. Il elï vraF 
qu’elle avoit vu échouer fous Tes murs deux des plus grandr 
Généraux des fîeclcs defniers ; mais ils auroient dû réfléchie 
que l'art d’attaquer les Places n’éioit alors qu’au berceau, & 
l’on ne connoilToit point encore cette artillerie, aufli nom- 
breulè que formidable, que l’on raene aujourd’hui dans les ^ 
lîéges. Comme les livres des Etrangers ne loiit remplis que 
de la perfidie du Gouverneur de Berg-Op-Zoom, & qu’il 
feroit injurte de ne pas réfïiter de pareils paflâges quand l’oc- 
cafion s’en préfente j je crois devoir rendre hommage à la 
vérité en rapportant le fait avec impartialité. La fécuiité dans 
laquelle vîvoient le Gouverneur & la Garnifôn de Berg-Op- 
Zoom , dans la préfomptiott que leur Ville étoit Imprenable^ 
l’abondance que leur procutoit le fecouts de vivres qu’ils rc- 
cevoient (ans cellê par la mer , qu’on ne pouvoir point blo-- 
quet,introduifit un grand relâchement dans le férvice,fuc- 

SiÜ 
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Après avoir dîné , j’achevai de jetter un coup 
d’œil fur la Ville de Ber|;-Op-Zooni. Je pris en-r 
fuite un bateau pour me rendre à Goës dans 
l’ifle du fud Beveland dans la Province de Zé- 
lande. Je defcendis à l’Auberge du Lion d’Or, 
qui eft aflez médiocre & dont l’Hôte me parut 
très-groflier. Je fis le lendemain matin une pe- 
tite courfe pour voir l’intérieur de l’iile qui a 
environ quinze milles ou cinq lieues de long 
& fept milles & demi ou trois lieues & un quart 
de large. La terre eft très - baffe ; mais elle.eft 
défendue contre la mer par de fortes digues. Le 
fol eft finguliérementfertile;mais on ne l’emploie ^ 
pas tout en pâturages. Je vis beaucoup de fro- 
ment qui me parut très-l>eau & fans mauvaif.’S' 
herbes. Je remarquai encore quelques champs’ 
très - conûdérables où l’on cultivoit de la ga- 
rance, qui fait un article particulier de la culture 

tout depuis la inotc du Major de la Place ^ qui fut tué pendant 
le fiége. Le Maréchal de Lœvrendhal , informe de cette 
négligence , fit tirer à boulet fur certains ouwrages avec la 
plus grande vivacité. La Garnifon , s’y voyant foudroyée , 
n’eut 'garde d’y relier. Peu de temps après , les François ne 
tirèrent plus qu’à poudre , & les Troupes dellinées à l’aiTaut 
montèrent alors par des brèches prefque impraticables & fê ■ 
logèrent fur les ouvrages quelles avoient battu peu de temps. .■ 
auparavant. Tel fut le llratagême ; la rufe rcmpotte.fouvcar 
fur la force , fans que la trahifon foie de la partie. 
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«Je ce Pays On y apporte beaucoup de foins;c’eft 
delà qu’on a donné le nom de garânce de Zé- 
lande à celle qui croît dans cette Contrée. Elle 
vient dans un terrein plat divifé en plate-bandei 
régulières, féparées les unes des autres par dé 
petites rigoles ; les pieds de garance font plan- 
tés fur plulieurs âllignemens qui font éloignés 
d’un pied les uns des autres. Cette plante trace 
beaucoup, c’eft-à-dire, qu’elle donne beau- 
coup de racines (i). J*ai cependant remarqué 
que les Hollandois ayoient foin de la tenir très- 
propre , en la fardant régulièrement & en re- 

(r) La garance , qae les Botaniftes nomtnent Rubia tîne- 
torum fativ4i, efl; und plante dont U y a plnfieocs efpeces dt 
dont les racines iburniflênt une teinture ipnge plus ou moins 
belle , après avoir fubi cestaines préparations; Celle que l’on 
eftiine le plus, vient de Smyrne ml elle porte le nom ttA^ale 
ou d’I^ari, Il en croît quelques efpeces dans les bob. Oa 
en a fbk des plantatious aux environs de ^illé en Flandre. 
On fait fècher & PoRpulvétife les racines de la garance pour 
la vendre; le rougè d’elles donnent èfl â kè vérkè peu ècla>< 
tant ; mais^il rèfide avec efficacité i l’aèfion de l’air St à celle 
du foleil, de mime qu’aux épreuves dom ot>lè fitrt pouc 
s’aiTurei de la ténacké des couleurs.. La garance aime les 
terres Sortes, douces & humides en defTousÿmab elle périt 
quand elle efV fûbmergée. Ou prétend que les marab delTé- 
ebés font les terreins les plus fiivorables pour cette plante. 
On a ploficursTrakés fur la culture de la garance^ On eftl- 
BieceluideM.deLesbK)âfc ^ 

S£» 
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muant la terre auprès de chaque pied ;(Car 
vis à peine de la mauvaife herbe dans un champ 
d’une très-grande étendue. On me dit que la ga- 
rance demeuroit trois ans dans la terre , à moins 
que fon accroiffement ne fïit extraordinaire. 
Dans ce cas deux années lui fuffifent. Les racines 
de cette plante font ce qu’il y a de plus utile ; 
& lorfqu’elles font féchées, elles donnent une 
belle teinture. On ellime dans ce Pays que la 
culture de la garance rapporte plus que toute 
autre branche de l’économie champêtre. Les 
Hollandois font obligés de préparer leurs terres 
d’une certaine maniéré pour cet objet » & il ar- 
rive encore que la garance ne peut réuflir que 
dans certaines efpeces de fol. Le point effentiel 
cft de trouver en même temps une piece de 
terre qui foit très-feche & très-fertile ; car il n’y 
a point de terre affez féconde pour cette plante. 
On exporte une grande quantité de garance de 
différens endroits de la Province de Zélande à 
Londres , parce que cette plante ne fauroit crot- 
ire en Angleterre , malgré toutes les tentatives 
. que l’on a fait pour l’y faire venir. 

De Goës j’allai par eau à Midelbourg , qui ell 
non-feulement la Capitale de fifle de Walche- 
ren , mais encore de toute ,1a Zélande.. Cette 
Ville efl une des plus conlidcrablcs des Pro- 
yinces-Unies , étant très-grande êc bien bâtie. 


Digitized ffy Goo^e 



^ D E V E U R 0 P E: 2?# 

tei nies font larges , bien alignées & très-bien 
pavées. Les édifices publics font très-beaux, & 
il y en a mêmes quelques-uns qui paffent pour 
•magnifiques. On compte vingt Eglifes à Midel* 
bourg , parmi lefquelles celle qui vient d’être 
nouvellement conftruite eft la plus remarqua- 
ble. Elle a un très - beau dôme , & fon archi- 
teâure mérite les fuffrages des Connoiffeurs. 
Les yaiffeaux marchands vont jufques au cen* 
tre de la Ville par le moyen d’un xanal qui 
communique avec la mer. La Ville de Midel- 
bourg fait un très-grand Commerce , fur- tout en 
vins d’Efpagne & de France dont elle feft le prin- 
cipal entrepôt. Je fis un tour dans l’intérieur de 
l’ifle pour en voir les endroits les plus cbiifidé- 
rables; J’employai très - agréablement toute la 
journée à ceti;e promenade. Le Pays eft bas , uni 
& fertile. On y voit également des pâturages 
& des terres labourables , & l’on y cultive en- 
core beaucoup de garance. Il me femble que la 
maniéré félon laquelle on fait croître cette 
plante , différé de celle qui eft en ufage dans . 
l’ifte de Beveland ; je pris plufieurs renfeigne- 
mens fur tous les procédés que l’on fuivoit. On 
me dit donc qu’un âcre de terre ,mefure de la 
Grande Bretagne, où Ton cultivoit de la garance, 
rapportoit depuis trois jufqu’à quatre cent flo- 
rins. Si cette plante a demeuré pendant trois 
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' ans dans la terre , chaque âcre rapporté süori 
trente à quarante livres flerlings ; il eû vrai que 
les frais de culture font très confîdérables , 6c 
qu’il faut des bâtimens très vaftes pour {wéparer 
la garance avant de pouvoir en faire un objet de 
Commerce. Malgré toutes ces avances les Hot» 
landois regardent cette culture comme leur étant 
plus avantageufe que celle des grains & des four» 
rages. Je partis le zy de Midelbourg pour aller 
à Bruges, Ville de la Flandre Hollandoife. La 
partie où j’ai voyagé ne paroît pas égalenaent 
fertile , ni auffi agréable que la plupart des rela- 
tions veulent bien nous le faire croire. II eft vrai 
qu’à mefure que Ton approche des Pays - Bas 
Autrichiens , les campagnes deviennent xtn peu 
plus riantes. Comme je finis ici mon Voyage 
dans les pofiTefiions des Etats - Généraux , il eft 
nécelTaire de faire quelques obfervations parti- 
culières & de donner une idée de plufieurs ob- 
jets relatifs aux Hollandois , qui n’ont pas été 
fuffifamment développés dans les Chapitres pré^ 
cède ns. 

« 
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CHAPITRE VIII. 

Des ManiifaHurcs de la Hollande. 

C En’eft pas feulement en achetant & en ven- 
dant les denrées & le produit des Manufaâures 
étrangères que les Hollandois font parvenus au 
degré de richeffe où nous les voyons aujour- 
d’hui ; car il n’y a point de Contrée en Europe 
ou il y ait autant de Manufaftures que dans leur 
Pays. Ces Peuples ont de nombreufes Fabriques 
où ils mettent non-feulement en oeuvre les pro- 
duâions de leurs voilins , mais encore celles 
de toutes les parties du monde. Ces Manufac- 
tures fourniffent des marchandifes à leur grand 
Commerce , qui eft à fon tour le principal fou- 
tien de leur état. J’ai donné en divers endroits 
des articles précédens le réfultat des informa- 
tions & des renfeignemens que j’avois pris dans 
toutes les Villes de Manufaftures où j’ai paffé. 
Il me refte cependant à offrir à mes Leâeurs 
quelques remarques générales fur cet objets 
pour qu’ils puiffent avoir une idée plus com- 
plette de l’état aûuel des Manufactures en Hol- 
lande. Je ne ferai que donner quelques extraits, 
d’un très-bon Ouvrage qui a été publié demie-, 
rement fur ces matières dans ce Pays» & qu®; 
je ne crois pas avoir été encore traduits dans la- 
langue Angloife, 
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• La Hollande a été le fiége des Manufaftnrci 
fans avoir, fait aucune démarche pour-, les atti- 
rer chez elle. Des Ouvriers de diverfcs Nations, 
fe voyant Inquiétés dans la poffeffion de leurs 
biens , & meme pour leurs perfonnes , à caufe 
de leur Religion , fe réfugièrent dans ces Con- 
trées avec leurs talens & leur indqftrie. Cette 
derniere s’eft foutenue dans un état très-florif 
fant aufli long-temps que la médiocrité du prix 
• de la main-d’œuvre a pu donner un bénéfice 

raifonnable dans la vente du produit de leurs 
Manufaéhires. Jufques alors , il eft certain qu’il 
n’y avoit point de Contrée aufli floriflante que 
la Hollande par le grand nombre de fes Fabri- 
ques. On y trouvoit les plus belles Manufac- 
tures de toutes fortes d’étoffes de foie , & même 
de drap d’or & d’argent. On y fabriquoit en- 
core des draps de laine & toutes fortes d’ou- 
vrages de cette matière , des toiles de toutes 
les qualités & de toutes les couleurs les plus 
fines & les plus belles , des rubans , des dentelles 
d’^or, d’argent , de fil & de foie, des velours, des 
gazes à fleurs & unies , des tapifferies , des aiirs 
dorés , &c. Toutes ces Manufaftures exiftent 
encore aujourd’hui , mais avec beaucoup moins 
" d’éclat qu’autrefois. Elles ont pour rivales les 
Fabriques de Gênes , d« Venife , de France & 
d’Angleterre , fur-tout pour les étoffes de laino 
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& les étoffes d’or, d’argent &C de foie. On fait 
à Amfterdam des draps d’or & d’argent , des 
damas , des brocards , des moires j des fatlns , 
des velours & des peluches. On imite à Harlem 
ks différentes étoffes qui fe fabriquent à Lyon , 
de même que leurs deffeins j car l’on n’a jamais 
connu fupérieurement dans ces Fabriques l’art 
de delfiner pour les étoffes , talent qui enrichit 
tous les ans les Fabriques de Tours , & fur-tout 
celles de Lyon , en variant leurs étoffes à l’infini 
& en répandant fur elles les agrémens de la 
nouveauté (i). Ces 'Fabriques de Soierie 8(. 

(i) On^nc faucoic difconvcnir que l’ah du DelTinateuE 
ne çomritue beaucoup à la perfcftion d’une Mauqfaâure 
d’étoffes de Soie brocbées , en variant les deffins d’après let 
quels ces étoffes font exécutées. Cette branche de la pein- 
ture, quoique très-inférieure à. toutes les autres , ne lailfe 
pas que d’avoir de très- grandes difficultés" par’rappon è l’é- 
conomie que demande toujours le Fabricant & au grand 
effet qu’il exige. Ces deux conditions font prel^e contra- 
diftoires. C’eft fur cette ligne très-étroite que-marche fan» 
ceffe le Deffinateur de Fabrique. Il doit favoir déffinet u» 
peuja figure pour avoir plus de facilité adeffinerla ffeur,’ 
qui «ft bien moins difficile, & doit poffédér l'ornement', 
c’eft-è-dire , ce genre qui eft analogue à l’erabelfiflèment 
des étoffes. L’ellèntiel de fon art confifte dans lâ' cdnnoiC. 
fancé profonde du méchanifme de la (àbricatioivdes étoffes,’ 
pour-qu-'il-puifTé en-ttfer'parti dans la compolirion de Ces 
dcffins- Co irtéchaniûne offre peu de telTourcfcs Sc c’éff area 
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celles d’étoffes de laine établies à Leyde & à 
Utrecht, qui ont enrichit pendant quelque temps 
ceux qui en exportoient les produits , n’ont 
point pris naiffancc en Hollande , elles y furent 
apportées par des Réfugiés. Une tolérance des 
plus étendue en matière de Religion a enrichi 
cette Contrée avec l’induRrle de toutes les au- 
tres Nations , & fur - tout avec celle des Fran- 
çois. D’un autre côté , la prodigieufe étendue du 
Commerce des Hollandois , jointe à leur intel- 
ligence 8c à l’économie la plus grande , a donné 
jmx Manufaûures de ces Réfugiés une réputa- 
tion qui leur afTuroit le plus grand débit du pro- 
duit de leur induftrie , 6c contribua , par ce 
moyen , à les porter au plus grand degré de 


ce pedc nombre de lêcours qu’il faut faite de belles choies & 
toujours aux moindres ârais. Cet art n’en e(l pas moins un 
des chef-d’oeuvres de refj>tit humain. Il faut donc refumer de 
cette coutte notice qu’un bon Deflînateur eil aujourd’hui 
l’ame d’une Fabrique. Les Anglois ont tâché d’engager les 
femmes â tourner leur induûrie vers cet objet , en leur of- 
frant de grands encouragemens ; j’ignore fï elles ont eu quel- 
ques fuccès. La même expérience a été tentée i Lyon j mais 
en vain. Les grandes combinaifôns qu’exige cet état paroilTent 
incompatil>les ^veç le génie des femmes , quoique plulieurs 
d’entr’elles , aient excellé & excellent encote dans la Pela* 
|ute, tels que Mlles. Wallayer & Vigé à Paris , od elles font 
honncHi aux Académies donc elles fvnt Membres^ ' • > 
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psrfeâioa. Cette réputation a été fi grande , 
qu’il n’étoit pas extraordinaire que l’on envoyât 
en Hollande des velours fabriqués à Milan pour 
les faire revenir enfuite dans cette Ville comme 
étant des velours d’Hollande. Les frais du tranf- 
port , celui de la commifiion & la réputation 
feule y ajoutoient une nouvelle valeur. 

, Les étoffes de Hollande ont foutenu pendant 
long-temps la concurrence de celles de Lyon , 
& fur-tout des étoffes fabriqués à Paris ,» mal- 
gré la grande variété , le . goût âc la beauté de 
leurs deflins , avantages qui ont long-temps dé- 
cidé la fupériorité dans toutes les Manufaâures 
de Soieries. Les étoffes de foie fabriquées en 
Hollande ont été long-temps préférées en France 
à toutes les autres , à caufe de leur bonté , fur- 
tout celles qui ne font pas fujetteç à la mode. 
Le caprice efl fou vent porté fi loin à cet égard , " 
que les modes font foumifes toutes les années 
à des ordres fupérieurs qui leurs font envoyés 
des Fabriques de Lyon en introduifant dans le 
Commerce des étoffes d’un nouveau goût & 
d’un nouveau dellin. ‘ • - 

' Les Manufafhires de Hollande ont réfiffé 
pendant long-temps à cette foule deconcurrens 
que le Commerce a multiplié fans ceffe , & qui 
eff devenu néceffairement le fléau des Manu- 
Jaftures, fur-tqut de celles qui:exigênt beau-^ 
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pour rendre les habits plus folides & plus du- 
rables. Le Commerce les a enfuite ennoblis, ÔC 
rindîiftrie les a perfeâionnés. Ils font devenus 
rornement & la parure des riches après avoir 
été un des fignts de la pauvreté. Le fafte feul 
n’en foutlent cependant pas l’ulàge : il y a de 
l’économie à porter des habits galonnés. La dé- 
penfe du luxe eft plus confidcrable en habits 
unis , parce qu’une propreté un peu recherchée 
eniife davantage. Les François, qui favent être 
indudrieux & faire valoir leur indudrie , ont 
donné à leurs Manufaftures de Galons tous les 
avantages de la plus grande réputation , fur-tout 
pour la légèreté, le brillant, le deffin, le goût, 

■ les lames & le clinquant. Paris fe croit unique 
pour le galon d’or , comme Lyon pour le galon 
d’argent. LaVille d’Amfterdam a voulu partager 
ces avantages. 

On eft généralement d’accord que c’eft le fil 
d’argent de Lyon qui donne les galons d’argent 
les plus blancs & les plus brillans. On attribue 
aux eaux du Rhône, cette qualité fupérieure du 
fil de Lyon fur les fils de Paris & d’Amfterdam, 
auxquels les Ouvriers ne peuvent donner qu’un 
blanc bleuâtre ; on prétend que c’eft-là ce qui 
donne à Lyon le privilège exclufif de donner 
au Commerce les plus beaux fils d’argent. 11 n’en 
eft pas de même des fils d’or. Ceux de Paris de 
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d’Amfterdamont desqualités différentes. La cou- 
leur de l’or de Paris eft plus foUde ; celle de l’or 
d’Amfterdam eft plus vermeille , a plus d’éclat ; 
mais l’or de Paris , ayant plus de poids , eft plus 
cher que celui d’Amfterdam ; enforte qu’il éta- 
blit le galon à un plus haut prix fans mériter 
d’être plus recherché , toutes chofes d’ailleurs 
égales. Les Fabriques de Galons qu’il y a encore 
en très-petit nombre en Hollande , tirent leurs 
fils d’or d’Amfterdam , ôc ceux d’argentde Lyon; 
mais leurs galons y foutiennent avec peine la 
concurrence des galons de France. C eft cepen- 
dant encore une branche de Commerce avec 
l’Etranger y fur-tout en fils d’or d Amfterdam 
Les draps des Manufadures de Leyde & d’U- 
trecht foutiennent leur réputation. Les fuperfins 
font aufli bons & aufli beaux que ceux des Ma- 
nutaaures étrangères , & les noirs d’Utrecht 
font toujours fupérieurs. Le camelot de Leyde 
égale celui de Bruxelles. Ce font dans ce genre 
deux Manufadures uniques. Les ratines confer- 
vent aufli leur ancienne téputation. Mais la 
cherté de ces Manufa^ures les a réduites à la 
confommation intérieure. U y a une différence 
dans les prix de ces Manufaaures & de celles 
de France, des Pays de Limbourg, Verviers , 
Aix-la-Chapelle,& Juüers , de huit à dix pour 
cent, ce qui eft, dans Igs Marchés étrangers , un 
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défavantage immenfe pour les Manufaftures de 
Hollande. Ce défavantage leur eft aujourd’hui 
commun avec celles d’Angleterre dans les mêmes 
genres. 

Les befoins du Commerce ont fait introduire 
chez toutes les Nations qui navigent les Manu- 
faôures de Cordages, & c’eft fans doute l’une 
des plus anciennes de la Hollande. Riga , Ko- 
nisberg , Mémel & Saint-Petersbourg en four- 
niffent à prefque toutes les Nations , & c’eft 
bien plus de ces cordages que les Hollandois 
font le Commerce avec les Nations du Midi , 
que de ceux de leurs Manufaâures qui auroient 
bien de la peine à fournir à la confommation 
immenfe de leur Marine. 

Les Manufactures de Toiles danslesProvinces 
de Groningue , de Frjfe & d’Oocriffel fe font 
toujours également foutenues. Les Manufactures 
de France , de Flandre & d’Allemagne n’ont pu 
faire mieux que de les approcher. Ces toiles, 
que l’on nomme toiles d’Hollande , diftinguées 
des autres toiles , tant par la blancheur , la fi- 
neffe , le grain , l’uni & la bonté , que par l’au- 
nage & la maniéré dont elles font pliées, occu- 
pent le premier rang dans le Commerce des 
toiles. C’eft à Harlem , la BUnchérie de l’Eu- 
rope la plus renommée , que l’on donne à ces 
toilesle luftre & le bèau blanc qui les diftinguent. 

Tii 
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Cette Blancherie fert en même temps aux Né- 
gocians Hollandois à s’approprier des toiles des 
Manufaftures étrangères , qu’ils achètent en 
écrû dans la Wefphalie , dans le Comté de Ju- 
liers , dans la Flandre & dans le Brabant , qui» 
étant blanchies à Harlem , font produites dans 
le Commerce fous le nom de toiles d’Hollande. 
Car cette Blancherie ajoute un nouveau prix 
aux toiles qui fe trouvent d’ailleurs d’une bonne 
Fabrique. On a foin dans cette Blancherie , & 
cela fans le fecours d’aucun Réglement , de ne 
point donner aux toiles une longueur artifi- 
cielle , comme on fait dans les Blancherles de 
Flandre , en les tordant au tourniquet , artifice 
lucratif, mais qui dégrade les toiles , en altéré 
infiniment la qualité. On ne les tord à Harlem 
qu’à la main , & l’on emploie les cendres de la 
meilleure qualité. 

Les Manufaôures de Papier ont été dans l’état 
le plus floriffant. C’ell beaucoup qu’elles fe fou- 
tiennent encore depuis qu’on les a iiifiniment 
multipliées en France & dans les Pays-Bas Au- 
trichiens , dans des Pays fur-tout où la main- 
d’œuvre eft à très-bas. prix , ce qui eft un très- 
^rand avantage dansiineManufaélure qui occupe 
une grande quantité de mains. Ces Manufaélu- 
xes , affez récemment élevées & multipliées , 
ont porte un coup d’autant plus fenüble à celles 
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de Hollande , que la fortie du vieux linge , qui 
en eft la matière première , a été rigoureufement 
interdite en France & dans les Provinces Au- 
trichiennes. G’eft cependant encore l’une des 
Manufaftures des plus précieufes pour la Ré- 
publique, tant pour la confommatîbn intérieure 
qui efl immenfe , que parce qu’elle fournit en 
même temps à l’exportation ; & cette Manufac- 
ture fe foutient comme quelques autres , par la 
raifon toute fimple , que les Manufafturiers fe 
contentent d’un très - petit bénéfice , & qu’ils 
n’ont point le moyen de faire un meilleur em- 
ploi de leur argent. 

L’exportation de l’argent de l’Europe pour 
payer les Manufaéhires des Indes , exportation 
qu’en a. tant reprochée au Commerce des Indes 
Orientales , efl déjà bien diminuée , & diminue 
tous les jours par les progrès de Pinduftrie Eu- 
ropéenne dans les mêmes genres. Nous devons 
donc regarder la Manufaâure des Porcelaines 
comme l’une des plus précieufes à l’Europe , 
parmi ce grand nombre de Manufaâures mo- 
dernes que l’induftrie Européenne a élevées de 
nos jours à l’imitation de celles des Indes; telles 
que celles des mouffelines unies, rayées & br' * 
dées, qu’onfabrique enSuiffe & en France; des 
toiles de coton blanches & de toiles imprimées, 
«jui furpaffent celles des Indes par la beauté, le 

Tiii, 
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goût & ia variété des deffins , des pékins , des 
fatins , des damas , des gourgourans , des cirfa- 
kas , des armoiflns & autres étoffes , qui égalent 
tout au moins les modèles Indiens. Les fuccès 
de toutes ces Manufadiires font affez grands & 
affez heureux , pour détruire inceflamment en 
Europe l’ufage des Manufaâures Indiennes, & 
réduire l’importation des marchandifes des In- 
des Orientales aux matières premières , nécef- 
faires pour alimenter notre induftrie , aux dro- 
gues & aux denrées dont notre luxe ne peut fe 
paffer. Enforte que bientôt le Commerce des 
Indes Orientales , qu’on a regardé comme infi- 
niment nulfible à notre induftrie , fera l’une 
des branches du Commerce de l’Europe qui 
fournira le plus à fes Peuples des moyens de 
fubfiftance. 

Les porcelaines des Indes Orientales ont été 
pendant une longue fuite d’années , l’un des 
articles de l’importation des Manufaâures In- 
diennes qui enlevoit le plus d’argent à l’Euro- 
pe ; & les progrès de notre Induftrie , en imitant 
ces articles , font tels aujourd’hui , que cette 
exportation particulière de notre numéraire 
eft.prefque détruite ; car les porcelaines de la 
Chine & du Japon ne foutiennent plus la con- 
currence de celles de Saxe, devienne , de Hœcht 
dans l’Eleâorat de Mayence, de celles de Furf- 
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tenberg, de Sèves , d’Efpagne, de Louisbourg , 
de Munich , de Bareith , d’Anfpach , de Fra- 
kendal, deCopenhague, de Berlin , de Tournay, 
de "Weerp près d’Amfterdam. 

Les porcelaines des Indes auront peut-être 
long-temps l’avantage que leur donne une ron- 
deur & une proportion toujours égale. On n’a 
pu trouver encore en Europe des pâtes qui , 
comme celles des Indes , confervent également 
bien leurs dimenlions dans le feu, ou dont les 
dimenfions données aux vafes réfiftent géomé- 
triquement à l’aêtion du feu (i). Mais cetavan- 

(1) La découverte de la porcelaine en Europe eft due 
au haiàrd. Le Baron de Bœticher , Chymifte d'Augufte pre- 
mier, Éleéteur de Saie & Roi de Pologne, après avoir 
eflayé différentes terres pour faire de bons creufets , en em' 
ploya une qui lui fut apportée de MeiBèn en Saxe. Comme 
les creufets qu’il fit avec cette derniere étoient Je la plus 
grande blancheur & de la plus grande (ôlidité , il crut que 
cette terre feroit de la plus fuperbe poterie. Ces tentatives 
réunirent. Ce Chymifte cflàya de mettre enfuite un émail 
ou couverte fur cette terre , & parvint ainfi à faire de la por- 
celaine. Ces procédés forent très-long-temps fecrcts j mais 
les fuccès de cette Manufaélure de Porcelaine , & for-tout 
les graiuls profits quelle procuioit à la Saxe excitèrent l’é- 
mulation des Chymiftes des autres Pays. Le célébré M. 
Guettard , Membre de l’Aacadémie Royale des Sciences 
de Paris, & avant lui M. de Reaumur, ont beaucoup contri- 
bué à faite établir plufieurs Manufactures de Porcelaine en 

T iv 
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tage , qui n’eft pas généralement fenfible , & 
qui d’ailleurs n’attire l’attention que de peu 
d’amateurs, ne fauroit balancer les avantages du 
goût, de la variété des modèles, de la variété^ 
& de la beauté des deflins , & de la peinture des 
porcelaines d’Europe. 

Celle quia été établie , & foutenuepar M.le 
Comte de Gronsfield à Weefp , malgré tous les 
obftacles que la cherté de la main-d’œuvre, Ô£ 
le peu de fubordination qu’on peut employer 
dans cette République, oppofent aufuccès d’un 
pareil établiffement , égale les autres par la 
beauté des formes , le goût & les affortimens , 
& a le fecret d’une pâte fupérieure qui lui 
donne un mérite de plus. Une Nation aufli in- 

Francc. M. Macquer a perfcftionné celle de Sève M. Hanon 
la Manufacture de Strasbourg & M. Anftett celle de Nider- 
viller. Cette poterie précieufe eA un mélange d’argille blanche 

de quartz blancs , de taiflbns de vieille porcelaine mis en 
poudre & de gypfe ou plâtre calciné. Le mot de porcelaine 
vient du Portugais porcellana , qui veut dire une tafle. 
Il paroic par cette dénominaiion que ce furent les Portugais 
qui , après avoir doublé le Cap de Bonne-Efpérance dans le 
feizieme fiecle , apportèrent les premiers des foucoupes ou 
pcrsellaine de la Chine. M. le Comte de Milly, Membre de 
l'Académie Ray ale des Sciences, a donné un Traité ellimé 
de l’art de faire cette précieufe poterie. 

( * ) On trouve de cette arj,ile i Meflen & à PafTatr en Bavière , 
i Caen , i Alençon , â Evreux , à Limoges îc à Bordeaux en France, 
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duftrieufe que la Hollandoife , devoit prendre 
part , 8c même fe diftinguer dans ce nouvel elTor 
de l’induftrie Européenne, dedans un genre de 
Manufafture , dont le fuccès exige une grande 
économie , un goût très-recherché dans les def- 
lîns , la forme 8c les affortimens. 

La Manufaûure de Porcelaine de "Weerp , 
déjà connue , vient de produire fes Ouvrages 
au Public par l’établiffemcnt d’un magafm à la 
Haye , avec tous les avantages de la richefle , 
de l’abondance 8c de l’affortiment. Mais fi elle 
eft fiipérieure , par le blanc 8c la pâte , à la 
porcelaine de toute autre Manufafture ; fi elle a 
encore l’avantage de foutenir le feu fans éprou- 
ver la même altération que celle des autres 
Manufaâures de l’Europe , il ne faut pas dif- 
fimuler qu’elle a le même défaut, qu’on repro- 
che généralement à toutes les autres Manufac- 
tures de porcelaine , qui eft l’inégalité de beau- 
té (i). Cette imperfeôion pourrolt peut-être 


( i) La quantité de pièces difFormes ou de rebut que donne 
chaque cuite de porcelaine dans toutes les Manufaâures 
de l’Europe , doit être attril*iée i la retraite que font au 
feu ces diverlès pièces ; or cette retraite eft une fuite du peu 
de fejour de la mafte ou pâte avec laquelle on feit la por- 
celaine dans les puits oïl elle doit entrer en fermentation. 
Plus cette pâte y vieillit , meilleure elle eft. On prétend 
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être regardée avec beaucoup d’indulgence , ou 
même envifagée comme un avantage pour le 
Public , dès qu’on établit , comme on a fait , 
dans la Manafafture de Weefp, différens prix 
relatifs à cette imperfeftion. En général , tout 
Magafin de marchandifes de luxe doit être af- 
forti , non - feulement des différentes fortes , 
mais aulîi de différentes qualités & de différens 
prix , dans les mêmes genres , pour répondre 
egalement au goût & aux facultés des Ache- 
teurs. Ainfi l’impollîbilité où l’on a été jufques 
à préfent dans toutes les Manufaftures de por- 
celaines, de ne produire que du parfait , donne 
cet avantage au Public , de pouvoir acheter 
des pièces de même goût , de même forme , 
dont le bas prix fait pardonner les défauts. Ces 
défauts font d’ailleurs peu fenfibles, dans l’ufa- 
ge, à un très-grand nombre d’acheteurs , qui y 
cherchent plutôt le bon marché que la perfec- 
tion ; & c’efl le débit de ces ouvrages , qui ne 
font pas de la première beauté , qui foutient 
toutes les Manufactures de Porcelaine. Celles 


qu’on doit la pétrir avec de i’eau de pluie didillée que l’on 
recueille dans le temps des équinoxes. Les Chinois lailfent 
leur terre à porcelaine pendant cinquante années dans les 
puits, & en Europe on la retire au bout de fix mois; en- 
core cioit-on avoir beaucoup attendu. 
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qui voudroient fe piquer de ne produire que 
du parfait , où l’on cafferoit rigoureufement 
toute piece qui ne ferolt pas fans défaut , com- 
me on faifoit autrefois dans celle de Sèves , 
tomberoit néceffairement par l’excelfive cherté 
qu’elles feroient forcées de mettre à leurs ou- 
vrages. 

Les rafineries de camphre, de vermillon, de 
fouffre , de borax , l’azur, le bray, de la réfine , 
du fperma céti ou blanc de baleine , de fel 
de fucre , occupent beaucoup de mains & four- 
nififent à l’exportation : celle de fel approvi- 
fionne avec un grand bénéfice pour la Répu- 
blique , les Provinces Autrichiennes , le Pays 
de Liège & quelques Pays de l’Allemagne. Les 
rafineries de fucre ont perdu beaucoup par la 
concurrence de celles qu’on a élevées de tous 
côtés ; mais elles ont gagné d’ailleurs par les 
progrès des Colonies Berbices & de Surinam , 
qui fourniffent aujourd’hui à ces rafineries , des 
fucres qu’il falloir auparavant tirer de France. 
Cela eft à peu près égal pour les Rafineurs , 
mais très-précieux à la République. 

Les blancheries de cire font encore précieu- 
fes à la Hollande pour le Commerce d’Efpagne, 
où les Hollandois en portent beaucoup ; ainfi 
que les fabriques d’amidon, qui fourniffentbeau* 
coup h l’exportation. 
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Les moulins à huile & à fcie font un objef 
très-riche , quoiqu’ils occupent peu de bras rla 
confommation intérieure d’huiles & de plan- 
ches eft très-grande. Ces deux articles foumif- 
fent encore beaucoup à l’exportation. La Hol- 
lande produit un peu de colzat , & en tire 
beaucoup du Brabant & de la Flandre. Les 
planches de bois des chênes que les Hollandois 
tirent du Palatinat par le Rhin , font une bran- 
che de Commerce très-riche avec la France , 
où on les appelle bois de Hollande , Ôd où s’en 
fait toute la confommation (i) ; car les Hol- 
landois n’enaploient aux planchers de leurs 
maifons , & à toutes leurs bolferies , que des 
planches de fapin , que leur vernis & leur ex- 
trême propreté confervent long-temps faines. 

La Manufatlure la plus importante , la plus 


(i) Une bonne partie des bois que la France tire de la 
Hollande vient de fon propre territoire, c’eft-à-dirc , des 
montagnes de Vofges; ils defcendenc pat la Horn & l’Inn 
jufques à Strasbourg oû ils font mis en radeaux pour def- 
cendre le Rhin. Il ne feroit pas impeflîble de les conduite 
à Paris , oii il s’en fait de très-grandes confommations , en 
exécutant certains canaux pour joindre la Saare à la Marne-; 
projets dus d la fagadtè de M. le Maréchal de Vauban. Il cou- 
viendroit encore d’étabUr des feieries en France aullî par- 
faites que celles de Sardam en Hollande ; celles que j’ai «a 
dans les Voljjes font peu ctononûques. 
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, «tendue , la plus riche & la plus néceflaire , 
c’eft la conftruftion des valffeaux. Les Chan- 
tiers de l’Amirauté & de la Compagnie des In- 
des font îmmenfes , & ne font point compara- 
bles à ceux du Village de Sardam , que le Czar 
Pierre -le- Grand choilit comme la première 
Ecole de l’Europe pour la conllruaiondetoutes 
fortes de bâtimens de mer, & oiiil mit pendant 
long-temps lui-même la main à l’œuvre en qua- 
lité de fimple Ouvrier inconnu , pour s’en inf- 
truire, & apprendre à éléVerun# Marine dans 
fon vafte Empire. La conftruaion eft telle dans 
ce Village , qu’on dit que les Conftruûeurs 
s’obhgeroient de livrer un vailTeau de guerre 
tous les Jours , fi on vouloit leur donner trois 
mois d’avance. La République paye à l’Etran- 
ger les matériaux de cette immenfe confiruc- 
tion ; & le Commerce fait bien enfuite faire 
rentrer dans l’Etat le prix de ces matériaux , & 
celui de la main- d’œuvre , par le moyen du 
fret , qui eft la première bafe de tout le Com- 
merce de la République , fa branche la plus 
étendue & la plus riche. Après avoir déterminé 
la grandeur, le Port If la forme d’un navire, 
fuivant que l’exigent la branche de Commerce 
& la navigation auxquelles on le deftine , on 
doit une extrême attention à la bonté du navire, 
qui dépend d’abord de l’habileté de la fidé- 
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lité du Conftruûeur ; enfuite de la bonté des • 
matériaux, c’eft-à-dire des bois, du fer, des 
côrdages & des voiles. 

La perfeftion de tous les bâtimens ’de Corn-- 
merce confifte en général à être d’un grand 
port , & à pouvoir naviger avec peu de mon- 
de ; un vaiffeau Marchand doit bien aller, bien 
gouverner , bien porter la voile , peu dériver ; 
avoir des mouvemens doux , contenir beau- 
coup de marchandifes , & ne doit pas exiger un 
équipage nombreux? Mais il n’eft pas facile de 
connoître un vaiffeau qui a toutes ces qualités. 

Il eft bien plus difficile encore de trouver une 
méthode de conftruâion capable de les lui 
donner toutes. Les défauts, même ceux qui font 
effentlels , échappent à la vue. Le coup d’œil 
eft trompeur , dit M. Duhamel , & il y a fi peu 
de différence entre un bon vaiffeau & un vaif- 
feau médiocre , qu’il eft arrivé quelquefois que 
deux vaiffeaux qui étoient fur le chantier, ce- 
lui auquel on donnoit la préférence, s’eft trouvé 
moins bon que celui qu’on regardolt avec une 
efpece de mépris. En effet , l’œil peut il être 
affez jufte pour juger fi les capacités de la 'ca- 
réné font proportionnelles au poids du vaiffeau 
armé? La fimple infpeftion eft -elle fuffifante 
pour juger fi les capacités de l’avant & de l’ar- 
riere font proportionnelles au poids que cha- 
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cune de fes parties doit porter ? Si cependant 
cette proportion n’eft pas bien obfervée , le 
valfleau fera noyé à l’avant ou à l’arriere ; & 
Il on corrige ce défaut par le left ou par l’ari- 
mage , fes mouvemens feront rudes ; il fatiguera 
beaucoup fa mâture. Quelque habitué que l’on 
foit à voir des vaiffeaux , ajoute M. Duhamel , 
peut-on afligner précifément la pofition de leur 
centre de gravité , la vraie courbure des lignes 
d eau ? C’eft cependant de toutes ces chofes , 
& de bien d’autres , qui font auffi difficiles à 
appercevoir , que dépendent les bonnes ou 
mauvaifes qualités des vaiffeaux; ce font celles 
qui font qu’un vaiffeau eft manqué , ou qu’il a 
toutes les bonnes qualités qu’on défire. 

On approche dans la conffruâion Hollan- 
doife, de l’exaftitude de toutes ces'connoiffan- 
ees , autant qu’il eft poflible, & que peuvent 
le permettre la nature du Commerce de la Hol* 
lande , & celle de fes attérages &de fes ports. 
On y excelle fur-tout pour l’économie & la 
légéreté des manœuvres ; ce qui donne un grand 
avantage pour le bon marché & même pour la 
fûreté de la navigation. Un équipage peu nom- 
breux manœuvre mieux , plus vite & plus faci- 
lement. 

Il ferolt cependant à défirer qu’on adoptât 
en Hollande l’ufage des Anglois, qui ont fou- 
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mis les Conftrufteurs à préfenter leurs plans 
de conftruâion à l’Amirauté , & à en obtenir 
l’approbation. Un ufage fi fage , auquel les An- 
glois doivent l’avantage général de leur conf- 
truûion , porteroit peut-être bientôt en Hol- 
lande l’Art de conftruire des vaiffeaux à fon 
plus haut degré de perfi éHon , donneroit de 
nouveaux avantages à fon Commerce , & il en 
réfulteroit un bien infini pour l’humanité. 

11 eft bien moins difficile de faire choix de 
bons matériaux. La même efpece de bois a dif* 
férens degrés de bonté fuivant le local. En gé- 
néral , les bois du Midi font meilleurs que ceux 
du Nord , & ceux qui croifTent fur les monta- 
tagnes font fupérieurs à ceux des bas fonds. Les 
difFérens terreins , les différentes expofitioiis 
& l’âge donnent des qualités uifférentes. Un 
bois pourri, un bois paffé, un bois trop vieux « 
donnent une mauvaife confiruâion. M. de Buf- 
fon a fait une infinité d’expériences pour con- 
noître la force du bois. Le bois.des branches , 
celui du fommet & de la tige d’un arbre efi la 
partie la plus foible : tout le bois jeune efl 
moins fort que le bois plus âgé. Le bois qui a 
du rcflbrt réfifte beaucoup plus que celui qui 
n’en a pas. Le bois qui , dans le même terrein , 
croît le plus vite , eft le plus fort : celui qui a 
crû lenteioent dans les cercles annuels ou cou- 
ches 
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ches ligneufes , font minces, eft moins fort que 
l*autre. Car on compte aifément fur la coupe 
tranfverfale du tronc , le nombre de ces cercles 
annuels , qui font diftinftement féparés les uns 
des autres , & qui font l’accroilTement de l’ar- 
bre de chaque année. M. de BufFon a trouvé 
que la force du bois eft proportionnelle à fa 
pefanteur ; de forte qu’une piece plus pefante 
qu’une autre de même longueur & groffeur , 
fera aufli plus'forte à-peu-près en même raifon. 
On peut, fuivant cette obfervation, comparer* 
la force du bois qui vient de differens Pays &c 
qui croît dans différetjs'terreins, C’eft fur-tout 
dans les courbes , dont la force ne fauroit être 
alTez grande pour rendre la conftruÔion folide , 
puifqu’elles fervent à lier le vaiffeau , qu’on 
pxjiirroit faire ùrie application très -utile de 
l’obfervation dè M. de Buffon. ' ' ’ 

-Le fer doit être chbift doux. Il eft fur-tout 
important que le fer des chevilles ne foit pas 
caftant. Un bon Conftruâeur n’en emploie au- 
cune qu’après en avoir fait l’épreüve. Nous ne 
connoifTons encore ,' jufques à pféfent , de fer. 
qui ait les bonnes qualités que demande le fer-' 
vice de la Marine , que les fers de Suède & 
d’Efpagne. Quoiqu’on ait donné de grandes 
perfeâions à l’art des fourneaux à fer en France 
& en Allemagne, les fers d’Efpagne & de Suède 
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font toujours en poffelîlon de la préférence. 

On emploie une quantité immenfe de cor-, 
dages pour agréer un vaiffeau. On diftingue 
fur-tout ceiix qui font compofés du chanvre de 
Konigsberg & ceux qui font ^aits 3vec du cham 
vre de Mofcovie. Les premiers font eftimés à 
Amfterdam vingt pour cent de plus. Çejui de 
Riga n’eft ir^férieur à celui de ÏQonigsberg, que 
de quatre poqr cent. Les voiles font formées 
de plufieurs lez de toile ordinaire de chapvre 
écru, confus enfemble par les lilleres , & bor-.. 
dées tout au tour d’up cordage nommé ralin- ■ 
gue , qu’on attache aux vergues & aux étais du 
vaiffeau pour le faire voguer par le fecQurs du 
veiit qqi s’y engpuffrç ; çe qqi çxige une toile 
fçrte & faite exprès pour foutenir la force du 
vent. Les toiles de Bretagne, celles fur -tout, 
connues fous le nom de R,oyaf^Sy ont été dépu- 
tées pendant long-tei 9 ps les meilleures pour 
faire des voiles , & on en fabrique auj.Qurd’hui • 
de bonnes prefque par-tout. , 

Toutes ces çonnQÎffançes font nécedTaires 
aux NégQçians Etrangers, qqi fpnt çonftruire 
des vaiffeaux en Hpllande , pu qui y commet- 
tent des achats de matériaux propres à la conf- 
truôion, pour diriger les ordres qu’ils donnent 
à leurs correfpondans ; St aux Négaçians 
tionaux , pour bien faire çQoftruire pour leur 
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compte , foit pour celui des Etrangers , ou pour 
faire des achats. Car indépendament de la conf- 
truftion, la Hollande eft toujours le plus grand 
marché de l’Europe , en toutes fortes de maté- 
riaux , & de toutes fortes de qunlués , propres 
au fervice de la Marine ; & en même temps , le 
Pays oii l’on fait le mieux apprécier les diffé- 
rentes qualités des matériaux de conftruciicn. 
On donne aux vaiffeaux qu’on confiruir rn 
Hollande pour le compte des Etrangers, toutes 
fortes de formes , & l’on y fait choix des dif- 
férens matériaux , conformément aux ordres 
qui font donnés; ce qui fait que les bâtimens de 
même charge font plus ou moins chers , fui- 
vant les ordres des Commettans. 

La Fabrication des Toiles peintes, ou Impri- 
merie de Toiles de coton , a perdu infiniment 
de fes avantages. On les a trop multipliées de- 
puis peu d’années dans les Pays oii la main- 
d’œuvre eft à bas prix , en France , en Suilfe & 
dans les Pays Bays Autrichiens. C’eft une con- 
currence qu’il eft impoffible à la Hollande de 
foutenir. 1 ' 

La Ville d’Amfterdam poffede une Fabrica- 
tion qui eft à l’abri de l’effet de la concurrence; 
du moins elle n’a que celle de Londres à crain- 
dre , qui , jufques à préfent , n’a été que très- 
foible , & celle d’Anvers & de Paris font très- 
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peu de chofe. C’eft la taille des diamans ; c’eft- 
à-dire, l’cgrifage, le clivage & le poliment, 
Amfterdam eft la feule Ville qui poffede au plus 
haut degré de perfeâion l’art de tailler les dia- 
mans & l’art de cliver , c’eft-à-dire , de réduire 
en petits diamans , de gros diamans qui font 
dégradés par des points noirs ou par des glaces. 
Cet art eft foutenu par celui qu’ont eu les Né- 
goclans d’Amfterdam de fe donner le Commerce 
du diamant brut , tant des Indes Orientales que 
du Brclil , & d’en établir chez eux la première 
main en Europe. Car indépendamment des dia- 
mans que les vaiffeaux de la Compagnie des 
Indes rapportent des Indes Orientales , on en- 
voie également vendre à Amfterdam le brut qui 
arrive à Londres & à Lisbonne ; ici li le Com- 
merce entretient & nourrit l’art à fon tour j 
l’art fert infiniment à foutenir ce Commerce , 
parce que li on vouloit acheter du brut ailleurs 
qu’à Amfterdam , on feroit toujours dans la né- 
ceflité de l’envoyer pour la taille dans cette 
Ville. De fon côté , le Commerce n’a point à 
craindre la défertlon d’ouvriers , qui ne trou- 
veroient point d’ouvrage ailleurs. Ce Com- 
merce eft tous les ans un objet de plulieurs ^ 
millions de florins ; & dans ce Commerce , il 
en appartient à la main-d’œuvre plus de fix 
florins par karat. Il en eft de même du rubis ; 
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mais la taille en eft infiniment 'moins chere, 
parce qu’elle n’exige ni l’ufage des moulins , ni 
celui de la poudre à dbmans, & qu’elle fe fait 
à la meule. C’eft d’ailleurs une branche d’in- 
duArie de Commerce très-bornée. Les rubis qui 
méritent de l’attention font fort rares. 

Les Manufaftures , fur-tout celles du grand 
luxe , auxquelles l’économie Hollandoife ne 
permet qu’un débouché bien foible dans l’inté- 
rieur, dévoient fubir les décroIlTemens qu’on 
vient d’obferver. Trois caufes ont concouru à 
les réduire dans cet état. Les progrès de l’in- 
duftrie chez les autres Nations , la décadence 
du Commerce des Hollandois & des dettes pu- 
bliques;^ 

L’Italie, la France , la Flandre , la Hollande 
& l’Angleterre, ont été les feules Nations in- 
duftrieufes de l’Europe & l’ont approvifîonnée 
pendant long-temps de toutes fortes de toiles , 
d’étoffes de laine & de foie & des produftions 
d’une infinité (Fautres Manufaftures. Prefque 
toutes les Mantifaâures fe font répandues dans 
une partie de l’Allemagne, dans le Nord, }uf- 
ques dans la Ruffie. Déjà la Ruflie ne tire pref- 
que plus que des draps fuperfins de chez les 
Nations induflrïeufes. Le Danemarck a des Ma- 
nufaftures floriffantes , & la Suede ne ceffe de 
faire des efforts pour en acquérir. Toutes les 
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N lions rech 'rchent auiourd’hui avec foin les 
moyens de p'^rfeûionner les Arts connu> & de 
reculer les limites de leur indufirie & de letu: 
Commerce. Cependant , il y a encore en Eu- 
rope dis débouchés pour la plupart des Manu- 
faâures; mais attendu que la concurrence s’eft 
infiniment accrue , ce débouché n’appartient , 
fî on en excepte quelques articles de Manufac- 
tures uniques J qu’au bon marché & au bas prix, 
de la main* d’œuvre. 

Cette concurrence éloigne nécefifairement 
des Marchés les Manufaâures qui ne peuvent 
être produites qu’à un haut prix , & fait infail- 
liblement tomber celles qui ne peuvent être 
vendues qu’à perte. C’eft-là la fituation où la 
concurrence a mis des Manu&âutes que la Hol- 
lande ne pouvoit foutenir que par une main- 
d’œuvre extrêmement cbere , & cette cherté 
a deux caufes qu’il eft impolîible d’éloigner 
l’abondance de l’argent , qui , ayant avili le fî- 
gne de la valeur de la main-d’œuvre , en a fait 
haufler le prix ; & les impôts , que la nécefîité 
de payer les intérêts des dettes qubliques , a 
fait étendre jufques fur les chofes les plus né- 
celTaires à la vie. 

La fcience du Commerce a des maximes gé- 
nérales qui conviennent à toutes les Nations , 
êc d’autres , qui , aa lieu d'ctre falutaires dans 
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certains Pays , y feroient très-deftru£Hves. On 
doit élever, animer par- tout l’indurtrie , la fou- 
tetîir & l’étendre fur les mêmes principes. Maïs 
la lituation , le climat , les produâions natu- 
relles n’étant pas les mêmes dans tous les Pays, 
l’induftrie doit y être portée fur des objets dif- 
férens. Les diverfes branches de l’Art , ainfi que 
les produftions de la Nature , font divifées à 
l’infini ; mais toutes ne peuvent pas être culti- 
vées par - tout avec le même fuccès. Prefqiife 
tontes les fortes de Manufaftufes font en France 
comme dans leur véritable Patrie : la plupart des 
matières y abondent, & par les foins d’une 
bonne adminiftration , les Négocians y fournif- 
fent à un bon prix celles qui y manquent. Il efl 
facile de conferver toujours les Manufafturés 
dans un Etat qui a de vaftes Provinces ôii l’on 
rie connoh pas dVitre Commerce que celui de 
la culture des terres & des Mariufadïures , oi'i 
l’on ne peut point en faire d’autres. C’eft ce qui 
tietlt éloignée la trop grande abondance du 
numéraire , qui , eft rendant cheres toutes les 
chofes néceffaires à la vie, fait infailliblement 
tomber les Manufaftures par le prix exceffif 
qu’elle met à la main-d’œuvre. L’Angleterre a 
joui pendant long-temps des mêmes avantages 
qu’elle commence à perdre par la fomme e.t- 
«eflive des lignes de valeur qu’elles’eildoriiiée, 
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bien plus deflruâive encore que le numéraire 
réel. Les Ânglois feront de vains efforts pour 
arrêterla décadence de leurs Manufaâures,tant 
qu’ils laifferont fubfifter l’excès de leur numé- 
raire fictif & des impôts néceffaires pour en 
foutenir le crédit. Les Hollandoi» font fans agri- 
culture, parce qu'ils n’ont point de terres à culti- • 
ver; occupés à faire la Banque & le Commerce 
d’économie de toute l’Europe , en poffelîion de 
tout ce qu’il y a de plus riche dans le Commerce 
de rindoflan , de la Chine & du Japon , ils ne 
pouvoient conferver des Manufactures qu’un 
moment. Ils adopteroient inutilement les ma- 
ximes ôc les Réglemens qui foutiennent en 
France les Mahufaâures dans un état flor'iffant ; 
l’abondance du numéraire dont leur Commerce 
d’économie , leur Commerce de Banque & des 
Indes ont furchargé leur circulation , & les im- 
pôts fur les chofes les plus néceffaires à la vie, 
ne pourroient leur permettre de conferver des 
Manufactures que celles qu’exige l’entretien de 
leur Marine ou qui font foutenues par la con* 
fomroation intériftire. 

La Librairie a été autrefois dans un état flo- 
riffant ; on connoît encore en Hollande de gran- 
des fortunes qui n’ont point eu d’autres" fources 
que cette branche de Commerce ; & les éditions 
des Elzevirs montrent bien que l’Art de l’Impri- 
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merie y avoit été porté au plus haut degré de 
perfeélion. Cette brartche de Commerce eft 
^aujourd’hui extrêmement tombée. Elle entre- 
tient cependant encore un grand nombre d’Im« 
primeries , principalement à Amfterdam , à 
Leyde , à la Haye , & une Fonderie en Carac-i 
teres à Harlem qui eft renommée & mérite fa 
réputation. 

La fupériorité que la Librairie de France a 
prife a infiniment reftreint celle de la Hollande. 
, Celle-ci a pluûeurs défavantages qui ne lui per- 
mettent pas de faire fleurir l’induftrie qui tient 
à l’Imprimerie. Le papier eft plus cher qu’en 
France , & les Libraires Hollandois ont bien 
moins d'occaflons de fe procurer de bons ma- 
nufcrits que les Libraires de France, ta Hol- 
lande n’étant point d’ailleurs pour les livres un 
Pays de confommation , les Libraires font obli- 
gés de faire une partie de leur Commerce fur 
des échanges , 8c il ne leur arrive prefque ja- 
mais de fe défaire d’une édition au comptant* 
Ils font en même temps les Libraires de l’Europe 
qui reçoivent le plus de préjudice de la con- 
tre-façon; efpece de brigandage qui défoie le 
Commerce de la Librairie , ÔC d’autant plus fâ- 
cheux qu’on n’a d’autres moyens pour prévenir 
cet abus que les foibles reflburces de l’art du 
Commerce. Cependant on paie fur les Livres 
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un droit d’entrée & de fortie dè quatre pour 
cent. La fituation de cette branche de Com- 
merce demanderoit une esteitiption entière. 

La reffource du Commerce de la Librairie de 
Hollande eft dans les Foires de' Leipfick , dont 
la Librairie fait la principale richelîe. C’eft - là 
que les éditions de Hollande trouvent leur plus 
grande confommation. Leipfick eft un entrepôt 
immenfe de la Librairie. Tous les Libraires de 
l’Europe y négocient pendant les foires ou en per- 
fonne ou parcommifRon, fi on en excepte ceux 
de France & d’Angleterre qui , ayant chez eux 
une grande confommation , fe livrent peu au 
Commerce de Leipfick. Les Libraires y trouvent 
fouvent le débit d’une édition entière. On y fait 
des échanges , & beaucoup plus de ventes qui 
fe font à crédit d’une Foire à l’autre , c’eft-à- 
dire , de fix mois à chaque Foire les comptes 
fe foldenf & tous les Libraires s’ouvrent un 
compte nouveau pour être foldé à la première 
Foire. Il n’y a peut - être point de branche de 
Commerce qui foit traitée d’une manière fi fim- 
ple , fi facile & avec plus de bonne foi. 

La fituation aâuelle du Commerce des Arts 
en Europe ne laifle à la République qu’un 
moyen de relever fes Manufaâures, ou du 
moins d’en foutenir le nombre. Il faut jetter les 
yeux fur les Colonies de rAmérique , c’efi-là 
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le débouché le plus certain & le plus heureux 
que les Nations Européennes puiffent fe donner 
pour foutenir leur induftrie. La République 
peut multiplier encore fes Confommateurs dé- 
pendans dans cette partie du monde , en y ani- 
mant l’agriculture & les défrichemens. Elles font 
déjà une àlTez grande confommation de toutes 
fortes de toileries, de petites étoffes & de tout 
ce qui fert au vêtement & au luxe ; & ce feroit 
procurer un encouragement précieux, bien juftè 
& bien naturel, que de donnerdans l’importation 
qu’on y fait continuellement de cette claffe de 
marchandifes , la préférence à celles qui font 
du produit des Manu^âures nationnales. Il 
femble qu’il feroit facile de leur affurer ce débit 
par une Loi prohibitive , qui ne permettroit 
l’introduéHon dans l’Amérique d’aucun article 
des Manufafhires étrangères qui pourroit être 
fourni par les Manufaflures nationales. 

Si l’on vouloit faire une Loi dont l’objet pa- 
roît fi utile , on ne devroit pas être arrêté par 
des confidérations» particulières à l’égard du 
Commerce que Saint-Eufiache & Curaçao peu- -"i 

vent faire aux côtes de la nouvelle Efpagne , 
ou aux ifles Françoife. Ce Commerce , contraire 
aux Loix refpeéUves des Nations & à leurs Trai- 
tés , eft ignoré du Gouvernement & ne fauroit 
attirer fon attention , s’il étoit propofé comme 
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un obftacle à un Réglement utile y qui pourroit 
être défavoué & rejette. 

Finiffons cet article par les fages réflexions 
du grand Penfionnaire de Wit , qui méritent 
bien plus encore aujourd’hui l’attention du Gou- 
vernement , que dans les temps oîi fes Mémoires 
furent publics. «La navigation, dit-il, la pêche, 
» le Commerce & les Manufââures qui font les 
» quatre colonnes de tout Etat , & qui y don- 
» nent la fubfiftance à la plupart des Citoyens, 
» & attirent dans le Pays toutes fortes d’Etran- 
» gers , font autant de chofes qu’on ne doit ja- 
» mais laifler languir , ni charger de taxes , à 
»» moins toutefois que la nécefllté ne foit fi pref- 
» fante qu’on puifle regarder le Pays comme me- 
» nacé de fa ruine entière. En pareil cas même , 
» il ne faudra fe permettre de porter coup à 
» cette bafe fondamentale , qu’avec la perfpec- 
» tive de pouvoir un jour rétablir les chofes fur 
» l’ancien pied. On ne fauroit donc fe trop pref- 
» fer de fupprimer les taxes dès que la tempête 
» a cefle , & encore aura-t-il été d’abord à pro- 
» pos de ne point toucher du tout aüx Manu- 
» faftures , parce que ces établiflemens nous font 
» communs avec nos voifins , & que nous fom- 
»>mes obligés de tirer de l’Etranger bien des 
» drogues & des matériaux qui leur font nécef-* 
f> faires. » 
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CHAPITRE IX. 


V 

De C Agriculture de la Hollande. 

T O U T le monde fait que l’agriculture n’efi 
pas l’objet principal de la Nation Hollandoife , 
qui s’attache plus parficuliérement à faire fleu- 
rir fon Commerce & fes Manufaâures. Comme 
fon territoire eft très-petit en cpmparaifon ek 
nombre de fes Habitans , il eft abfolument né- 
ceflâire que les Arts & l’indufirie y fuppléent 
pour leur procurer ce qui leur eft néceflaire. 
D’ailleurs , il y a plufieurs terres fi favorifées de 
la Nature , que les richeffes qu’elles procurent 
au Commerce & aux Manufafhires pourroient 
feules en rendre la culture avantageufe. Le fol 
de la Hollande eft de deux fortes , bons & mau- 
vais ; mais ce Pays eft fi malheureufement fitué , 
que le bon terrein n’a pu être acquis & ne fau- 
foit être confervé que par des momunens pro- 
digieux de l’induftrie de ceux qui l’habitent; 
J’entends par ces monumens ces digues furpre- 
iianteSy qui empêchent que les terres' les plus 
bafies , qui font en même temps les plus belles , 
ne foient fubmergées par la mer. En effet , la 
partie la plus élevée de la Frife , des Province» 
d’O very ffel, de Gue|dres & de Zutphen contjen- 
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nent en général une grande quantité de mauvaifes 
terres fabloneufes & incultes. Cette proportion 
entre ces terres & les bonnes eft beaucoup plus 
grande qu’on ne fe l’imagine communément , - 
& étoit la même lorfque la République étoit 
vraifemblablement dans un état plus floiiâant. 
Davenant , qui peut être regardé comme un 
Auteur très-exaft , nous'apprend qu’il y avoit 
dans les Provinces-Unies en 1688 huit millions 
d’âcres , mefure d’Angleterre , qui étoient loués, 
avec les maifons & les Fermes, quatre millions 
flerlings. Maintenant on ne compte plus que dix 
fchellings pour le loyer d’un âcre , en y com- 
prenant les maifons dans un Pays oii l’on trouve 
une quantité prodigieufe de Villes. Ces circonf- 
tances doivent diminuer le prix du loyer de cha- 
que âcre , de le Ênre réduire de dix fchellings à 
lïx , fuivant toute vraifemblance , ou à fept au 
plus ; ce fait , qui eft très-extraordinaire , nous 
fait voir qu’un vafte Commerce , de ftoriftantes 
Kianufaâures & des richeftes knmenfes ont peu 
contribué à hauffer le prix des terres quoiqu’elles 
foient défendues par des digues de la plus grande 
folidité. Ce Pays eft néanmoins fi peuplé qu’on 
ne compte que trois âcres & demi pour la nour>^ 
riture de chaque individu ,& les terreins s’y 
louent cependant moins cher qu’en France ic 
en Angleterre. Ce fait eft un des plus curieux; 
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& mérite l’attention des Politiques. Un nombre 
conüdérable d’£crivains ont inûfté fur les grands 
avantages que les terres procurent lorfque le 
Commerce les Manufadures fleurilTent dans 
les Contrées oii elles font fituées. L’exemple de 
la Hollande nous prouve cependant que toutes 
ces maximes font fujetres à des exceptions. En 
admettant d’abord qu’un Pays foit û prodigieu* 
fement peuplé qu’on ne puiffe pas y adjuger 
quatre âcres pour nourrir chaque perfonne & 
que ce Peuple foit le plus riche de l’Europe , 
que les Arts ^ les Manufaâures y font floril- 
fans & que fon induftrie foit des plus grandes» 
doit-on en ccmclure que le fol qu’il habite doive 
être loué très-cher } Il feroit très-naturel de le 
préfumet i cependant quelle eil la raifon pour 
laqvielle les terres fe louent beaucoup plus bas 
en Hollande malgré le concours de ces tnên»es 
circonllwces qui devroit en faire haufler fingu- 
liéreroçntle prix? . - , 

Je conçois très-facilement la raifon de çette; 
fingularité. Les terres fç louent en génétel très- 
dans les ProvinçeSf-y nies } mais dans: les par- 
ties qui font les plus riches & les plus peuplées » 
elles fe louent aufü cher que dans tout autre 
endroit de l’Europe. La petite étendue de çes , 
Contrées ne iaivoit détruite ce fait. Le Peuple, 
y eft occupé en général à des obj,ets qui n’ont. 
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auciin rapport avfc la culture de l’intérieur du 
Pays. D’ailleurs , les Hollandois ont pour ma- 
xime d’avoir une quantité immenfe de grains 
dans leurs magafins qu’ils achètent quand il eû 
à bon marché à Dantzick & à Londres. Ils im- 
portent beaucoup de provifions de l’Irlande , 
telles que du bœuf falé , & fur-tout beaucoup 
de beurre. Leurs fromages viennent de différenS' 
endroits & ils font venir une quantité prodi- 
gieufe de bétail du Danemarck & du Holllein ; 
ajoutez à cela que leurs pêches font les plus 
confidérables de l’Europe ; je ne parle pas feu- 
lement de la baleine qui ne fournit rien de bon 
à manger; mais encore de la pêche & dü ca-’ 
billeau , qui nourrit une quantité prodigieufe 
de Peuple. On fait très-bien que les importations 
font fi confidérables en Hollande & qu’elles s’y 
font d’une maniéré fi bien réglée qu’on n’a ja- ' 
mais éprouvé de famine dans ce Pays, ni même ' 
de grandes difettes , quoiqu’il ne produife pas • 
la cinquième & même la dixième partie du 
grain qui s’y confomme. Enfin , il n’y a point 
de Contrée où. le prix des denrées foit auifi 
uniforme. - ' ’ 

Il eft maintenant évident que toutes ces cir-' 
confiances ne peuvent qu’influer beaucoup fur 
le prix des produâions de la Hollande ; car 
chaque Fermier de Pologne ou de la Séelande 

entre 
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çnrre en concurrence avec les Fermiers de ce 
Pays ( I ). Il n’y a point de denrée dont ce 
dernier puiffe augmenter le prix quand les ma- 
gaüns font remplis de celles qui viennent de 
diverfes Contrées où le prix en ert toujours 
très-bas. Comme les importations font très-con- 
Cdérables & très-fréquentes , ily a peu de pro- 
duâions où les Cultivateurs Hollandois n’é- 
prouvent pas les effets de la concurrence. Le 
lait , le beurre frais , les œufs , la viande de 
boucherie font les feuls articles qui en font ex- 
ceptés. Le fromage , les grains de toute efpece, 
le. beurre falé , &c. viennent tous de dehors. 


(i) Malgré la diftance qui fépare la Pologne de la Hol- 
lande , il n’en efl pas moins vrai que les Cultivateurs de ces 
deux Contrées font en concurreiice. Les fertiles campagnes 
de ht Pologne font prcfque toutes enlcmencécs en froment. 
Avant que le luxe eût foutais ce tnallieureax Pays â la 
diferétiou des Marchands de Dantzick , ces derniers alloienc 
eux-mêmes en Pologne pour y ^re leurs empletes de grains 
qu’ils revendoient enfuite aux Hollandois ; on voit encore 
â Cahmir les telles de leurs magalîns. Mais dès que les 
Polonois eurent reçu de l’argent des Danziquois fur leurs 
moilTons , ceux-ci les forcèrent à venir chez eux pour y 
vendre leurs denrées. Us y mettent le prix qu’ils veulent & 
leur revendent ce dont ils ont befôin aufli cher qu’ils le 
peuvent. La Pologne ne cultive donc plus que pour Dantzic, 
& cette Ville n’accapare plus que pour la Hollande. 

X 
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Telle eft la râifon pour laquelle les terres font 
toujours louées à très-bas prix les unes dans les 
autres en Hollande. Ne pourroit-on pas deman- 
der fi l’importation n’a pas été portée trop loin 
dans ce Pays ? Si l’on m’objeéle que toutes leS 
denrées que produit la Hollande fobt cepen- 
dant très-cheres , & que l’importation devient 
par conféquent neceffaire , je répondrai que 
cetre cherté n’eft que l’effet dés droits confidé- 
rables qui fe perçoivent dans ce Pays fur toutes 
les denrées. Il n’y a pas un feul œuf, ni une 
feule livré de viande & autre denrée de cette 
efpece; qui ne foit fujelte à un droit. La cherté 
des vivres ne fait pas l’avantage du Fermier ni' 
celui du Cultivateur, puifque tout le bénéfice 
paffe dans les coffres de l’Etat ou dans les po- 
ches des Marchands en détail. 

Quant aux riches pâturages dont j’ai eu fou- 
vent l’occafioR de parlér dans le cours de mon 
voyage, comme ils fe trouvent dans lès Pro- 
vinces les plus peuplées de la Hollande, & 
près des grandes Villes , ou fur les bords des 
canaux , elles fe louent très - cher ; car leurs 
produâions, à quel haut prix qu’on les mette, 
ne peuvent être balancées par le fourrage qu’on 
ne faiirôit tirer de l’étràngar. D’ailleurs , ces 
prairies font d’une fi grande fertilité , que cette 
feule caufe fuffiroit pour les faire louer très- 
cher. 
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Je remarquerai encore que toutes les bran» 
ches d’induftrie qui font fufceptibles d’encou- 
ragement de la part d’une Nation, font toujours 
celles qui y profperent le plus. Comme le Com-* 
merce ell l’objet auquel s’appliquent particu- 
liérement les Hollandois , & que les Manufac- 
tures font celui avec lequel il a plus de rapport, 
ces deux branches ont dû néceflairement de- 
venir très-floriflantes dans leur Patrie. Pour ce 
qui eft de l’agriculture & des avantages que 
procurent les'terres, ils font abfolument fournis 
à ces deux parties. En effet , l’importation des 
grains , & celle des autres denrées , eft abfolu- 
jnent ruiiieufe pour le Fermier. Oh ne fait cettê 
obfervatlon en Hollande, que parce que l’im- 
portation y eft un objet de Commerce. Je dois 
ici obferver qu’une pâreille conduite eft ana- 
logue à là Situation &; aux intérêts de la Répu- 
blique des Provîntes- Unies. La nature & le 
hafard l’ont placée de concert dans un maraîs 
abandonné , oii il n’y avolt qu’une indûftrre 
pareille à celle de fes Habitans , qui aient pu eh 
faire une Nation indépendante. Un pareil Etàt ' 
ne peut avoir des reflburces & d’appui qué daiis 
le Commerce , la pêche & la navigation.’ Ce 
furent en effet les feules qui piirent fàvorlfer 
•fes premières expéditions Maritimes contré les 
Efpagnols leurs anciens maîtres ; c’eft aufli pour 

Xij 



314 VOYAGES AV NORD 
cette raifon que les Hollandois eurent la (agefle 
de s’appliquer à ces trois objets avec la plus 
grande ardeur & la conllance la plusfoutenue. 
Pour ce qui eft de l’agriculture , de quelle uti- 
lité pouvoit-elle être à une Nation qui ne pof- 
fédoit pas encore affez de terres pour qu’elle 
pût feule la rendre indépendante? La nécefiité 
força les Hollandois à fe tourner du côté du 
Commerce. Mais quel génie plus étendu que 
celui de Lycurgue ou de Montefquieu auroit 
pu les déterminer à faire un pareil choix , fi ce 
n’eft la nécelîité. L’induftrie jouera toujours le 
plus grand rôle dans un Pays ingrat où le fol 
refufe tout à la parelTe. 11 ne refie pas d’autre 
parti à prendre à un Peuple nombreux dans 
une pareille circonflance , ou de faire ufage de 
toute fon induflrie , ou de refier en proie à la 
mifere. Telle efl cette caufe qui eflfifupérieure 
à toutes les autres. Enfin , on s’efl fi peu inté- 
relTé aux progrès de l’agriculture en Hollande , 
que le prix auquel on y porte certaines por- 
-tions de terrein , n’efl que la fuite de cette ri- 
^ chefTe , que le Commerce a répandu dans le 
Pays. 

Les grands progrès que les Hollandois ont 
fait dans le Commerce ont tellement excité 
. l’émulation des autres Peuples, qu’ils s’emprefi 
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fent tous à les imiter ; mais il me paroît qu’ils 
négligent trop de faire attention aux différences 
effentîelles qui fe trouvent fouvent entre Tes 
diverfes Contrées. La France , FAngleterre , Fa 
Suède & la Ruflie poffédent des Etats très- 
étendus , & renferment par conféquent des 
champs très-vafles; elles doivent donc s’ap- 
pliquer plus particufiéremerrt à l’agriculture * 
qu’une République dont le territoire eft borné, 
en comparaifon des Etats de ces Püiflances.Ces 
differentes Nations , fur-tout îa France & l’An- 
gleterre ; ont tellement imité les Hoîlandôis * 
qu’elles ont négligé la culture de leurs terres 
& lui ont préféré les Intérêts de leur Commer- 
ce, üne pareille politique , qui eft très-faUfle ,, 
fans contredît ; car telle conduite que îa nécef- 
fité & la fagefle rendent très-utiFe, & même 
indifpenfàbîe , dans un Pays qui ne contient 
que huit millions d’acre , fera fûrement funefte 
dans un Etat qui en contiendra quatre-vingt ou 
cent millions. Si les Hollandois ne s’étoient 
appliqués qu’à la cultüre de Feurs terres, Fes 
fecours qu^îs en auroîent retiré n’auroient ja- 
mais ftiffi pour faire une Nation redoutable Sc 
indépendante ; il n’en eft pas de même des Peu- 
ples dont les pofleflions font très-étendues. 

Un Ecrivain Anglois , d’une très-grande ré- 
putation , Sir William Pétty , publia un Ou- 
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vrage fous le régné de Charlçs fécond, qui étolt 
l’époque la plus brillante de la Natipn Holîan- 
doife , dont l’objet étolt de la propofer pour 
modèle à fes Compatriotes. Il effaya de prou- 
ver , que le feul moyen qu’ils pouvqient 
employer pour devenir également riches 8c 
formidables , étoit de fe faire tous Marchands 
& Matelots, Qu’un Pays n’etoit réellement 

utile , qu’autant qu’il , étoit très peuplé. En- 
fin , que , s’il étoit pollible , il faudroit faire 
crouler dans la mer l’Irlande , l’Ecoffe & le Pays 
de ;GalIes après en avoir fait paffer lousles ^la- 
$itans, en Angleterre. Une pareille, opinion & 
plufieurs autres de cette nature n’étoientque la 
paraphrafe de l’Hiftoire de l’élévation ..dp la 
République de Hollande. il n’y ® 
dangereux qu’un^areil fyftême , & de vouloir 
çhoifir une fituation pareille à celle du Pays où 
la nécefiité a fixé les Hollandois. Si cette fage 
Nation polTédoit des Etats aufli étqndus que 
l’Angleterre , l’EcofTp & i’Irlande , elle n’auroit 
pas adopté la même politique qu’plie a fuivi 
dansjes rnarais des Proylnçes-Unies. ^ 

C’eftpour ces différentes raifons que|les Etats 
de l’Europe, dont les poffelllons font très yaf- 
tes, paroiffent ignorer, leurs véritables intérêts 
quand ils montrent tant de zele pour augmenter 
leur Commerce & leurs M^ufaâiues pour.ea 
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exporter le produit, & lorsqu’ils négligent leur 
agriculture pour mieux remplir ce premier ob- 
jet. Une pareille conduite eft l’erreur de certains 
Politiques bornés qui veulent porter leurs vues 
trop loin. Une grande Puiffance , Secondée par 
d’immenSes richeffes, peut opérer des prodiges ; 
mais il y 9 beaucoup plus de mérite & d’intel- 
ligence en dilHnguant les objets comme ils doi- 
vent l’être , & en accordant à chacun d’eux 
l’attention qu’ils méritent, qu’en voulut les 
créer. La maniéré d’employer les, hommes doit 
.toujours être Subordonnée à la nature du Sol & 
■ à la pofition du Pays qu’ils habitent ; enfin , les 
efforts que l’on doit en attendre feront toujours 
en'raiSon de leur climat. L’induilrié peut être 
très-grande chez ui^ Peuple & le faire- parvenir 
au plus haut degré de gloire & de richefSe quand 
il agira d’après des principes auffi naturels. Il 
peut auffi arriver au même but en s’opppfant à la 
Nature ,& voulant tout de voir. àr.rArtj, mais 
qu’en réfultera-t-il } Les richeffes. &^la piüffance 
que lui procurent les .premiçres caufes feront 
/olides & durables, au, lieu que.le^ avantages 
qu’il retirera dçs Secondes feront toujours pré- 
caires & de peu de durée. Mais revenons à no- 
tre objet. ... 

On doit remarquer dans l’agriculture de la 
Hollande laricheffe des pâturages i$c des grands 
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foins que les Peuples de cette Contrée prennent 
de leurs beftiaux, particularités dont j’ai eu fou- 
vent l’occafion de parler. Les Hollandois s’ap- 
pliquent encore avec une forte de prédileâion • 
à la culture du tabac & de la garance. Il faut en- 
core obferverque leurs Cultivateurs ayant fans 
ceffe des Compétiteurs pour tous -les autres 
genres de culture néceffaires à la vie , il n’eft pas 
furprenant qu’ils les trouvent moins avanta- 
geux que le tabac ôc fa garance. En élevant ces 
deux plantes , ils n’oiit d’autres objets que de 
tirer d’une certaine quantité de terrein donnée 
îe plus d’argent qu’il leur eft poflible. Comme 
l’Etat n’a point en vue de tirer de fon propre 
fol toute la fubfiftance de fa nombreufe popu- 
lation, chaque Particulier y eft abfolument le 
maître de cultiver telle plante que bon lui fem- 
ble. Oryic tabac & la garance font les produc- 
tions qui rappottent le plus en Hollande, fur- 
•tout la demiere. On y éleve donc de la garance 
non - feulement pour la grande corifommation 
que les Manufaâures de Toiles de Coton & 
d’Indiennes en 'font dans le Pays , mais encore 
parce qu’il s’en vend beaucoifp en Angleterre, 
Quant 'àla fourniture de garance que les Hoî- 
landois pourroient faire à la France, ils ont pour^ 
rivaux les Marchands de Marfeille qui tirent 
beaucoup -de -garance de la Turquie , fur- tout 
de Smyme. 
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Pour ce qui eft des landes & des bruyères 
qui fe trouvent dans la Hollande & des diverfes 
parties de l’agriculture de cette Contrée , j’en ai 
déjà donné differentes notions , que je vais ce- 
pendant etendre davantage en rapportant ce 
que l’Auteur que j’ai déjà cité & extrait ci-de- 
vant, a dit fur cette matière. « Les Provinces qui 
font dans les terres , fur - tout la Gueldre , la 
Mairie de Bois-le-Duc & la Baronnie de Breda, 
• prefentent à l’Obfervateur plus de quaire-vingt 
lieues quarrées de terrés en friches , toutes fuf- 
, ceptibles d’un bon défrichement & d’une bohnê 
culture', & dont le défrichement auroit le plus 
grand fuccès , s’il étoit entrepris & fuivi par le 
Gouvernement fur de bons principes. Ce feroit 
donner à laRépubllque la valeur d!une nouvelle 
Province. Le détail dans lequel nous allons en- 

' ■**'’ •'’i ‘ > 

trer» nous autorife à conlîdérer cet objet comme 
un des plus lntérefl¥ns pburl’Etat parmi ceux que 
nousavons parcouru dans cet Ouvrage ;,l*un de 
ceux qui tiennent le plus à la profperlté de la 
population & du Commerce , & des plus dignes 
de. l’attention & des foins de l’admlniftratlon. 

Les terres en friche produifent en.beaucoup 
d’endroits des herbes eri abondance, & par-tout 
de la bruyere. Il ÿ^a 'quelques petites parties 
dcfri^chées depuis dix , quinze & vingt ans , au- 
jourd'hui égales en bonté aux tsrres volfines 
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anciennement cultivées. Les prodyé^ions les 
plus ordinaires des terres défrichées font enboi$ 
de chêne , en feigle,en avoine & ep farrafin : &ç 
les Cultivateurs obfervent ç^’il faut cinq ou fix 
années de culture à çes terrçs npuvelleniçq^ 
défrichées pour les rendre égales ay^ autres ter: 
res. Toutes les terres voifines.e^ ,ÇuUurç fpnf 
très-légeres & très-fablopeufçs 4^ même na^ 
ture que les terrç? en friche : elles produifep^ 
de beau feigle , de l’orge , de l’avoine ,|duf:urrar 
fin , du trefle', des pommes de^ terre ,,des 
rottes , des navets & yne herbe qu’on poiptnq 
dans le Pays fpourle ou fporée. f.a cqlture dç,çettÇ 
herbe n’efl; bi.çn connùé & en pfage que dans Iq 
partie dy Brabant nommée, la Campine , dans les 
trois 'Gueldres & dans le Pays de Cleves. On 
cueille çette herbe daps cette def hiere Contrée 
pour la faire ïecher iur aes échalas, & l’on en 
fait ainfi le meilleur foin que l’on puilTe donner 
ayxbç^iaux. 

r, * ■ • • , ■ .«>.• « *** ' ' • •’ f - ‘ ' 1 1 

L’utilité que Ppu ppurrpit retirer de cette 
plante demande ici une obfervation particulière. 

7- ri' r' ;>-r , r> rr> \ « »•,. tp I M ^ 

Cètte plante, eft une efpece de mor^eline pn 
wioarrorâ'blanc.' Elle poiilTe plufieurs tiçes ê la 
hauteur d’ériviron un pied : fps feuilles font pp- 
tites , menxiés', étroites difppfées en rayons 
autour de chaque nœud des branches. Ses fleurs 
naiflçnt au ïommet des tiges ; elles font com- 

^y.y.LQ-r 7.: : i, i: ■ = . . 
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I>ofées de petites feuilles difpofées en rofes. Le? 
Botaniftes , qui conHoUTent cette plante fous le 
nom àQfpergulUf ont obfervé qu’elle croît dans 
les champs , dans les blés, dans les pâturages, 
principalement en Flandre & en Angleterre ; 
qu’elle donne beaucoup de lait aux vaches , 8c 
qu’elle contient médiocrement de fel effentiel 
& d’huile. Dans la C^mpine , les trois Gueldre? 
le. Pays de Clevfs ,^on fçme la ^oreV immédia- 
tement après la récolte des grains. Cette herbe, 
qiti eft fort fine & fort délicate , croît rapide- 
ment & donne uii pâturage très gras ppur les 
y^phes qu’on attache à un pieu dans l’herbage , 
qui dure trois mois. On prétend que cette 
plspte, qui donne un verd femblable à celui du 
Jin nouvellement levé i apiéliore le terrein. Il 
eft du moins très-avéré qu’elle pe l’épuife pas* 
puiîque , au temps des femailles , on remet en 
Gueldre les mêmes terres en grain. C’eft à cette 
herbe qu’on attribua l’abondance & la bonne 
qualité du beurre de la Campinç. C’eft >auffi 
pendant la durée de.çpt herbage. qqe le beurres 
de la Guelt^e el^ le meilleur de, la HoU 
lande. Onpourroit peut-être tirer dç plus grands 
avantages d’une plante qiii donne fi prompte-, 
ment un excellent pâturage ^ fi . on la connoif- 
foit mieux. On pourroit réuffir à en former des 
prairies mt^cieUes )[iir les terres en friche ou 
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des pâturages permahens qui ferolent très uti- 
les. Car jufques à préfent on n’a lailTé fublifter 
ce pâturage que depuis la récolte jufques à la 
fin d’Oâobre ou au commencement de No- 
vembre , qui eft le temps oit l’on laboure les 
mêmes terres pour les enfemencer de nou- 
veau en feigle ou en autres grains. On pourroit 
s’aflurer par l’expérience & par l’obfervation 
d’une plus grande utilité de ce pâturage arti- 
ficiel, qui n’eft peut-être d’une li courte du- 
rée & d’un avantage fi borné que par l’igno- 
rance ou l’indolence des Cultivateurs. 

On peut juger du fuccès qu’on devroit raî- 
fonnablement fe promettre d’un défrichement 
bien fait , par l’examen de la méthode de cul- 
ture qu’on fuit pour les terres voifines ; par 
l’obfervation de la maniéré dont les Habitans 
des Villages les plus à portée des terres en fri- 
che en défrichent de temps en temps quelqnes 
parties , & des produftions des terres de cés 
Villages de tout temps en culture & des terres 
défrichées. Les terres en culture qui font à por- 
tée de'la confommation ne fe repofent jamais. 
On y feme de la fporit ou des navets dès qu’«n 
a fait la moiffon , & on les remet en grain au 
commencement de Novembre. Les engrais 
qu’on emploie fur ces terres font le fumier de 
vache, la cendre de tourb» & les gazons qu*oa 
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a enlevés fur les bruyères, & qu’on a fait fervir 
de litlere aux beftiaux. Ce dernier engrais n’efl: 
point eftimé , il ne peut être en eflfet que fort 
médiocre , ayant été fi mal préparé. Il y a peu 
d’exemples d’une aufli mauvaife culture que 
celle que l’on donne à la plupatt des terres cul- 
tivées. On ne laboure qu’une fois à environ un 
demi pied. On paffe enfuite fur la terre ainfi la- 
bourée une herfe légère. C’eft à quoi on borne 
les préparations de la terre pour recevoir la 
femence du feigle , de l’orge , de l’avoine , &c. 
On n’y feme point de froment, parce que, dit- 
on , les terres n’ont pas allez de force. 11 ne pa- 
roît pas douteux que ce font les Cultivateurs 
qui en manquent pour donner, aux terres les 
labours , les engrais & toutes les préparations 
qu’exige le froment. Il y a des cantons oii des 
Cenfiers fement du froment. Ceux-ci ne don- 
nent que deux labours à leurs terres , qui , par 
cette feule préparation de plus , font en meil- 
leur état que les autres. Mais ils fe plaignent que 
cette culture , toute imparfaite qu’elle eft , eft 
trop difpendieufe. Cette plainte eft fondée fur 
le défaut débouchés. 

Les terres en friche font généralement de la 
même qualité que les terres cultivées. Les unes 
& les autres fondées jufques à trois & quatre 
pieds de profondeur j préfentent également un 



334 yOŸAGES AU NOkD 
fable noir & gris , très-fin , doux & humide ait 
toucher & mêlé de terre. La culture feule y 
établit dé la différence. On n’y connoît point 
l’argile ni la marne : peut-être en trouveroit-on 
à une grande profondeur ; mais on trouve de 
la terre glaife à trois pieds & demi en quelques 
endroits. Les bois de chêne , de fapîn , d’aulne , 
& même éiî quelques endroits le hêtre , ont 
très-bien réuflî dans les terres défrichées. La 
méthode pour défricher , fuivie jufques à pré- 
fent par lesHabitans voifins , confifte à enlever 
le gazon qu’ils ^ranfportent chez eux pour le 
brûler ou le convertir en fumier , & à labourer 
cnfuité îê tefreîn. Ils fe bornent à un feul labour, 
foit pour y fem’er des bois ; & dans ce dernier 
cas , ils ne laiflënt fubfifter leurs bols que pen- 
dant diît-hult ou vingt ans. Ils lé détruifent à 
cet âge & défrichent alors de nouveau le ter- 
rein , qui fc trouve confidérablemerft amélioré. 
C’eft alnfi qu’ori traite de temps en temps quel- 
ques petites portions de ces vaftés campagnes 
en friche. Par. cette maniéré de défricher , & 
par l’ufage de bornér là culture à un feul la- 
bour , les terres défrichées ne devienent égales 
aux terres en culture qu’après avôif été culti- 
vées pendant cinq ou fix ans. La ralfon en eft 
fans doute qû’on ne donne qu’en fix ans à ces 
terres la culture qu’on devroit leur donner en 
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une feule année par un défrichement fait avec 
foin fuivant uné bonne méthode. On ne connoît 
point Tufage de là luzerne ni celui du fainfoiti ; 
mais feulement celiii du trefle , qui réuffit eâ 
quelques cantons. Il faut que ce terrein foit na- 
füréllement bien fertile pour donner des fruits 
àprès un défrichement fi légèrement fait , après 
ün fimple lab'our & un peu de fumier. 

Si l’on ne cdnfûltoit que les principes que 
nôùS préfente là théorie de l’agriculture pour 
les fuivre ici rigoureufement dans la pratique , 
6n feroit tenté , à la première infpefiion, de les 
tiégliger , comme étant de la claffe des terres 
fablôneufes , que là théorie regarde comme’ 
prefque ftérllés. Mais le fable ]qui domine ici , 
n’eft point ce fable vif & brûlant qui dévore 
lés femences qu’on lui confie , & rend inutiles 
tous les efforts des Cultivateurs : ou s’il cede 
enfin à l’induflriè , ce n’efl qu’après qu’elfe a 
multiplié tous les engrais les plus difpendieux. 
Le fable des terres en friche eft ici le même qui 
dominé dans lès meilleures terres voifines qui 
font en bonne culture ; ou , pour mieux dire , 
les terrés en friche & les terres cultivées aux 
environs à de grandes diflances font toutes à 
peu près de la même qualité. La'Culture feulé les 
difiingue. Car dans toutes lé fable domine prèf- 
que ègaleraéût. Lés produûlons que les terres 
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défrichées & celles qui font en culture , don- 
nent par le feul fccours d’une culture fi légère 
& fi imparfaite , fembleroicnt nous autorifer à 
les croire fufceptibles d’une aufli grande ferti- 
lité que les meilleures terres des environs des 
Villes. Nous avons encore des preuves que 
tout au moins elles en approchent infiniment 
dans les principes de fertilité qu’elles contien- 
nent, & dans la comparaifon que nous en avons 
faite avec d’autres terres cultivées à la porte des 
Villes. 

L’expérience du puits faite dans les terres en 
friche en différens endroits, a donné le réfultat 
que donnent toutes les terres fertiles. La terr» 
rçftée pendant dix - huit heures hors du puits 
s’eft trouvée confidérablement gonflée & aug- 
mentée de volume. Ce puits n’a pu la contenir. 
Nous ne nous fommes pas borné à cette. feule 
expérience pour conftater la fertilité de celte 
grande étendue de terres. Un défrichement de 
cette importance ne permet pas de négliger au- 
cune des preuves du fuccès qu’on doit en atten- 
drè fi on l’entreprend. C’eft toujours un encou- 
ragement que nous préfentons ici aux Particu-.^ 
liers qui, par leur fituation & leur fortune , font 
en état d’entreprendre quelques parties. Nous 
avons cru devoir nous affurer encore des prin- 
cipes de fertilité que ces terres contiennent pdr 
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la voie de la ledlve &. par celle de la calcina- 
tion , & en les comparant par la même vole à 
des terres dont la fertilité eft affiirée par les 
fruits qu’on y recueille tous tous les ans. 

Nous avons d’abord fournis à cette épreuve 
des terres en friche prifcs fur une bruyère , Sc 
la même quantité de terres cultivées à côté de 
cette bruyere prile à la même profondeur. La 
bruyere ne fournit qu’un pâturage aflez maigre» 
& fon terrein ne paroît contenir que du fable. 
Ce fable eft noir , doux & humide au toucher , 
mêlé de terre & femblable au terrein d; s autres 
» campagnes en friche. Nous l’avons trouvé tou- 
jours le même qu’à fa fuperficle jufques à plus 
de trois pieds de profondeur où fe trouve un 
fable jaune & graveleux. La terre en culture qui 
eft à côté eft exaûement la même » avec cette 
différence que le fable jaune & graveleux s’y 
trouve à un pied & demi de profondeur ; & 
cependant cette terre qui, à l’infpeélion , paroît 
très-tnauvaife & le laboure comme de la cendre, 
produit tous les ans une récolte de froment & 
une récolte de navets , & on ne la fume que 
tous les deux ans. 

Une égale quantité de terres cultivées & de 
Certes ed friche féparémedt calcinées à un feu 
violent) féparément mifes en leftive , filtrées 

Y 
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& évaporées, ont donné chacune une petite 
quantité d’nne matière calcaire &faline, La terre 
cultivée a donc un peu plus de fel de nitre ; ÔC 
c’eft l’effet naturel de la culture qu’elle reçoit 
tous les ans & des engrais. 

Nous avons fournis au même procédé l’exa- 
men des terres en friche ailleurs, prifes en cinq 
cantons dlfférens & affez éloignés les uns des 
au'tres , jufques à deux pieds de profondeur dans 
les endroits qui paroiffent les moins fertiles , ôc 
où l’on trouve jufques à trois & quatre pieds 
de profondeur la même qualité de terre qu’à la 
fuperficie. 

La terre numéro i couverte de l’herbe nom- 
mée bruyère , a donné une plus grande quantité 
de fel de nitre, dont on vient de voir la def- 
cription. 

La terre numéro i quoique plus fabloneufe 
& plus grife , a donné le même réfultat. 

La terre numéro 3. bien moins noire, fablo- 
neufe & légère , a donné plus de fel que celles 
des numéros i & x. Ce qui a été fur tout ob- 
fervé par une détonation plus fenfible , que la 
matière a produite étant jettée fur des charbons 

ardens. 

La terre numéro 4. où le chêne croit bien , a 
donné une matière vitriolique & fctrugiaeulç 
ôc moins de fel. 
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La terre numéro 5. s’eft trouvée exaftement 
la même que celle du numéro 2. 

Toutes ces terres ont donné plus de fels que 
celles de la première expérience , & font tout 
au moins égales en bonté à celles en culture, 
dont la fertilité ne peut être conteftée. 

Quoique la famille àesgramens foit ordinaire- 
ment trés-nombreufe fur les terres en friche i 
ce qui annonce un terrein infailliblement fer- 
tile , il ne s’en trouve que très-peu ici. La plante 
nommée erica en Botanique , connue fous le nom 
de bruyere-, femble s’être approprié feule tou-* 
tes les terres , du moins elle y domine généra- 
lement. 

\2crica eft une efpece de petit arbrilTeau qui 
pouHe pluûeurs tiges à la hauteur d’un pied ou 
d’un pied & demi , dures , ligneufes , de couleur 
rougeâtre , brunes ou obfcures , garnies de pe- 
tites feuilles un peu dures & rudes, toujours 
vertes. Sa racine eft ligneufe & éparfe dans la 
terre. Cette plante croît dans les landes , dans 
les bois & contient beaucoup de fel & d’huile : 
ce qui eft une preuve que la terre qui la produit 
peut être aifément rendue fertile par une bonne 
culture. 

Toutes ces terres en friche font générale- 
ment fabloneufes & légères , mais farincufes , 
un peu humides . ÔC douces au toucher. Une 

Yij 



340 VOYAGES AU NORD 
terre de cette nature ne peut conferver long- ■ 
temps l’humidité de la pluie & de la rofée , qui 
font comme le premier inftrument de la nutri- 
tion des plantes. Il lui manque le fuc onftueux 
& fubtil qui feul peut influer fur leur accroiflfe- 
ment. Ces terres exigent du fumier & de la 
chaux vive. Mais ce fecours joint à de fréquens 
labours , en afTure la fertilité. Ces fréquens la- 
bours doivent néceflairement ramener Infenfi- 
blement la majeure partie de la terre qui fe 
trouve mêlée avec le fable , comme étant plus 
légère fur la fuperficie. Si les parties de ces ter- 
res qu’on défriche de temps en temps n’égalent 
en bonté les terres voifines qu’à cinq ou fix an- 
nées de culture , ce n’eft que parce qu’on ne 
leur donne qu’un feul labour tous les ans. 

Il réfulte donc des preuves frappantes de fer- 
tilité de toutes ces terres , tant de l’examen de 
la nature du fol , de celui de l’état aâuel des 
terres en friche & de leurs diverfes produâions, 
que de la méthode qu'on fuit pour défricher & 
pour cultiver. 

' On cultive très-mal prefque toutes les terres 
voifines des bruyères , quelques unes parce que 
les denrées n’étant point à la portée de la grande 
■confo*tvmation , les Haibitans bornent leur cul- 
turef aux produâions néceffaires à leur fubfif- 
tance : & foit indolence ou défaut de facultés. 
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les Habitans ne profitent pas même de la faci- 
lité qu’ils ont de fe procurer des pâturages abon- 
dans & de faire le Commerce des befiiaux qui 
pourroit être très-riche. Au lieu de planter des 
«bois & d’établir des prairies artificielles , ils fe 
font livrés prefque par-tout à un ufage deftriic- 
tif, qui eft de brûler les gazons des bruyères. 

Cet ufage eft dégénéré en un abus énorme. 
En enlevant fucceflivement les gazons , on con- 
vertira infenfiblement une grande étendue de 
terre en marais. Il y en a déjà une grande partie 
inondée pendant l’hiver. Mais cet abus , aruquel 
il feroit facile de remédier , n’eft pas un obftacle 
au défrichement ; les terreins mêmes que cet 
abus a déjà convertis en marais, pourroient être 
mis la plupart en valeur. 

Il n’y a point de mauvaifes terres auprès des 
débouchés 8 c de la grande confommation. Si on 
donnoit cet avantage à ces terres , on en feroit 
infailliblement des Pays riches. 

Il n’y a donc que deux principaux obflacles 
à vaincre pour rendre certe grande étendue de 
terres fertiles & leur faire produire des tréfors, 
qui font le défaut de débouchés & l’abus de la 
propriété de ces vaftes terres en communes. Ce.s 
deux obftacles peuvent être attaqués avec fuc- 
cès , l’un par l’autorité légiflative , & l’autre par 
une diredüon fage & éclairée.}- 

Yiji 
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Il eft facile d’quvrir à toutes ces terres la 
porte à une grande confommation.il faut diriger 
la culture à l’entretien du plus grand nombre 
de beftiaux poflible , principalement dans tous 
les endroits où les terres fe trouvent éloignée» 
des Villes & de la navigation. Les beftiavix fe 
tranfportentàpeudefrais à de grandes diftance. 
Le beurre & le fromage, dont le tranfport eft 
facile , font l’une des produélions les plus riches 
de la Hollande : le beurre & le fromage four- 
riffent à une grande confommation intérieure 
& à l’exportation, La nourriture des beftlaux 
eft l’une des branches des plus précieufes de 
l’agriculture , & il eft très-facile de la faire prof- 
pérer dans les terres défrichées, quelques mé- 
diocres qu’on les fuppofe , avec le fecours des 
prairies artificielles. On peut joindre à l’entre- 
tien des beftiaux celui des abeilles , qui ne coû- 
tent que très - peu de foins & font d’un très- 
grand produit dans prefque tout le voifinage de 
ces terres où l’on fait les gouverner (i); & 


(i) Le Tradufteur de ce Voyage , étant perfuadé depuis 
long-temps de cette rétité , a publié un Traité complet de 
l’éducation des Abeilles qu’il a mis â la fuite de la traduélion 
qu’il a faite du joli Poème Italien de Rucellai fur la maniéré 
de gouverner ces itdèéles. Il fe trouve à Paris chea de 
Laloin, rue de la Comédie Françoife. 
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c’eft encore dans tous les Pays une culture fuf- 
ceptible d’une grande perfeâion à laquelle il 
feroit facile d’atteindre , en publiant une inf- 
truâion également fimple & facile à fuivre dans 
la pratique (i). 

On eft affez généralement convaincu aujour- 
d’hui que les communes d’une grande étendue 


( i) Cette obfervation eft très -judicieufè & peut s’appliquer 
avec avantage aux landes qui fe trouvent en Angleterre , en 
EcolTe & en Irlande. L’éducation des abeilles pourroit y 
procurer un bon revenu , (i elle étoit conHce à des perfonnes 
intelligenres. Mais qu’y voit-on aujourd’hui ? quelques ruches 
éparfes çà & là & totalement négligées. La temarque/uc 
la nécellité d’élever beaucoup de belliaux eft aufli très-fage; 
car cette branche de l’économie champêtre eft un très-grand 
objet dans les défrichemens. L’expérience nous prouve que 
les belliaux font en effet la plus grande reflburce d’une Ferme 
par le fumier qu’ils lui procurent , de l’abondance defquels 
dépend celle des récoltes. D’ailleurs , la facilité avec laquelle 
les belliaux le tranfponent d’un endroit à l’autre pour y être 
vendus , foit qu’il y ait de bons ou de mauvais chemins , foie 
que l’on y jouilTe ou non des avantages de la navigation , 
doit faire préfumer un revenu fixe & certain. Le leéleur ne 
fauroit trop faire attention i cet article de ces Mémoires , 
puifqu’il lui indique la façon de penfer des Etrangers fur leurs 
communes & fur leurs landes. Or , lorlque l’opinion de ces 
derniers fe rencontre avec celui des meilleurs Cultivateurs 
du Pays , c'eft une forte préforaption en fa faveur -, elle pa- 
raît alors avoir une bafe folide. 

y iv 
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font contraires à la population & aux progrès 
de ragriculture. 11 pft nécelTaire dans certains 
Pays deconfervcrquelquesparties de pâturages 
en commun en faveur des petits Colons pour 
faciliter la multiplication des beftiaux. Ces por- 
tions de Commerce doivent être reftreintes le 
plus qu’il eft pofllble au néceffaire exaâ. Ces 
communes divifées en petites Fermes occupe- 
roient de nouvelles familles, qui , par la cul- 
ture & leurs divers travaux apporteroient une 
infinité de nouvelles valeurs à l’Etat. 

Doit-on s’arrêter à, cette objeâion triviale , 
dont trop de gens autorifent l’indifférence avec 
laquelle on parcourt ces vaftes Contrées en 
friche ? La plupart de ceux qui les connoiffent, 
conviennent que leur terrein égale affez géné- 
' râlement en bonté , celui des meilleures terres 
voifines en culture. On a en effet des preuves 
trop frappantes de leur fertilité , & que ces 
’ campagnes ne demandent que des bras , pour 
enrichir une multitude de Colons & l’Etat. 
Mais, dit on, nous n’avons point de bras pour 
les défrichemens : tous nos Cultivateurs font 
employés dans nos bonnes terres , qu'on nous 
donne des hommes Sc nous défricherons. 

Si les Abbayes trop opulentes & en trop 
.grand nombre dans les Provinces Autrichiennes, 
qui ne fe font enrichies que par les défriche- 
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mens immenfes qu’elles ont anciennement faits; 
s’étoient arrêtées à la prétendue difette d’hom- 
mes , elles feroient reliées' dans la première 
indigence de leur inlHtution. 11 n’y avoir alors 
aucun Habitant dans les campagnes qu’elles ont 
défrichées , & les terres en culture qui entou- 
roient les déferts qui leur furent donnés , n’é» 
toient pas plus peuplées qu’elles le font aujour- 
d’hui. Le nombre des Cultivateurs étoit égale- 
ment proportionné, dans les Contrées les plus 
peuplées , à l’étendue des terres en culture. La 
même difHculté auroit dû empêcher les déflé- 
^ chemens de plufieurs milliers d’arpens de ma- 
rais , qui fe font fait de nos Jours , en Hollande, 
dans la Flandre Autrichienne & Françoife, dans 
l’Artois , la Picardie , le Poitou , &c. ouvrages 
qui demandent bien plus de bras que les défri- 
chemens. La difette des bras n’a fait échouer 
aucune de ces entreprifes, fi heureufes & fi uti- 
les , & l’on a toujours obfervé que la culture 
des autres terres n’en a jamais foulFert la moin- 
dre diminution. On pourroit ajouter à ces 
exemples celui de l’Angleterre, dont la moitié 
du territoire a été améliorée ou défrichée à' la 
'fin du fiécle dernier & au commencement de 
celui-ci, & oii l’on a fii préférer les tréfors 
d’une bonne culture au miftrable intérêt des 
Communes immenfes. C’eft par-là que cette 
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Nation a confidérablement augmenté de no* 
jours fes produâions naturelles, la population 
& fa puiflance territoriale. On a défriché en 
Angleterre des terreins aufli vaftes que ceux 
dont nous nous occupons ici, & beaucoup 
d’une qualité inférieure : & c’eft principalement 
»vec le fecours des prairies artificielles , que 
les Anglois ont affuré le fuccès de leurs défri- 
chemens, & qu’ils ont rendu fur des terres in- 
grates , leur agriculture la plus floriffante de 
I Europe. Si nous ne pouvons imputer ici le 
défaut de culture à la qualité du terrein , il ne 
feroit donc pas plus raifonnable de l’attribuer 
i la difette des Cultivateurs. 

Il eft cenain que les meilleures Contrées 
Teftent en friche faute de Colons ; & que les 
moins fertiles deviennent abondantes par un 
travail adida. Mais dans l’un & l’autre cas , ce 
n eft point dans la dilétte^i dans le nombre des 
Colons qu’il faut cherchéf 1â caufe de la ftéri- 
lité ou de l’abondance. On trouve fûrement la 
caufe de la ftérilité , ou dans l’excès des impôts, 
dans le défaut de débouché des produûions de 
la terre. Le Cultivateur abandonne la culture 
qui ne lui procure pas une fubfiftance com- 
mode ; & il ne fauroit la trouver , lorfque les 
impôts dévorent le. fruit de fon travail ou lui 
enlèvent au delà de fon fuperflu \ ni lorfqu’il 
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ne peut jouir des fruits de fon travail par la 
vente facile du fuperflu des denrées, qui liû 
procure celles qui lui manquent pour rendre fa 
fubfiftance aifée. Le Colon qui ne recueille 
que des grains & des fruits qui lui relient in- 
vendus , ne pouvant fe procurer le vêtement , 
eft forcé d’abandonner la Contrée fertile pour 
aller chercher ailleurs les commodités de la vie. 

• C’eft ce qui rend déferts certains Pays oü il 
fulfit de gratter la terre pour en obtenir des 
fruits en abondance. Mais qu’on ouvre un dé- 
bouché à cette Contrée ,*& qu’on ne la fur- 
chaiige pas d’impôts , on la verra bientôt cou- 
verte de Cultivateurs. Car il en eft de l’agri- 
culture, comme des Manufaélures, la conlom- 
mation en eft le premier & le plus effentiel 
encouragement. L’induftrie met alors tout à 
profit , parce que l’intérêt l’y engage. Les hom- 
mes fe multiplient comme les produûions de 
la terre , & à preportion des avantages & des 
reffources qu’ils trouvent dans leurs travaux. 

Les Cultivateurs voifins des terres en friche 
fe plaignent généralement du défaut de fumier 
& de ce qu’ils font obligés d’avoir recours aux 
gazons des bruyères qu’ils font pourrir , ÔC qui 
ne faurolent leur donner qu’un engrais très^mé- 
diocre. C’eft la feule raifon qui leur fait ref- 
traindre leur culture à une très-petite quaàtité 



34* FOYJGES.au NORD 
de terres, & qui leur fait négliger les défriche- . 
mens. Car la plupart conviennent que leurs 
bruyères défrichées ferolent aufli fertiles que 
leius meilleures terres s’ils avoient de quoi les 
fumer. C’eft le feul obflacle qu’ils oppofent aux 
défrichemens. 

• L’ufage des prairies artificielles leveroit par 
conféquent cet obftacle , fi on parvenoit à in- 
troduire dans ces Pays , ce qui peut fe faire 
facilement en leur donnant l’exemple de cette 
culture. On ne connoît dans tous ces Pays , 
d’autre herbage que la fporée, & dans quelques- 
uns le trefle. Nous trouvons rutage de la fporie 
borné à fournir un pâturage d’environ trois 
mois : à l’égard du trtjky on en borne l’ufage à 
la quantité qu’on en feme avec le blé ou avec 
l’avoine ; & l’on ignore abfolument l’ufage de 
la luzerne & du fainfoin, qui forment des prai- 
ries très-abondantes , qui durent au moins cinq 
. à fix ans, & qui ne fauroient manquer de réufiir 
dans un terrein qui ne demande qu’une culture 
pafiable pour produire toutes fortes de grains. 
Les Habitans pourroient , avec les fecours de 
ces prairies, multiplier les beftiaux à leur gré , 
& fe donner ainfi une grande abondance de fu- 
mier & de quoi fertiliCer toutes leurs terres , 
ainfi que les terres défrichées. Il feroitpliis 
.avantageux, dans les Cantons oh le débouché 
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pour les grains eft difficile , de tourner le goût 
& les foins des Habitans au Commerce des bef- 
tiaux , dont le tranfport eft fi facile & la vente 
toujours affurée. Ce Commerce deviendroit 
bientôt très-étendu, par la facibté qu’il y auroit 
à étendre les prairies artifficielles. 11 feroit facile 
d’y faire l’eftai de la luzerne & du fainfoin , 
dont le fuccès, qu’on peut regarder comme 
infaillible , feroit le principe de l’abondance 5c 
de la richefte , dans ime grande étendue de Pays. 

Les prairies qui , par elles-mêmes , améliorent 
infiniment par leur féjourde quelques années , 
les terres fur lefquelies on les établit , donne» 
roient une excellente nourriture pour les bef- 
tiaux pendant l’hiver; & les terres couvertes de 
depuis le mois d’ Avril , jufques au mois de 
Novembre, fourniroient des pâturages abondant 
& de la meilleure qualité , pendant tout l’été. 

Les fonds néceffaires pour faire l’avance 
qu’exigent les grands défrichômens ,• fur-tout 
pour en afiiirer le fuccès , ne peuvent fe trou*- 
ver que dans des aflbciations de Capitaliftes. 
Les fimples Cultivateurs n’ont que des bras ; 8c 
ces bras font impuiffans fans le fecours des fonds 
néceffaires pour la conftruélion , pour l’achat 
des beftiaux ôc des femences , & pour la fub- 
fiftance des Cultivateurs , jufques au temps oh 
ils peuvent vivre des fruits de leur travail. Dans 
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l’idée oîi l’on eft de la fertilité de ces terres , & 
attendu d’ailleurs leur étendue, on ne doit point 
efpérer de voir des Capitaliftes former des com- 
pagnies pour entreprendre de les mettre en 
valeur. Si l’on comparoît cependant une entre- 
prife de cette nature avec celle d’un.défféche- 
ment quelconque , & fi l’on calçiiloit bien exac- 
tement les dépenfes & le produit , on trouve- 
Toit à-peu-près les mêmes avantages dans le 
fuccès de l’une & de l’autre, & qu’ils corref- 
pondroient à la mife & aux frais d’entretien. 
Mais le préjugé eft pour les defféchemens , & 
ce préjugé ne permet point d’efpérer des entre- 
prifes telles que l’exigeroit le défrichement de 
ces terres. C’eft au Gouvernement à en former 
& à donner l’exemple : & une commiffion éta- 
blie ad hoc , qui s’occuperoit avec foin de la 
recherche des moyens de mettre en valeur une 
étendue de terre fi grande & fi intéreffante , ne 
fauroit manquer d’y réuflir. En obfervant le 
fuccès de quelques conceffions particulières & 
.de quelques défrichemens modernes dans la 
Gueldre , dans le Comté de Zutphen , dans la 
Mairie de Bois-le-Duc, &c. on fe convaincroit 
que ces fuccès mériteroient bien que le Gou- 
vernement prît le parti d’offrir des conceffions 
& les avances nécellaires à chaque Colon qui 
endemanderoit, tant pour l’achat des beftiaux. 
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que pour la conllruâlon , les femences & la 
fubMance , iufques à la récolte , à la charge du 
rembourfement dans un petit nombre d’années. 
Il n’efl pas douteux qu’à ces conditions , il Ce 
préfenteroit des Colons en allez grand nombre 
pour ne lailTer en friche aucune portion de terre 
fufceptible de culture. / 

Cette propolition eft autorifée par des exem» 
pies qui doivent être généralement connus, ou 
du moins attirer plus d’attention. Pourquoi la 
République ne feroit-ellepas en grand, ce qu’un 
Seigneur du Holllein a li bien exécuté en petit ? 
Ce Seigneur , ennemi de la fervitude &-ami de 
l’humanité, donna en 1739, à un payfan ferf , 
des terres en friche &c défertes en propriété. 11 
fit conftruire une ferme , lui fournit des meu- 
bles, des belliaux, des outils de labourage , des 
vivres & des • femences. Dans moins de cinq 
ans, ce Colon rembourfa fon bienfaiteur & fe 
trouva riche. Depuis cette époque , le même 
Seigneur établit tous les ans une ou deux fermes 
femblables , qui eurent le même fuccès. Il a ainli 
fucceffivement.portércet établillement jufques 
à trente familles qu’il a rendues heureufes , 6 c 
qui d’un défert .ont fait un Pays riche. Si un {im- 
pie Particulier,: fi un Seigneur, qui n’a qu’une 
Seigneurie , des terres &c des facultés fort bor- 
nées , a pu faijre un défrichement fi heureux , 
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que ne feroit pas un Etat puiflant , en fuivant 
les mêmes principes & la même méthode ? On 
ne fauroit nier que l’Etat ne puiffe faire en 
grand , ce que ce Seigneur a fait en petit avec 
un fl grand fuccès. 

Les terres en friche de la République deman- 
deroient l’établilTement peut-être de plus de qua- 
rante mille familles. Il femble d’abord que cela 
préfente une dépenfe énorme à faire par l’Etat. 
On pourroit l’eftimer à cinquante millions : & 
c’eft certainement un grand objet. 

Mais fuppofons un moment cinquante mille 
familles établies fur ces terres dans un état de 
profpérité , & ces terres en bonne culture , qui 
appartiendroient à une Puiffance étrangère, &C 
que cette Puiffancq offriroit de les vertdre à la 
République pour cinquante millions : il n’eft 
perfonne qui ne convienne que la République 
n’héfiteroit pas d’en faire l’acquifition pour cin- 
quante millions , & qu’elle ne paieroit pas la 
moitié de leur valeur. Or , en imitant le Sei- 
gneiu: du Holllein , la République peut fe don- 
ner cette richeffe à bien meilleur marché, puif- 
qu’ellepeut fe la procurer par des avances dont 
le recouvrement fe feroit dansi’efpace de cinq 
ou Ex ans , de réduire fa dépenfe aux frais d’ad- 
miniUration & à la perte des intérêts &c des 
avances. ... 

CHAPITRE 
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CHAPITRÉ X. 

D E s Taxes de la. Hollande» 

Les fommes que produifent les taxes & les 
împofitions de la Hollande, fournilTent un moyen 
très-fimple de juger de la nature de fon Gou- 
vernement. Devons-nous regarder les Pays oU 
les taxes font les plus baffes , comme ceux qui 
font les plus heureux , ou devons-nous confi- 
dcrer comme telles les Contrées oh les impofi- 
, lions font très -fortes? Il eft furprenant que 
cette queftion ne puiffe pas êtreréfolue d’après 
les premières réflexions auxquelles elle donne 
lieu ; favoir, que le Peuple qui paye le moins, 
eft le plus heureux. Cependant, il n’en eft pas 
ainfi ; les impofitions montent beaucoup plus 
haut dans plufieurs Etats libres de l’Europe 
que dans les Monarchies. Le Pays oh j’écris ac- 
tuellement en eft la preuve la plus convaincan- 
te. En effet, un nombre fubordonné de Citoyens 
paye en Hollande près du double de ce que le 
même nombre de perlonnes de la même claffê 
paye en France (i). Quoique le Peuple ne foit - 


( I ) Quoique ce ne foit poLit ici le lieu de difTer:ef fur la 
tncilleure forme de Gouvernement, on ctoitpourtantpouvoir 
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pas aufll fortement impofé en Angleterre qu’en 
Hollande , il paye cependant beaucoup plus 
qu’en France. Ce fait prouve que les fortes im- 
pofitlons ne font point incompatibles avec la 
liberté. 

Cette caufe met encore dans toute leur évi- 
dence les avantages de la liberté (i). Il eftdans 


les Gouvernemens mixtes, ne lélîde que dans l’idée ^ulTs 
qu’on a du Gouvernement Monarchique. Le Sujet y eft at- 
taché à la vérité , à une chaîne un peu lourde , mais dont il 
ne fent point le poids quand il rede à fa place ; il n’en eft 
pas de même dans l’Etat Républicain , on y tient à millts 
confi détalions , & pat confcqucm par raille chaînes ; aufli le 
Républicain paroît-il toujours occupé j Sc ne jouit jamais 
réellement. Notre Auteur femble attribuer la grande richelTe 
de la Hollande à la liberté & à la tolérance. J’avoue que 
ces deux caufes y contribuent , mais en concurrence avec 
l’induftrie des Habitans qui eft déterminée par la lîtuation 
duPays.La liberté des Suifles ne leur procure pas de grandes ^ 
richelTcs , parce que la lituation de leur Pays leur interdit 
un grand Commerce. 

( I ) C’efttun ufage reçu en Angleterre d’annoncer la ruine 
des François & la décadence prochaine de leur Commerce 
& de leur Agriculture. Il eft ridicule que les Gens de Lettres 
ne fc foient pas fouftraits à cette formule également injufte 
& ridicule. Les erreurs 5c les préjugés y font pour tous Ici 
Etats. Il n’y a prefque point d’Anglois qui ne croient qu’on 
ne mette en France de la poudre & de la pommade aux 
enfans dès le moment de leur nailTance, comme le Peuple 
(roi; à Paris que les Anglois mangcn||^ viande prefque crue. 


) 
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la ïiatiiï-e <iu Defpotifme de tout appauvrir» 
Les taxes y font portées à l’excès ; mais elles 
h’y rapportent que très-peu de chofe. Malgré 
tous les moyens odieux dont on fe ferviroit 
pour les percevoir , les claffes inferieures des 
Citoyens y gémiroient dans l’oppreffion , & 
l’agriculture y dcclineroit fans cefle. Le Com- 
merce n’y feroit pas autant de progrès que fous 
les Gouvernemens libres & modérés. Les Ma- 
nufaélures ne fauroient y atteindre à Un Certain 
degré de perfeéHon. Une adminiftration inique, 
irrégulière , qui opprime tous les ordres , eft 
l’effet ordinaire d’un Gouvernement defpo- 
tique. 

En Hollande , en Angleterre & dans les au- 
tres Gouvernemens libres, les taxes font levées 
très-également fur toutes les différentes claffes 
des Citoyens, & y font proportionnées à leur 
fortune èc à leurs revenus. En adoptant cette 
maxime , il ne peut fe gllffer que très-peu d’abus 
dans la perception. Il n’en eft pas de même dans 
les Pays oli les impofitions font levées très- 
inégalement. Tous ceux qui font attachés à là 
Cour font finguliérement favorifés , de même 
que le corps de la Nobleffe en général , la 
Clergé , les gens en place , le Militaire , &c. Il 
fuit d’un pareil lyftême , que les uns payenj 
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trop & les filtres trop peu (i). Après cette 
difproportion générale , il y en a encore une 
particulière qui regarde les dernieres clafTes des 
Habitans. Plufieurs de ces impofitions font per- 
çues félon les facultés de chaque contribuable; 
mais cette eftimation de faculté n’eft fondée 
que fur les apparences. Les Fermiers payent 
félon leurs récoltes, le nombre ôf la qualité de 
leurs beftiaux , & fuivant le prix de leurs meu- 
bles & de leurs habillemens. Plus un Fermier 
cultive fa teire & s’applique à favorifer les pro- 
grès de l’agriculture & des Arts , ainfi qu’à fer- 

(ly Quelques juftes & bien incemionncs que foienc ceux 
qui impofcnt les biens fonds , il fera toujours impofTible 
qu’il ne fe glilfe beaucoup d’abus dans cette opération , à 
moins qu’on ne connoifle exaftement la nature de ces mêmes 
fonds , liur étendue avec les débouchés pour la vente de 
leurs produélions. Un cadailte ou un arpentage général fe- 
loit donc néceflaire. Les Danois , devenus maîtres de l’An- 
gleterre, fentirent cette néceffité dans des temps de barbarie;- 
car le Doomfday chez les Anglois date de cette époque* 
Plût au Ciel qu’une impodtion fur les ferres , à raifon de tant 
par arpent , pût mettre un frein d la cupidité de ceux qui veu- 
lent envahir toutes les terres ! Les Romains, ce Peuple (i 
fage , demandoient fans celTe la divifion des terres pour 
multiplier le nombre des Propriétaires & diminuer celui des 
manœuvres qui ne tiennent à tien , & qui font pour l’ordi- 
•aire uès-malheureux. 
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vir l’Etat , plus il craint d’être accablé par de 
nouvelles impofiûons; ce qui eft le fyftcme le 
plus funefte & le plus propre à ruiner toutes 
les Nations. De cette caufe doit naître un nom- 
bre infini de Mendians qui couvrent les grandes- 
routes & qui les rend fi défagréables aux Voya- 
geurs; elle feroiten même temps lafource d’une' 
excefîive pauvreté dans les<dernieres clafles. 

On peut encore attribuera cette caufe la mé- 
diocrité des fomraes que produifent les impofl- 
tions à proportion du nombre des Habitans. 

La quotité des impofitions qu’on peut lever' 
fur un nombre donné de perfonnes doit être en 
raifon de leurs rlcheffes, & par conféquent le- 
Gouvernement- pourra retirer de grandes fom- 
mes de fes Sujets dès qu’il prendra leimeilleiirsî 
moyens pour les enrichir. ^ 

En Hollande , le Gouvernement eft libre , ôd 
quoique les impofitions y foient énormes-, le 
Peuple eft cependant à tous égards le plus riche 
de l’Europe. Comme il y a différentes efpeces 
de taxes , je ne faurols mieux les faire connoître 
qu’en inférant un nouvel extrait de l’Auteur quo 
j’ai cité ci-devant, 

Perfonne ne méconnoît la néceftité des im- 
pofitions. Quiconque contribue aux charges de 
l’Etat , contribue à-fon propre bien , à la con- 
fervaiîcn de fa fortune &C de fon repos. Mais ft 

*• rt 
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les befoins de la Société exigent impérieufemenlr 
l’iifage de l’impôt, rien n’eft plus intéreffant 
pour le bien de Thumanité que la recherche de 
concilier , tant le montant de l’impôt que la 
forme de l’impôt & la forme de la perception , 
avec les intérêts de la population , de l’agricul- 
,ture, des Arts & du Commerce ;en un mot, 
avec la confervation de la fource de l’impôt & 
avec les accroiffemens dont cette fource eft 
prefque toujours fufceptible chez toutes lesNa-> 
lions-. S’il eft très-difficile d’écarter l’arbitraire 
des impofitions & d’atteindre a une parfarje éga- 
lité dans la répartition , il n’eft pas impoffible 
d’en approcher infiniment & de foulager les 
Peuples , du moins par la forme & la douceur 
de h perceotion. 

' L’impôt du timbre , le verponden ou droit fur 
les immeubles , les droits fur les fucceflionscol- 
latérales , fur les obligations de l’Etat , fur les 
ventes , font très-juftes ; ils ne font onéreux , 
ainfi que les droits fur lesDomcftiques,que pour 
les riches, &n’affeâ:entrinduftrie & les moyens 
de fubfiftance du Peuple que très- indirectement, 
& qu’autant que ces impôts peuvent exciter 
chez tes riches une plus grande économie & ref- 
ferrer un peu lesconfommations. 

Il n’en eft pas de même des droits fur le Com-^ 
merce , des. droits d’entrée , de poids ôc des 
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droits en fus fur toutes les conforamations. Les. 
intérêts aâuels du Commerce . confidérés rela- 
tivement à la fituation générale du Commerce 
de l’Europe, & à la concurrence que la Répu- ' 
blique éprouve aujourd’hui, exigeroient qu’on 
pût trouver les moyens de concilier une réduc- 
tion , même une grande modération d’une par- 
tie de ces droits , avec les befoins publics. On 
poiuroit remplacer une dimiuution fur les 
Douanes par une plus grande économie dans la 
perception , & par une attention plus exafte & 
plus févere contre les fraudevus , par la diminu- 
tion d’un trop grand nombre d’Employcs dans ' 
la perception , & en diminuant les droits fur 
les confommations de première néceffité , tels 
que les.droits furie pain , le beurre , le lait , le 
pommes de terre , les fruits , le charbon , la 
tombe , ôcc^On augmenteroit peut-être le pro- 
duit des droits fur les autres confommations, tant 
par l’encouragement donné à la population , que 
p.irce que les confommations de luxe s’éten- 
droient davantage. On pourroit aulîi indemnifer 
le file de cotte diminution en la rejetiant fur lest. 
coniommationsdeluxe.Par exemple,! egliqueurs. 
fortes , les boiflbns , fur-tout le vin , le tabac 
le café ,1e thé, le fucre, &c. ne paient pas affez„ 
& les autres articles dont le Pauvre ne peut fe 
palier paient trop. 

Z.ir 
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Les droits fur les confommations font l’impôt 
le plus doux & le plus jufte qu’on pulffe per- 
cevoir, fur-tout chez une Nation qui n’a qu’un 
territoire très-borné , qui n’a que peu de Manii- 
faûures , & dont la richefle confifte effentiel- 
lement dans un Commerce très-étendu , qui y 
entretient un grande population. Chez cette Na- 
tion , dans toutes les Villes qui font le fiége de 
fon Commerce , cet impôt , porté meme fur 
toutes les confommations de première néceflité » 
femble n’afFefter nila population , ni l’indullrie, 
ri le Commerce, parce que la population y eft 
entretenue par le Commerce , qui foutient en 
même temps l’induftrie bornée à l’intérieur & 
l’agriculture par une grande confommation in- 
térieure. On peut dire que ü tout y eft plus 
cher, toute main-d’œuvre y eft chere en pro-» 
portion : que tout y eft relatif & s’y balance , 
& que le Commerce paie tout. 

Ces réflexions générales font féduifantesj 
mais on eft dans une grande erreur, fi on croit 
qu’elles autorifent la hardiefle d’une adminif- 
Iration qui étendra l’accife fans mefure fur tous, 
lesbefoins de première néceflTité. Cette impru- 
dence aura des effets funeftes, même dans les 
Villes qui font le fiége du plus grand Com- 
merce , fur-tout fi leur Commerce eft un Com- 
merce d’économie, & en détruira promptement 
les plus grands avantages. 
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' On a cru avoir fait une obfervation bien jufte, 
lorfqu on a dit dans les Intérêts de la France avec 
•fesToifins y zxtidt de la Hollande ,« Que dans 
» les lieux ou une République avoiûne un Etat 
» monarchiqne , on connoîtra aifénient les ter- 
» res de la Republique y & quelles font celles 
*> de la Monarchie , par le bon état des ouvrai- 
»> ges publics , même des héritages particuliers ; 
» ceux-ci font négligés , ceux-là (ont peignés & 
»> lloriffans. » 

Le même Auteur a encore obfervé « Que 
M dans les Provinces de Flandre & du Brabant on 
» voit les Villes les unes fur les autres, lesBour- 
» gades florifiantes , la campagne bien cultivée , 
»♦ tout eft abondant, tout foigné. » 

L’Obfervateureft également tombé dans une 
.erreur manifefte en attribuant ces avantages des 
terres de la Hollande au Gouvernement répu- 
blicain , & ceux des terres de Flandre & du 
Brabant à l’excellence de l’adminiftration muni- 
cipale. S il avoit porté fon obfervation au delà 
des objets qui frappoient fa vue , ilauroit trouvé 
Jes impôts bien plus excelîîfs que dans tout autre 
Pays,& en beaucoup d’endroits l’adminiRration 
furchargée d’abus & de frais énormes : il auroit 
,vu dans quelques Provinces & dans plulieurs 
(Villes environ la moitié de l’impôt dilîlpé dans 
la route, depuis fa fource jufques à la caiffe du 
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Souverain , & il auroit été étonné de voir dans 
une affez grande étendue de Pays une agricul- 
ture floriffante réfifter depuis plufieurs fiecles à' 
une adminillration deflruftive. Avec plus de ré?- 
flexion , il auroit trouvé la caufe de l’état flo- 
rifTant des Campagnes dans la feule ûtuation de 
ces Provinces , qui , par une navigation facile 
font toutes à portée d’une grande confomma- 
tion ; confommation uniquement foutenue de- 
puis long - temps par le Commerce des Villes 
commerçantes de la Hollande. Il auroit vu les 
Villes à portée du Commerce ou occupées de 
Manufaélures , affez bien peuplées; dans toutes 
les autres , une population très-bornée , même 
dans l’indigence , & le Peuple ne fubfiftant que • 
par les confommations ou dépenfes très-bornées 
des Rentiers & des Cultivateurs. Les Villes 
même les plus riches, Amfterdam & Roterdam y 
s’appauvrlffent (enllblement par l’excès des im- 
pôts fur les confommations. Anvers , Malines > 
Bruxelles, Louvain, Gand & les autres Villes du 
Brabant &c de la Flandre Autrichienne, font très- 
mal peuplées : elles feroient tout à fait défertes 
11 leur population n’étoit pas encore foutenue 
par la fabrication des toiles & des dentelles, &c 
l’agriculture en feroittrès-fenllblement affeftée* 
Tout impôt qiurefferre les confominations, dé- 
truit l’Agent le plus aétif de l’agriculture de de 
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l’induftrle , & afFoiblit la fource de l’impôt. C’eft 
ce qui eft arrivé dans toutes ces Provinces lorf- 
qu’on y a étendu les droits fur les confomma» 
lions de première néceffité. C’eft ce qui arrive 
par la même raifon aujourd’hui en Angleterre. 
Le travail induftrieuxdifparoifl'ant emporte avec 
foi les richeffes des grandes confommations. 

Dans t®ut pays, dit M. Rou{reau,les bra* 
d’un homme valent plus que fa fubftftance. Cela 
n’eft vrai que dans les Pays où ils font em- 
ployés , & ils ne le font que par les confomma- 
tions qui fourniflent en même temps des moyens 
de lubfiftance à un monde de femmes, d’en- 
fans, de vieillards , d’invalides, d’hommes en» 
fin qui n’ont point de bras. 

Aiiift , c’eft dans les grandes confommations 
qu’il faut voir également la fourcç d’une agri» 
culture floriirante, d’une grande population & 
la vraie fource de l’impôt & de la force de l’E- 
tat. C’eft l’entretien de cette fource qui doit 
être le véritable objet de l’adminiftration; 6c 
l’adminiftration d’un feul à l’abri de la contra- 
dicHon des intérêts perfonnels qui dominent 
dans le Gouvernement républicain & dans l’ad- 
miniftration municipale , a bien plus de moyens 
& de facilité pour établir cette fource de la fé- 
licité publique & l’entretenir. 

Rien n’eft plws utile au Public que les écrits 
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fur les matières politiques qui l’intéreflent le 
plus. C’eft des obfervations fur ces matières 
que peuvent naître une infinité de découvertes 
heureufes,& les plus grands progrès du Génie 
& des Arts. C’efl à l’efprit légiflatif , c’eft au 
génie de l’adminiftration à y puif er les principes 
<les Réglemens les plus utiles ; car il eft certain 
qu’il en faut pour faire fleurir l’indsftrie & le 
Commerce : il femble que plus il y a d’induftrie 
& de Commerce chez une Nation , plus on eft 
forcé d’y multiplier les Réglemens , & telle eft 
la folbleffe de l’efprit humain, qu’il n’y a point 
de Nation chez laquelle il ne refte rien à defirer 
â cet égard. Il y a des Etats oîi l’on reffent fans 
ceflele befoin de nouvelles l.oix, quoiqu’on y 
ait multiplié les Loix à un excès qui eft devenu 
un fardeau très - onéreux aux Peuples , & un 
grand obftacle aux progrès de l’agriculture , de 
l’induftrie & du Commerce. Il y en a d’autres 
qui ont peu de Loix utiles, & d’autres qui en 
manquent tout-à-falt. 

• Le Commerce , envifagé dans tous fes rap- 
ports , dans toutes fes combinalfons & fon uti- 
lité, eft un objet immenfe. Si on peut parcourir 
avec fruit toutes fes branches , on doit recon-i 
noître qu’il eft imoofTible à im feul homme de 
les embraffer toutes avec cet efprit Icglllatir 
qu’exige radminiftration. Ainfi , l’on doit favoijç 
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|ré à des Obfer valeurs éclairés , qui s’occupent 
à répandre des lumières fur diftér entes branches , 
&c qui veulent , comme les Anglois , que les 
Loix , les Réglemens , les projets d’amélioration 
de l’induftrie & du Commerce paffent au creu- 
fet de la contradiâion publique. C’eftainfi qu’on 
peut indiquer les limites à la prudence £c à la 
fagefle de la légiflatiou. 

C’eft dans ce point de vue d’utilité publique,’ 
c’eft fur ces principes que nous nous arrêtons 
ici fur l’impôt , & que nous allons parcourir 
quelques-unes de fes branches , qui intéreffcnt 
plus l’induftrie & le Commerce , qui influent 
le plus fur leurs progrès , & qui intéreffent le 
plus une Nation , fur - tout celle qui n’a point 
d’autre fource de fa profpérité que l’induftrie Sc 
le Commerce. 

L’impôt eft divifé en Hollande en trois bran* 
ches principales; en droits d’entrée & de fortie 
ôc en droits d’appréciation , qui n’eft,fous cette 
dénomination affez inutile ,* qu’un droit addi- 
tionel aux droits d’entrée & de fortie. C’eft-là 
la première branche de l’impôt , la feule qui eft 
égale pour tous les Habitans des fept Provin- 
ces , qui fe répand fur toutes , & fur la géné- 
ralité d’une maniéré uniforme , que les Etats- 
Généraux dirigent direélement & dont le pro- 
duit appartient au tréfor de la République. Les 
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deux autres branches principales confillent 
dans les droits de poids , de province & de 
Ville ; en droits fur les confommations & en 
droits perfonnels & réels. Ces deux branches, 
dont une partie du produit appartient aux Villes 
& l’autre aux Provinces, fe fubdivifent en une 
infinité d’autres branches , toutes dirigées par un 
grand nombre de Loix différentes & particu- 
lières à chaque Province & à chaque Ville. Car 
les Etats des Provinces & les Régences des Villes 
font les Légiflateurs de leur adminiftration inté- 
rieure. 

Nous ne nouspropofons pas de donner ici un 
tableau de l’adminifiration de la finance , qui 
exigeroit un grand détail , étranger à notre ob- 
jet ; mais fimplement quelques obfervations qne 
demandent l’utilité & les avantages de 1 ’induf* 
trie & du Commérce. Nous devons d’ailleurs 
cette attention à la curiofité des Etrangers qui 
cherchent , dans la connoiffance de la fageffe & 
de l’économie de l’adminiftration Hollandoife , 
des exemples à imiter. 

La Loi des tarifs doit avoir effentiellement 
pour objet de favorifer, d’encourager l’agri- 
culture , les Manufaftures , généralement toute 
l’induftrie Nationale & le Commerce extérieur.' 
Il eft très- difficile de faire une Loi générale , 
univerfellement fage & utile , fur une matière 
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tPune fi vafte étendue ch.i les Nations Com- 
merçantes, parce qu’indépenclamment des be- 
foins de la finance , qui demande impérieufe- 
ment à l’adminiftration des droits fur le Com- 
merce , des droits d’entrée & de fortie en géné- 
ral fur toutes les matières brutes & manu&âu- 
rées qui entrent & qui fortent , les progrès ou 
même la confervation de l’agriculture , des 
Manufadures & du Commerce, exigent des 
prohibitions ou des impofitions de droits qui 
en tiennent lieu , foit à l’entrée , foità la fortie 
d’une infinité de difFérens articles de denrées , 
ou de matières brutes mlfes en œuvre. La France 
& l’Angleterre doivent favorifer l’entrée de 
toutes les matières premières de leurs Manu- 
fadures que l’Etranger leur fournit. L’une & 
l’autre doivent gêner la fortie de celles de leur 
crû,& l’entrée des Manufadures étrangères, 
dont la concurrence peut nuire aux leurs. La 
France & l’Angleterre doivent faciliter, autant 
qu’il leur eft poflible , la fortie des denrées de 
leur crû & de celui de leurs Colonies , que leurs 
Manufadures refpedives ne peuvent confom- 
,mer , pour fe procurer tous les avantages de 
l’agriculture , que ces Nations ne fauroient trop 
encourager en Europe & en Amérique. Les 
^ênes que l’agriculture , la fource principale & 
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la plus précieufe de leur Commerce , les a obli- 
gées de mettre fur la liberté du Commerce 
étranger , & la néceflité de foutenlr leurs Ma- 
mifafturesjou d’en acquérir de nouvelles, leur 
ont fait imaginer la.relïburce des ports francs , 
pour remédier , autant qu’il eft poffible , aux 
jnconvéniens Infinis qui naiffent des Loix pro- 
hibitives. Chez ces deux Nations , l’adminiftra- 
tion du Commerce eft peut- être la branche du 
Gouvernement dé l’Etat , qui exige continuel- 
lement de leurs Miniftres le plus d’attention , 
de foins & de travail. 

’ ' L’adminiftration du Commerce de la Hol- 
lande eft infiniment moins difficile : elle n’a pas 
tant d’objets de détail ; elle n’a point à ménager 
ou à concilier dans la légiflation une fi grande 
diverfité d’intérêts qui femblent fe contredire. 
Quoique foaCommerce embraffe généralement 
tout celui qui fe fait en Europe , & que l’Eu- 
rope fait avec les trois autres parties du monde, 
fon Commerce eft cependant d’une nature tout- 
à-fait différente de celui de la France & de l’An- 
gleterre. Ces deux Nations font tout enfemble 
Nations Agricoles, Manufafturieres , Commer- 
çantes, Guerrières & Puiflances Territoriales 
M Maritimes ; & la Hollande n’eft que Guer- 
rière » Puiffance Maritime & Nation Com- 
merçante. 
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tnerçante. Son adminlftration de Commerce eft 
moins compliquée , & fa légiflation . doit être 
infiniment plus fimple. ^ 

. La Hollande n’a point de produûions natu-^ 
relies à encourager par des proliibitioris d’en- 
trée , ni par des priviléges:à la foitie. Tant que 
la quantité de denrées qui fe confomment en 

Hollande , furpaffera de beaucoup, j^celleSf dçs 

produaions de fon crû, If agriculture y fera une 
des profeffions des plus Ipcratiyest elle n’y peut 
être décour^ée- ou détruite que par, la dépo- 
pulation , qui deyrpit être 4 iefi cpnfidérable ' 
pour faire fenfation fur. la confoqumation des 
produûions d’un tetritoire li borq^...;çi 
^ Prefque toutes, fes Manufaaures réduites à’ 
«ne .petite confommation intéri‘ç.yrç ,,.-par la 
cherté de la main d’œuvre , ne demandent au- 
cun fecours dans le . tarif ; parce .qu’il fWoit 
inutile d’entreprendre de , les relever, par des 
prohibitions relatives ,-ni par des cxemjptions.- 
Ayec ce fecours „U feroit encore impoiïïble de 
les produire au dehors à un alTez bas prix pour 
foutenir la concurrençe étrangère i & l’intérêt, 
d’ailleurs, de l’entrepôt , exige que fes magafins' 
foient toujours afTortis également des produc- 
iuons naturelles & d’induflrie de toutes les au- 
tres Nations. 

. U faut feulement excepter la pêche , qu’oa 
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peut regarder comme une forte de culture 'na- 
turelle à la Hollande , qui eft une des branches 
de rinduftrie Nationale des plus précieufes ; la 
Conftruftion des vaiffeaux , les Blancheries de ^ 
Toile & de Cire, les Fabriques d’Amldon , de* 
Papier & de Porcelaine, On ne fauroit trop 
encourager' Fînduftrie qui s’occupe de ces diC»' 
férentes bradehes d’induftrie , -non par des pro- 
hibitions d’entrée , qui contrediroient les inté-! 
ïêts de l’entrepôt & du Commerce d’économie ; 
mais par dès > exemptions intérieures , par l’e-' 
xemption des dro^s de fortie ’, & par la liberté 
de l’eturée chez les autres Nations. ' ' ' " , 

Les bierrés'& quelques liqueurs ,• font pref- 
què les feules produélions de l’induftrie Natib. 
nalef dont'ta confom'màtion intérieure" doit' 
dtre affurée par dès droits d’entrée alTèz forts’ 
pour êtrè l’équivalent d’üne prohibition." 

L’dbjet du tarif devroit' donc être principâ-*- 
lemèntde'^faVbrîfer, atitartt qu’il éft pôflGble','! 
l’importation & la réexportation de toutes 
fortes de marchandifes' & de denrées étran- 
gères ; '& l’àdminiftration ddirroit s’attacher' à 
donner, 'le moins qu’il'éft pôflîble, de valeurs' 
aux nouvèlles marchandifes & denrées impof- 
tées & réexportées, pouf foutenir les avantages 
de la concurrence dans le Commerce d’écono-* 
jitie. Cette faveur'que demande la nature du • 
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Commerce de la Hollande , ferable n’exiger 
dans la loi du tarif, que des difpofitions bien 
fimples. Cependant cette loi, quoiqu’on y ait 
fait bien des changemens depuis qu’elle exifte , 
eft encore fort compliquée , embarrafle le Com- 
merce & donne de grands avantages aux Villes 
Anféatiques , fur-tout à celles de Hambourg & 
de Brême , dont la concurrence acquiert tous 
les jours de la fupériorité , parce que leurs 
droits d’entrée & de fortie font prefque infen- 
fibles. 

On elHme communément le montant de l’im- 
pôt porté par le tarif, fur le pied de cinq pour 
cent de la^ valeur des denrées , tant d’entrée 
que de fortie en général. Mais l’examen de cette 
loi ne permet pas de faire cette ellimation avec 
précifîon. 

Les droits d’entrée & de fortie modérés* à 
un pour cent à Hambourg, & à demi pour cenC 
à Brême , affurent naturellement à ces Villes 
une préférence décidée chez tous les Négocians 
étrangers , dans toutes les occafions où ils au- 
ront une préférence à donner ; & ces occafions 
fe préfentent aujourd’hui très-fouvent dans le 
cours ordinaire du Commerce. Des droits li , 
modérés n’invitent point à la fraude ; ils ne 
donnent point de bénéfice à faire pour engager 
aucun Négociant à s’expofer aux plus petits 
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«fques; & par cette raifon , ils foumiffent plus 
d’argent au tréfor public , que ne feroient des 
droits affez riches pour provoquer des Négo- 
cians à la fraude. 

Il n’y a point de Nation qui puiffe laiffer li- 
bres l’entrée & la fortie généralement de toutes 
fortes de denrées & de marchandifes , & qui 
B-ait befoin par conféquent d’un tarif, foit pour 
l'intérêt de la finance , foit pour encourager 
fon agriculture , fon induftrie & fon Commeiw 
ce. Mais les difpofitions particulières, qui en- 
trent dans la compofition de cette loi , ne fau- 
roient être confinées avec trop de foin & 
d’attention , pour concilier les befoins de la 
finance avec la néceflité de conferver l’agricul- 
ture , l’induftrie & le Commerce , qui font les 
feules fources de la finance. 

’ La Situation aéluelle du Commerce de l’Eu- 
rope & de cçlui de la Hollande , qui eft fi in- 
timément lié avec celui de l’Europe , qu’il en 
dépend entièrement , exigeroit que non-feule- 
ment la réexportation fut exempte de tout droit 
de fortie , mais encore qu’on rellituât à la fortie 
les droits payés à l’importation. 

Pour s’en convaincre , on n’a qu’à faire une 
légère attention fur la marche aftuelle du Com- 
merce en Europe & fur la circulation des den- 
rées & des marchandifes, & l’on obfexvera que 
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les bénéfices du Commerce en général , forrt 
réduits aujourd’hui parKexcès de concurrence, 
tant de l’induftrie des Nations que dè celle de 
leurs Négocians , à la main-d’œuvre qu’exige 
la circulation-, au fret ou tfanfport par terre y 
aux primes- d’affurances , aux droits de com- 
miflion , de courtage , de magafinage , & enfin 
au bénéfice que donne la circulation des fîgnes- 
des valeurs. Or- toute Nation qui ajoutera à: 
ces différentes valeurs que la marchandife ac- 
quiert indifpenfablement, en paffant de la pre- 
mière main à la demiere , une valeur nouvelle 
par des droits plus forts qu’ils ne le font chez- 
les Nations rivales, dbit perdre néccffairement 
& fort promptement tous fes avantages dans 1» 
circulation. Elle doit appauvrir- fon entrepôt 
& fon Commerce, fur-tout fi elfe ne fait qu’ut»- 
Gommerce d’économie. C’eft-là une caufe na-^ 
turelle & infaillible d’un décroiÏÏement très- 
fenfible dans runiverfalitédu Commerce, dont 
lès défavantages ne peuvent être balancés par 
les avantages de quelques fpcculations particu- 
lières , qui ont quelquefois d’heureux fuccès. 
Car en cette matière , il ne faut confidérer que 
l’univerfalité du Commerce , fon cours ordt 
naire & journalier, indépendamment des ré-^ 
volutions qui donnent lieiPde temps en temps 
à des fpéculations & qui no doivent entrer 
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pour rien dans l’efprit & les motifs d’im tarif 
de droits d’entrée & de fortie. 

Mais fl l’état des finances de la République 
& des charges qu’elle a à foutenir, ne permet 
pas d’admettre l’ufage d’un tarif , qui , en or- 
donnant la reftitution des droits d’entrée à la 
fortie , affranchiroit le Commerce étranger de 
tous droits d’entrée & de Ibrtie , & réduiroit 
les droits d’entrée à la confommation intérieu- 
re ; fi la diminution du revenu public ne permet 
pas de donner un tel fecours au Commerce > 
feroit-il impoflible de trouver dans l’examen 
d’une matière fi importante , les moyens de 
donner un encouragement aujourd’hui indif- 
penfablemeut néceffaire , fans altérer les reve- 
nus de l’Etat ? Seroit - il impoflible de former 
l’idée & le projet d’un nouveau tarif, qui , en 
fubftituant au tarif aâuel , des droits plus mo- 
dérés, plus fimples , & d’une perception plus, 
facile 6c plus affurée , donneroît le même pro- 
duit, 5c peut-être un produit fupérieur , 8c 
feroit reprendre au Commerce de la Hollande 
une partie précieufe de fes anciens avantages ^ 

On feroit dans une grande erreur, fi pn re- 
garcloit en général l’impôt fur l«s confomma- 
tions , fur les maifons 8c fur les terres , comme 
indifférent au Connnerce , fur le fondement que 
la Hollande n’a point de Manufaélures à ména,- 
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gef & que la confommatlon y ell fi; fupé,- 
rieure aux produâlons d’un territoire extrême* 
ment borné, qu’il n’eft point à craindre que la 
culture en foit jamais, négligée , quelque foit 
l’impôt. 

On regarde aflez généralement les droits fur 
les confommations , comme l’impôt le moins 
onéreux , le plus jufte & le plus égal. Cela el^ 
vrai., fi dans l’impofition de l’acciie on rcfpeâe 
les conlbmmations de première nécefllté & la. 
fubfiftance du Peuple ; fi. l’on ne détruit point 
l’indufirie & les. moyens de fubfi(lance. En-ad> 
mettant ces conditions , l’impôt fera aufii jufie ^ 
aufilpeu onéreux qu’un impôt peut l’être* 

Le poidsde cet impôt porté -, même fur toutes^ 
les confommations de première nécefiité, dans* 
les Villes dont la richelTe confifte effentielle- 
ment dans un Commerce très -étendu, qui y 
entretient nécelTairement une grande popula- 
tion, y eft fans doute moins fenfible. Tout y 
eft plus cher , toute main-d’œuvre y eft plu? 
chere en proportion , mais tout y eft relatif, 
tout s’y balance, & le Commerce paye tout. 

Cependant cet impôt porté for les confom- 
mations de premier befoin dans les Villes Com-r 
merçantes, quoique moins onéreux qu’ailleurs, 
eft encore très -deftruâif, fur -tout dans les 
Villes dont le Commerce eft un Commerce 
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d’économie. On ne peut contefter que cet impo# 
ne rende la vie chere pour le Peuple , & n’ert- 
chérîffe conféquemment la main-d’œuvre ; dès- 
lors il failt néceffairement que tous les ouvrages 
qui tiennent à la marine & à la navigation , dans 
un détail infini , deviennent plus chers , & l’en- 
tretien des équipages enchérit également. Il faut 
donc que la Nation perde alors les avantages 
du bas prix du fret ; il arrive encore que les 
travaux au chargement & déchargement des 
marchandifes , & les frais de magafinage étant 
plus chers , les commiflions de l’Etranger doi- 
vent infailliblement diminuer & paflfer aux Na- 
tions rivales. La pêche devient auffi infiniment 
chere, par la même raifon , & bien moins utile 
aux Négocians. La Nation doit donc s’appauvrir 
lenfiblement par un décroiflfement continuel de 
fon Commerce & de fa Navigation. 

L’influence de l’accîfe fur les denrées de pre- 
mière néceffité , à l’égard de la population & 
du bien être des Peuples, eft beaucoup plus 
fenfible dans les Villes éloignées du Commerce 
maritime , & le mal y fait des progrès bien plus 
rapides. Il en réfulte la chute de toute Manu- 
fafture qui n’a pu être foutenue par la confom- 
mation intérieure , ou qui n’a pu foutenir dans 
l’intérieur la concurrence étrangère , par Iç 
feul eflfet de la cherté de la main d’œuvre, qui % 
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mis un trop haut prix aux ouvrages de l’induCp 
trie : & la perte d’itne clafTe induflrteufe da 
Peuple , en diminuant la population*& les con- 
fommations, en appauvrit néceffairement toute* 
les autres claffes & affoiblit l’Etat. Le Peuple 
qui n’a que de l’induftrie , eft devenu très-pau- 
vre dans les Villes de la Hollande éloignées du 
Commerce. La chute des Manufaâures a rejeté 
une partie de l’induftrie fur le Commerce e« 
détail , & les Marchands détailleurs ont bien de 
la peine à fubfifter. Ils font en trop grand nonM 
bre : la chûte des Manufaélures , en les mulrir 
pliant t a diminué le nombre des acheteurs ^ 
enforte que la population des Villes éloignées 
du Commerce maritime ne peut fe foutenir 
dans l’état de médiocrité oîi nous la voyons i 
que par le luxe & les confommations des Ca- 
pitaliftes ou rentiers qui les habitent , & pM 
celles des 'Habitans des Campagnes. 

Si l’on examinoit avec attention , cher la 
plupart des Nations, les différentes branches de 
l’impôt , on en trouveroit que l’intérêt de l’in« 
duftrie ferolt diminuer ou fupprimer tout-à-fait ÿ 
& d’autres qu’on pourroît augmenter y parce 
qu’dles ne tombent que fur le luxe ou fur la 
richeffe & le fuperflu. On trouveroit , fans don- 
ner atteinte aux moyens de fubfiftance du Peu- 
ple y de quoi foutenir les charges publiques : Sç 
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l’on conferveroit ainfi les fources de la £nancf 
& les forces de l’Etat. Car fi l’on réfléchit bien , 
on doit voir que les richeffes des Particuliers 
& celles de la finance , ont également leur 
fource dans l’induftrie du Peuple. Les richelTes 
dans lefquelles l’Etat puife fa finance , dans 
quelques mains qu’elles exiftent , font partout 
le produit de l’înduftrie du Peuple. Détruifez 
cette induflrie dans un Etat quelconque , les 
richeflTes des rentiers , celles des Propriétaires 
des maifons & des terres, même celles du Com- 
merce , feront bientôt annullées , & eonfé- 
quemment celles de la finance. 

Qu’on examine fur ces principes les differen- 
tes branches de l’impôt en Hollande , on trou- 
vera que les droits fur le pain , la viande , le 
lait , le beurre , les fruits , la tourbe & le char- 
bon de terre , détruifent fans ceflTe la fource de 
l’impôt ; qu’ils devroient être infiniment réduits 
ou fupprimés tout-à-fait. L’aceife au contraire , 
fur les denrées de luxe , pourroit être infini- 
ment augmentée fans nuire à Pinduftrîe , fans 
donner aucune atteinte aux moyens de lubfif- 
tance du Peuple. Les droits fur le tabac, le thé, 
le café , le fucre , le cacao , les huiles d’olive , 
les vins, les eaux-de-vie, les étoffes, fur-tout 
les foieries & les étoffes riches des Manufac- 
tures étrangères | font trop foibles ; ôc cepen- 
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dant des droits bien ordonnés fur tous ces arti- 
cles , tel que le luxe peut les foutenir , & dont 
la plupart font d’une grande confommation , 
dédommageroient bien avantageufement, fans 
nuire au Commerce , ni à aucune branche de 
rinduftrie nationale , d’une grande diminution, 
ou même d’une fupprellion totale de l’accife 
fur les denrées de premier befoin. 

L’impolition fur les rentes , fur les hypothe- 
ques, fur les terres , les maifons , les chevaux, 
les voitures de toutes fortes , fur toutes fortes 
de Domefliques , fur les mariages , furies ventes 
publiques de meubles & d’immeubles , fur les 
terres &C les maifons , en fuppofantl’impofitioa 
fur le pied d’eftimations juftes qui en écartent 
l’arbitraire ; enfin , le Droit du timbre & le droit 
fur les fucceflions , foit teftamentaires ou at 
inujlatf hors de la ligne direfte des defcendans, 
font des impofitions juftes : elles n’attaquent 
point rinduftrie du Peuple , elles ne tombent 
que fur la richeffe & le fuperflu , & pourroient 
être imitées en tout ou en partie avec un grand 
avantage pour les Peuples dans d’autres Etats.' 

Il n’en eft pas de même des droits impofés fur 
les vaches , tant fous le nom de Stldes Vachtrs^ 
que fous d’autres dénominations qui enchérif- 
fent le lait , le beurre & le fromage , partie pré- 
«ieiife des alimens du Peuple & de première 
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néceffité. Ces droits peuvent être regardés 
comme une accife indirefte fur le laitage , qire 
le Vacher vend plus cher en proportion de l’im- 
pôt fur les vaches. On ne donne point de fel 
aux vaches : la confommation s’en fait à faler 
le fromage & le beurre , qu’on ne porte point 
au Marché fans l’avoir falé. Par cet ufage , le 
, Vacher revend le fel avec un grand bénéfice, 
& l’impôt ne lui eft point onéreux , parce que 
le prix qu’il met à fon lait , à fon beurre & à 
ion fromage , reporte l’impôt fur la confomma-, 
lion , & le fait payer par les Confommateurs. 

Les droitsfur les confommations enchériffent 
les denrées , & cette augmentation de valeur 
peut produire des effets différens chez différentes 
Nations. Il eft vrai en général que les droits fur 
les confommations font payés par les Confom- 
mateurs , parce qu’ils ne changent rien au prix 
naturel de la denrée , toujours réglé au Marché 
fur le pied de l’abondance ou de la rareté de 
l’argent , & du plus ou moins de demande. On 
ne doit point faire ici aucune attention aux frais 
des Propriétaires pour conduire leurs denrées 
au Marché: ceux qui font les plus près, jowiffent 
à cet égard d’un avantage qui eft étranger à 
l’impofition , & pour lequel cette taxe ne fait 
aucune différence ; mais il arrive fouvent que 
les droits reftreignent beaucoup la confommon 
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tlon , foit en éloignant le Confommateur & en 
diminuant leur nombre , foit en les portant à 
ufer d’une plus grande économie. Le défaut de 
confommation donne alors lieu à une fi grande 
abondance de denrée , que le Propriétaire fe 
voit alors obligé de la donner à bas prix , ne fùt- 
ce que pour payer les droits qui font fur cet 
objet de confommation. De pareilles taxes occa- 
fionnent une infinité de maux. Cet inconvénient- 
n’eft pas feulement à craindre en Hollande^- 
car il ne fauroit y avoir lieu , puifque les Pro- 
priétaires des denrées ne peuvent payer qu’une 
partie du droit auquel on les aiTujettit , puifque 
la confommation furpafife de beaucoup les pro- 
duôion du Pays. Ainfi , fi l’on a voulu.lever un 
droit i la charge des Habitans de la campagne^, 
qui font prefque tous Vachers ou Tourbiers,' 
& la partie du bas peuple la plus riche , la feule, 
même hors des Villes maritimes qui foit riche, 
en impofant le Sel des Vachers ÔC d’autres droits 
fur les vaches , ainfi qu’une efpece de capitation 
fur les Tourbiers ; il eft certain quq le Légifla- 
teur a manqué fon but, que ces droits font payés 
par lesConfommateurs, & qu’ils font très-oné- 
reux à la partie' du Peuple la plus pauvre. 

. Ces droits, de même que ceux de toutes les 
denrées de première nécellité , ne feroient-ils 
pas heureufemeot remplacés par des droits de 
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cbnfommation de tant pour cent de la valeur ; 
à' l’entrée des fucres , thé , café > cacao , tabacs, 
fur Tefquels ou n’a impofé que des droits très- 
modérés , de meme que fur les foieries & ’les 
«totFes riches des Manufaûures étrangères? Ces 
denrées &c ces marchandifes feroient fufcepti- 
bles d’une grande augmentation des droits de 
confommation à l’entrée , & ces droits ne fau- 
roient nuire à l’indullrie nationale ni au Com- 
merce , en reftituant , comme on l’a obfervé , 
le droit de confommation à la réexportation. 

- Si l’on ajoutoit aux droits fur le tabac , des 
droits proportionnés fur les confommations du 
fncre , du thé , du café , du cacao , des huiles 
rfolive , des vins , des eaux-de-vie , des foieries 
& étoffes riches , qui font des confommations 
de luxe , la finance auroit sûrement un produit 
de ces droits fupérieurs à la fommc nécelTaire , 
pour tenir lieu de l’accife entier» fur les prè- 
ihiers befoinsV fur le pain', le lait, le beurre, 
là tourbe & le charbon de terre. 

- On peut obferver que les Payfans ou Culti- 
vateurs font extrêmement chargés d’impôts ea 
Hollande ; & c’eft cependant la claffe du Peu-' 
pie qui paie le moins , parce qu’elle paie avec 
1‘argent des Confommâteurs. On eft étonné en 
parcourant les campagnes de la Province de 
Hollande de voir fi peude terrein entre les. 
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mains des Payfans , des impôts fi forts , les Pay- 
fens aifés & la plupart riches , au point qu’un 
très-grand nombre ne vont point en Ville autre- 
ihent qu’en chaife à un ou deux chevaux. La 
raifon en eft bien limple: ceux qui font à la 
portée de la pêche ont , dans cette reffource ÔC 
dans une prodigieufe confommation , à leur 
porte un fonds de richeffes inépuifable : la plu- 
part comptent leurs fortunes par tonnes d’or 
ou cent mille florins. Ceux pui exploitent des 
tourbières ne font guère moins riches. Les au- 
tres Payfans n’ont que le laitage 8c les légumes 
pour objet de leur induftrie : ils font tous Va- 
chers ou Jardiniers ,ou l’un & l’autre enfemblej 
Ils vendent les fruits de leur induftrie fort chè- 
rement ôf en proportion des impôts qu’ils paient; 
iis ont tous l’avantage d’être à portée , par les 
canaux , de la grande confommation ; en forte 
qu’on peut regarder leurs impôts comme autant 
de droits furies confommations, qui font payés 
par les Bourgeois 8c les Peuples des Villes. Cette 
richeffe fe perpétue chez les Payfans , parce 
qu’ils ne permettent point à leurs enfansdefor- 
tirde leur état; 8c -c’eft-làunedesgrandesfources 
de la force de la République. 

' Mais cette foufee , cette opulence des cam- 
pagnes perdroit infiniment par la dimimition de 
la grande confommation qui l’entretient ; fi l’Ad^ 
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œiniftration n’arrêtoît pas les progrès de la dé- 
population des Villes du Commerce maritime. 
On trouveroit même que cette fource a déje 
perdu beaucoup , fi on fe donnoit la peine de 
robferver avec foin. On ne fait peut - être pas 
aflez d’attention combien la force du Peuple 
cultivateur & celle même de l’Etat dépendent 
de l’aifance du Peuple des Villes. Si celles qui 
ont perdu leurs Manufaâures, auxquelles il relie 
peu d’indullrie , & qui , par leur lituation , ne 
peuvent prendre part au Commerce maritime y. 
ni à la pêche , ni à la conllniélidh , font cepen- 
dant toujours obligés de payer la même fubûde 
4 l’Etat, il faut néceffairement qu’elles ne ceffent 
de s’appauvrir & de fe dépeupler par des impo-, 
Étions municipales ; & leur foiblelTe doit influer 
à la longue fur la généralité , même fur la prof- 
périté desVilles occupéesd’un grand Commerce. 
11 femble- donc que l’intérêt général v.oudroit 
que les Villes commerçantes vinffentau fecours 
de çelles qui n’ont point de Commerce & fort 
peu d’indullrie , par une plus grande contribu- 
tion aux charges publiques. - > 

L’Adminiftrarion potirroit indemnlfer le» 
Villes commerçantes d’une augmentation de 
contribution aüx charges publiques en fuppri- 
mant l’onéreux des impôts qui tombe fur la na- 
vigation I qui altéré ou détruit en partie les 
f avantages 



DE V E Ü R 0 P £. 3^5 

avantages naturels & d*induftrie de la naviga- 
tion Hollandoife fur celle des autres Nations. 

Indépendamment de la légéreté des manœu- 
vres que les Hollandois ont fu donner à leurs 
vaiffeaux , qui , par cette raifon , exigent des 
équipages moins nombreux ; indépendamment 
de leur extrême économie fur les vivres , de 
leur attention à fe procurer du fret , de faire 
peu de frais de voyage & de demeutage , ÔC 
de ne jamais naviger lur leur left ; de fe pro- 
curer tous les matériaux de conftruûion de la 
première main , & de conftruire au meilleur 
marché polÜble , ils ont encore l’avantage , dont 
peu de Nations jouiffent en Europe , d’avoir un 
plus grand nombre de Matelots que leur navi’** 
gation, toute étendue qu’elle eft, ne peut en 
occuper en temps de paix ce qui établit dans 
tous leurs Ports un heureufe concurrence pour 
former de bons équipages à bas prix. Cette 
claffe du Peuple eft fi nombreufe qu’il y a eu 
pendant la derniere guerre jufques à ving-cinq 
millle Matelots de Hollande fur les vaifleaux 
Anglois. ' 

Cette immenfe population de Matelots eft le 
produit naturel de la petite pêche qui dure toute 
l’année, plus étendue en Hollande que par-tout 
ailleurs, & des pêches de la baleine & du ha- 
reng. Ces trois pêches ne cçflent d’élever & ds 
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former tous les ans un grand nombre de Mate- 
lots au delà de ce que la Marine & le Cwu- 
merce peuvent employer. 

On ne peut voir fans regret dans une admi- 
Tiiftratlon fi fage , de fi heureux avantages ba- 
lancés par des impôts. Si M. de Montefquieu 
avoit été plus exaftement inllruit du Commerce 
& des Finances de la Hollande , il n’auroit pas 
xlit que tout ce qui fert à la navigation y ejl exempt 
de droits. Il auroit dit au contraire que tout ce 
qui fert à la navigation devroit y être exempt 
de droits ; parce que , comme il l’obferve fort 
bien , l’économie de l’Etat donne l’ame à fon 
Commerce d’économie. Ce qu’il perd de tribut 
eft compenfé par la-richeffe induftrieufe de la 
Képubiique. Ici la plus fage République trou- 
veroitun exemple à fuivre dans l’adminifiration 
des Etats monarchiques , que M. de Montef« 
quieu croit fi peu propres à faire profpérer le 
Commerce en général , & fur-tout le Commerce 
d’économie ; car il n’y a peut-être point d’Etats 
monarchiques où l’on trouve des droits réels 
fur les vaiffeaux , & une efpece de capitatioa 
fur les équipages. 

Ees droits de deux & demi pour cent établis 
fur les immeubles, tant du prix de la vente que 
du montant des hypotheques , ont été étendus 
fur tous les vaiffeaux , yachts & bâtimçns cou^ 
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verts ou découverts , du port de deux lafts (i) 

& au deffus , compris leurs canons , agrès , ap- 
paraux , & même les uflenfiles de cuifine. On 
n’a excepte de ces dtoits que la première lettré 
de propriété & le privilège du Conftruôeur* ÔC 
comme l’Ordonnance porte que le droit de 
vente fera payé moitié par le vendeur & par 
l’acheteur ; fi l’acheteur eft étranger , le droit 
cft réduit à moitié. 

Les vaiffeaux paient encore un autre droit 
fous le nom de lajl geld; c’eft-à-dire , un droit 
de cinq fols par laft à la fortie , & de dix fols à 
l’entrée , & le bâtiment qui l’a acquitté relie 
franc toute l’année. C’ell un droit attaché au 
pafle-port ou lettres de mer qui durent toute 
une année. Les vaiffeaux font obligés de pren-* 
dre tous les ans un nouveau paffe-port , & de 
payer de nouveau les droits de cinq & de di?t 
fols par laft. 

On ne connoît d’autres exemptions de Tac-* 
elfe en faveur de la navigation , que celle du 
dixième d’augm^tation en fus , en faveur des 
Boulangers qu*vrent le blfcuit aux vaiffeaux 
allant à la mer hors du Pays pour leur confom* 
mation à bord. 

(i) La fi, melûre valant deux tonneaux. Comme le ton-, 
tteau pefe deux milliers, le laft eu pélè quatre. Ce terme n’eft 
eh ufaBe que dans le Commerce maritime. ' 
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Le fél paie cinq florins ou dix livres dix folt 
^ar tonheau & dixième d’augmentation. Celui 
^ui eft employé à Caler le hareng & autre poif- 
ïom de la pêche Hollandoife eft exempt de ce 
-droit ; Sc l’on a impoCé depuis un demi-fol juf- 
jgues à deux fols par tête fur les équipages , fui- 
Tant les différens Pays pour lefquels ils font ex- 
pédiés j pour le droit de confommation fur 
le fel.’ 

Ces droits fur les vaifleaux & fur les eon- 
îommations rendent très - onéreufe aux Négo-i 
clans Hollandois la concurrence qu’ils ont afou- 
tenlr aujourd’hui fur le Commerce d’économie 
& fur le fret , qui eft la première bafe. 

Dans le fyftême de l’impôt borné aux droits 
& à l’acclfe ou droit fur les confommations , 
il y a en Hollande, plus que dans tout autre 
Pays, deux fortes de fortune, & qui font les 
plus confidérables de la République , qui ne 
contribuent point aux charges publiques, parce 
que ces fortunes y font hors des atteintes de 
l’impôt. Car Une faut pas regarder comme une 
contribution aux charges publ^ues ,les droits' 
d’accife que payent les Négocians & les Pro- 
priétaires de rentes dans les fonds publics des 
Nations étrangères. Les Négocians ne payent 
rien à l’Etat fur le produit des capitaux qu’ils 
font circuler dans le Comnjerçe , ni Içs capita- 
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liftes fur les rentes qu’ils tirent de l’Etranger. Et 
cependant , fi on calculoit le revenu général de 
la Nation , on- trouveroit que ces deux bran- 
ches artificielles en- font la partie la plüs con— 
fidérable y. peut-être les deux tiers. 

Le reverra public d’une Nation n’eft poîtif 
autre qu’une partie de fon revenu général , 
dont toutes les branches doivent contribuer à-, 
former le ravemt piiblic. Or , il y a un vice dèf— 
truâif dans-l’âHiette ou dans la forme’ de l’im-; 
pot , par-tout oii les branches de revenu générât: 
necontribuent point à former le revenu publicJ. 
Indépendamment de l’injuftice permanente qiû 
réfulte de l’inégalité de la répartition dés char- 
ges publiques parmi les Citoyens d’un mêrhe 
Etat, l’exemption de- l’impôt dont jouiflent le» 
fortunes de Négodans^ôc lés i|||aeires placées; 
dans les- fonds publics des Nations étrangères , 
•rejette tout le fardeau des charges publiques; 
lurle Peuple induftrieux, fur l’indigence même^,. 
& en élevant le poids de l’impôt au defllis des!- 
. forces naturelles dè cette clalTe du Peuple , Itf, 
rend néceffairement deftrufteur. 

Les droits fur les conlbmmations de luxe ^ 
principalement les droits forts fur tout ce qu£ 
n’entre que dans la confommation des riches^ 
telles que les- denrées de premières qualités &* 
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Iles étoffes recfierchées des Manufaélures étrarn 
gérés , ne préfentent encore qu’un moyen fai- 
ble pourfaire contribuer aux charges publiques, 
avec quelque forte de proportion , les plus 
grandes fortunes & les grandes richeffes de 
l’Etat , dans un Pays où le luxe, à la vérité , eft 
affez généralement Introduit , mais où l’on a fu 
le concilier avec la plus grande économie , & 
où, malgré les efforts de la mode & du luxe , 
peu de riches dépenfent encore plus d’un tiers 
on de la moitié de leur revenu. 

Que les déclamateurs contre le luxe & ceux 
qui fe plaignent fans ceffe chez quelques Na- 
tions des impofitlons perfonnelles & de l’arbi- 
traire qui les accompage , répondent ici aux 
inconvéniens qui réfultent d’une exemption de 
' contribution a^ charges publiques , dont jouif' 
fent les trois qrorts des fortunes des Citoyens ; 
exemption dont le moindre mal eft de rendre# 
inutiles Içs plus grandes fources de la puiffance 
de l’Etat & de la profpérité du Peuple ! C’eft 
fur-tout dans une République que l’efprit public 
& le zele pour le bien de la Patrie , devroient 
fuggérer des moyens d’étendre avec une jufte 
égalité & une heureufe proportion , du moins 
autant qu’il eft poffible , le poids des charges 
publiques fur toutes les richeffes & fur les plus 
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grandes richeffes qui exiftent dans l’Etat. On ne 
fauroit trop rappeller l’exemple qu’en a donné 
la Ville de Hambourg. 

On y fait contribuer à l’impôt tous lesNégo- 
cians au marc la livre de leurs biens ; 6c le 
Négociant fe taxe lui-même il fait dans le mo* 
ment qu’il va payer , le bien qu’il poffede , fait 
fon calcul & va porter lui-même oii envoie 
dans un fac cacheté la fomme qu’il s’eft impo- 
fée, qui eft reçue par quatre Commiffaires oud 
Receveurs , & verfée en préfence du porteur 
dans une cailTe , fans qu’H foit permis de la 
compter r on en fent aifément la raifori. Per- 
ibnne n’eft reçu dans cette Ville à faire aucun» 
Commerce , qu’au préalable on .n’ait fait fer- 
ment au Sénat de contribuer en confciehce aux 
charges, de l’Etat. On fent bien que par cette 
forme de l’impôt, beaucoup de gens peuvent, 
au mépris de la religion. du ferment ,-s’acquitter 
k bon marché de leur contribution aUx charges- 
publiques. Cependant le bien qui réfulte de 
cette forme de: l’impôt perfonnel , doit être 
bien fupérieure aux inconvéniens qui peuvent 
l’accompagner , puifqueune adminiftration aufli^ 
fâge que celle de Hambourg, fe trouve bien de- 
çette form^ Si ce n’eft pas la plus fùre, c’eft 
du moins la plus douce , pour faire contribuer 
les fortimea inconnues aux charges de l’Etat ; 
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& s’il réfulte encore quelques inconvénîens dé 
cette forme de l’impôt , on devroit du moins la 
préférer aux maux infinis que produit fans ceffe 
une exemption entière. 

La bonne adminiftration dè la finance , la 
plus Jüfie & la plus exafte égalité dans la répar- 
tition de l’impôt , doivent être regardées chez 
toutes les Nations « & fur-tout en Hollande , 
comme un des plus grands & des plus impor- 
lens moyens de conferver ou d’accroître le 
Commerce: & il importe extrêmement à toutes 
les Nations de l’Europe que la Hollande con- 
ferVe le fîen , ou l’accroiffe encore , s’il eft pof- 
üble , par l’augmentation ou par de nouveaitx 
efforts de l’induftrie nationale.’ 

Le Commerce des Hollandois confifte à api 
porter les denrées & les marchandifes du Midi* 
qu’ils dépofent chez eux pour recharger avec 
affortiment pour le Nortl ;■ ainfi du Nord pour 
le Midi. Ils ont établi chez eux le premier mar- 
ché de l’Europe , des fruits- de la nature & de 
i’induftrie des quatre parties du monde. Ainft 
l’induftrie des Hollandois confifte principale- 
ment & prefque entièrement à faire valoir l’in- 
duftrie de toutes les autres Nations. L’induftrie 
Hollandoife eft donc extrêmeme^jt utile aux 
autres Peuples , & il leur importe infiniment 
qu’elle fe perpétue. C’eft fur-tout la nature da 
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Commerce que fait la Hollande , qui établit 
chez toutes les autres Nations une heureufe 
concurrence dans leurs ventes & dans leurs 
achats ; qui leur fait vendre plus aifément & 
plus cher leur fuperflu , & leur procure à plus 
bas prix ce qui leur manque ; ce qui donne fans 
celle une aftivité nouvelle à leur induftrie & 
y multiplie les moyens de fubliftances. Cette 
aâivité que les Hollandois donnent au Com- 
mercé & à l’indullrie de toute l’Eiirope , par 
leur, Navigation ,'eft encore animée & infini- 
ment accrue par la fomme immenfe de’ crédit 
& de fignes de valeurs , qu’ils entretiennent & ’ 
qu’ils-font circuler fàns celle dans- toutes les 
.places du Commercé. C’ell-là l’un des alimens 
les plus précieux de i’induûrie Europênne-Cette 
circulation lui ell fi importante , que fi ôn la 
fuppofoit fufpendue pendant une annéé feule- 
ment , dans la fitdation aûuelle du- Commerce 
de i’Europe , toute ioduflrie tomberoit univcr- 
fellement dans la langueur ; les fruits' de Eagri- 
cultme & deS' Arts feroient à charge à -leurs 
Propriétaires , & les finances de la plupart des 
Puifiances de l’Europe en feroient néceffaire- 
ment alFeâées. Le bien être généralement > dé 
tous les individus qui compofent la grande fa- 
mille Européenne , exige.la circulation des den- 
rées .des marchandifes , la plus aâive. Cett« 
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circulation ne peut fe faire qu’avec le fecoorf 
de l’argent, qui eft le ligne repréfentatif de 
toutes les valeurs. Mais comme d’un côté l’ar- 
gent ne fauroit circuler lui-même qu’avec len- 
teur , & que de l’autre la fomme du numéraire 
qui exille en Europe , ne fauroit repréfenter 
la dixième partie des valeurs que l’agriculture 
& rinduflqe produifent continuellement dan& 
le Commerce , le génie du Commerce a égale- 
ment fuppléé à la. lenteur de la circulation de 
l’argent, & à l’infiiffifance de fa quantité , par 
les lignes de l’argent, par des lignes qui le re- 
préfentent par-tout où il n’ell pas , fit qui en 
font exaâement toutes les fondions. Or, c’eft 
le crédit feul qui produit les lignes dans l’abon- 
dance nécelfaire pour donner la plus grande 
aâivité à la circulation des denrées fit des mar- 
chandifes , fit la Hollande fournit à l’Europe 
beaucoup plus de la moitié de ce crédit. 

On doit conlidérer auHi l’induftrie fit le 
Commerce des Hollandois dans un autre point 
de vue d’utilité pour l’Europe , fit (f une utilitô 
encore bien importante. 

L’équilibre du Commerce eft l’objet qui doit 
le plus occuper aujourd’hui le génie politique 
des Nations de l’Europe.C’eft par l’établilfement 
fit la confervation de cet équilibre , que chaque 
Hation doit prendre' dans la fomxne des cicheftes. 
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générales de l’Europe , la part qui lui appartient 
naturellement par fa iituation , par fes produc- 
tions & par fon induftrie. L’intérêt général du 
Commerce de l’Europe eft non-feulement en- 
nemi de toute deftruâion , mais il veut encore 
que chaque Nation foit induArieufe, & fafle 
avec liberté tout le Commerce qu’elle peut 
faire. Cette liberté s’entend ici de la navigation 
d’un Commerce légitime entre routes les Na- 
tions y fans donner atteinte aux établifTemens 
du Commerce, qui appartiennent à chaque Na- 
tion en particulier. C’eft-là en quoi confifte 
l’équilibre du Commerce de l’Europe. 

Aucune Nation n’eft aulîi intéreffée que les 
Hollandois à l’établiffement & au maintien de 
l’équilibre du Commerce. Liés avec toutes les 
Nations du monde , la nature même de leur 
Commerce leur rend’ cet équilibre intéreflant 
& néceflaire. Ils font en même temps Nation 
Commerçante , Gwerriere & Puiffance mari- 
time ; & par la raifon feule de cet intérêt na- 
tional , les autres Nations peuvent regarder 
cette Puiffance maritime comme une des gran- 
des reffources de l’Europe pour maintenir l’é- 
quilibre du Commerce , & font en droit d’en 
réclamer les fecours. 
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chapitre XI. 

Des Mœurs , des Ufages & du Génie des 
Hollandais, 

J E fuis très-perfuadé qu’il a’y a point da tâche 
plus difEcile à remplir pour une perfonne qui 
n’a pas demeuré long-temps dans un Pays, que 
de prononcer avec une forte d’affurance & dç 
précition fur le lujet de ce Chapitre. Audi ne 
me propofé-je pas de faire la peinture la plus 
minutieufe des mœurs des Hollandois ; je ne 
hafarderai , au contraire, que l’efquiffe des 
grands traits de leur caraâere , fur lefquels il 
ne me refte point de doute ; je n’er>trerai dans 
des détails , que lorfqu’il s’agira de quelques 
particularités qui ont échappé aux Ecrivains du 
fiécle paffé , qui ont parlé de ces Peuples. Ils 
pouvoient être Juges très-compétens dans cette 
matière , & plufieurs d’entre eux polTédoient 
même cette qualité ; mais la Nation Hollan-/ 
dpife a changé à bien des égards. En effet, il 
n’y a rien de plus commun que de lire certaines, 
defcriptions de Peuples , que les Auteurs fe font 
tranfmis les uns aux autres , ou qu’ils ont fer- 
vilement copiées, qui , malgré qu’elles, aient 
été fidelles dans le temps oii elles ont été écri» 
tes , ne peuvent plus convenir aujourd’hui à la 


/ 
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même Nation , puifque ceux qui la compofent 
ne relTemblent pas plus à leurs ancêtres que les 
François reffemblent aux Turcs. 

Il eft vrai que dans tous les Pays le climat 
influe tellement fur les Peuples qui les habi- 
tent, que l’on trouve dans tous les temps des 
traits de leur hiftoire, qui annoncent qu’ils 
n’ont point changé de caraâere. Tacite, qui a 
obfervé les hommes & leurs mœurs avec tant 
de fagacité , rapporte dans fes Ecrits plufieurs 
particularités du caraélere des Germains , des 
Gaulois & des Belges, que l’on pourroit appli- 
quer aux François , aux Allemands & aux Hol* 
landois de nos jours , avec autant de juftelTe 
qu’on les appliquoit Jadis aux anciens Peuples 
dont ils defcendent. Quoique l’invafion des 
Barbares du Nord, après la deftruâion de l’Em-‘ 
pire Romain , ait caufé prefque un changement 
total dans toutes les Provinces de cet Empire, 
dans les Arts , dans les mœurs , dans le langage 
& dans les opinions , &c. quoiqu’un nouveau 
Peuple ait paru en Italie , en France , en Angle- 
terre , en Allemagne & en Hollande , on y 
trouve toujours des traces de l’ancien caraftere* 
national. Cette fingularité eft , fans contredit, 
la plus forte preuve de la grande influence du 
climat d’un Pays fur fes Habitans , que de voir 
çeux qui le peuplent de nos jours ; avoir , dans 
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pliifieurs circonftances , reffemblé , de la ma-* 
niere la plus frappante , à ceux qui y demeu- 
roient dans les temps les plus recitlés. 

Je ne prétends point m’étendre ici fur ces 
fortes nuances qui diftinguent d’une façon fî 
particulière les caraâeres des diverfes Nations. 

Il fufHt feulement de remarquer en faveur des 
fiécles paffés , que ces différences qu’ils ont ob- 
fervées , & qui nous ont frappé fi long temps 
après eux , font des preuves convaincantes de 
leur exaâitude. GuillaumeTemple nousa peint» 
d’une maniéré aulli judicieufe qu’agréable , les 
Hollandois tels qu’ils étoient dans le fiécle der- 
nier. Ses portraits font pour le moins aufli in- 
térelTans que ceux qui ont été faits de toute 
autre Nation. L’efprit philofophique fe montre 
plus particuliérement dans fes Ouvrages que 
dans ceux de fes Compatriotes & de fes Con- 
temporains. On y trouve en même temps des 
preuves de la fagacité , du jugement & de la 
probité de leur Auteur. 

Si nous tâchons de nous former une idée du 
caraâere des Hollandois du fiécle dernier 
d’après la leûure des Ecrits de GuillaumeTem- 
ple & de ceux de quelques Auteurs très-eftimés 
qui en ont parlé , nous trouverons un Peuple 
qui renonce à la plus grande frugalité , pour 
commencer à jouir des richeffes qu’il a accumu* ^ 
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lées avec le plus grand foin pendant deux fié- 
cles. Dans un pareil changement , de même que 
dans le luxe de ce Peuple, qui n’a augmenté que 
par degré , on remarque toujours cette parci- 
monie qui fait le caraâere national des Hollan- 
dois. On n’a pas vu le luxe faire chez eux ces 
progrès rapides comme dans les Monarchies. 
Sa marche a été proportionnée à cette lenteur 
avec laquelle tout s’opère dans les Gouverne- 
mens Républicains. 

Les Hollandois de nos jours ont prodigieufe* 
ment changé. Le luxe a fait dans leur Patrie des 
progrès prefque auffi confidérables que dans 
toutes les autres Contrées dont l’étendue cft 
peu coniidérable , à l’exception de ceux dont 
le Gouvernement eR Monarchique. En effet , 
ces deux circonflances font abfolument nécef- 
faires pour foutenir ce luxe prodigieux que 
nous voyons dans les grandes Souverainetés de 
l’Europe. Les Cours réuniffent dans le même 
endroit tous les Particuliers riches & oifiâ d’une 
Nation. Leur exemple & l’émulation qui régné 
entr’eux , engage fortement les autres Citoyens 
à les imiter dans leur profufion. On eft encore 
fûr de trouver dans les Cours tous les rafine- 
mens qui font les effets des grandes richeffes & 
du goût pour le luxe. Or, ces grandes fortunes, 
ou du moins le plus grand nombre , font pro- 



' '400 VOYAGES AU NORD 

duites par les grandes terres ; on doit donc con- 
clure que ceux qui les poffedent font feuls ca- 
pables de porter le luxe à fon plus haut degré. 
Ceux qui n’ont que de l’argent, quoiqu’ils puif- 
fent être poffeffeurs d’une très-grande fortune, 
ne donnent jamais , ou du moins très-rarement, 
dans ce genre de diffipation qui pourroit altérer 
leur fortune. Il n’y a que les Propriétaires de 
grands fonds de terre qui donnent de pareils 
exemples & qui rendent les autres fi difpofés à 
les imiter. 

■On peut indiquer plufieiirs raifons de cette 
différence dans la façon de penfer. Les perfon- 
nes dont toute la fortune confifie en argent 
comptant , paffent rarement leur vie fans rien 
faire , fur-tout en Hollande. Elles s’y adonnent 
au Commerce , & quelques-unes occupent des 
places lucratives. Le genre d’occupation des 
premières ne contribue pas peu à leur infpirer 
du goût pour l’économie , même au milieu de 
leur prodigalité. Il n’en eft pas de même de 
ceux qui font nés avec de grandes terres. La 
petite attention que celui qui eft dans le Com- 
merce doit toujours avoir pour fes affaires , 
empêche qu’il ne donne jamais dans les extrêmes. 
Ce fait eft fi vrai en général , qu’un Auteur d’ua 
très-grand mérite remarque que ceux qui ont 
d^ grandes terres font toujours difpofés , dans 

tous 
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tous les Pays manger au-delà de leurs reve- 
nus , tandis que les perlonnes qui n’ont que de 
l’argent dépenfent beaucoup moins. II faut en- 
core obfcrver qu’une fortune toute en elpeces 
feit beaucoup plus d’étalage , quelle part que 
célui qui la pollede puiffe être , que des terre.$ 
qui aurolent la même valeur. Cent mille livres 
llerlings font , (ans contredit , une grande for- 
tune dans tous les Pays Commerçons de l’Eu- 
rope y quand elles ont été gagnées par le négo- 
ce V mais elles ne forment qu’un objet d’une 
bien moindre conféquence en fonds de terre. 
Dans tous les>endroits où le Commerce proc.ure 
une fortune beaucoup plus confidérable que 
cette fomme , les terres en fournifTçnt vingt. U 
fuit donc de ces deux cas , que le Pays où l’on 
ne voit pas de grandes fortunes en terres, peut 
très-bien ne pas donner dans le luxe. < 

La Hollande efl un de ces Etats qui renferme 
peu de perfonnes qui ont de grands biens en 
terres. Là partie la plus confidérable de fes Ha- 
bitons s’applique au Commerce ou exerce quel- 
que profeffion lucrative. On y reconnoît rare- 
ment l’avantage d’avoir fa fortune en biens 
fonds. Il s’enfuit donc que le nombre des per- 
fonnes riches qui paflent leur yie fans rien 
faire , n’eft abfolument çompofé que ceux qui 
ont des emplois ou qui fuivent la profefiloa 
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des armes , ou qui font Etrangers. Telle eft la 
raifon pour laquelle on ne voit qu’un luxe très- 
itiodéré dans les principales Villes de la Hol- 
lande , fur-tout à. la Haye , qui eft l’endroit où 
l’on s’.imufe le plus volontiers , & où il fe fait 
les plus .grandes dépenfes. Jettez les yeux fur 
les Villes de Londres & de Paris, vous y verrez 
faire des dépenfes* prodigieufes dans tous les 
genres. On y repréfente des Opéra très- coû- 
teux , les Théâtres y .font magnifiques , les ex- 
politions de tableaux & de chéfes rares y font 
brillantes ; enfin il y a tant de fortes d’amufe- 
mens publics , ‘qu’on ne fanroif les nommer 
tous. Chaque jour voit élever de nouveaux 
Temples confacrés aux plaifirs, qui coûtent des 
fommes beaucoup plus confidérables que ceux 
que l’on aVoit conftruit auparavant pour le 
même objet (i). On voit très-peu de ces belles 
chofes à la Haye. Les plus grandes dépenfes fe 
font pour les Concerts & dans les aflemblées 

• 

(i) Notre Auteur fidt ici alluGon au PantJtton , bâtÎBjent 
iajtnrofe élevé depuispeu deteiap»iLtMid*es,poury donner 
des bals & des concerts. L’iniéricut- eft décoré avec la plus 
grande magnificence.il tient lieu de nos Waux-HaUs d’iiiver. 
On a remarque ^uc le Panthéon de Londres n avou <ju une 
(êule ilîue , ce qui expoferoit tous les Auditeurs , & les Spec- 
tateurs en meme temps , à une perte certaine, dans le cas 
d’incendie.' 
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particulières ; mais dans les dcttx Villes dont on 
a parlé ci-deffus y elles montent bien plus haut 
pour ces mêmes objets. On fait une plus grandp 
dépenfe pour laMufique pendant un printemps 
^ Londres, qu ’4 la l;aye pendant deux année^ 
entières. 

Quant aux grands établilfemens çonfacrés 
aux Arts , fiç pour *ce qui efi des Théâtres âc 
autres lieux dedinés à l’amufement du Public , 
il ed tout naturel qu’une grande Ville où réfide 
la Cour , furpade ^n ce genre le célébré Vil- 
lage de U Hollande. Les uns doivent plutôt 
leur exidence à l’admin dration d’une feulé 
PuUTance , & le$ autres au grand nombre d’Ha* 
l>itans entaflés dans une Ville , qui exigent né* 
ceffairementungrandnombre d'^muCtmens pu- 
blics , & donnent lieu 11 leur magnifîçence. 

Si après avoir examiné les monumens p;^blics 
érigés au luxe daps les, Provinces Unies, on 
jette les yeux fur le luxe des Particuliers , on 
trouvera que la Hollande ed au dedous de la 
France & de laCrande-^Pretagne è cet égatd^ 
On ne yoit à la Haye que très-peu d’eScemples 
de ce. luxe dévorant que l’ou rematque tous les 
jours dans les farpUIes particulières de Londres 
.& de Paris. Ce p’ed gperes que dans ces deu» 
Villes immenfes ,que l* 9 jO yo'4 def Uptels magni- 
Éques mevWés jS^aps ^.e-.tjiqheffe ,qus dè 
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goût , autant de Domeftiques que chez quel- 
ques Princes Souverains ; des livrées fuperbe's, 
où l’art desTailleurs femble s’être épuifétenfio, 
des tables fervies avec profùfion , avec les mêts 
les plus exquis que l’Europe peut fournir ; le 
monde entier eft mis à contribution pour leS 
vins. On n’épargne rien pour les habillemens , 
pour les équipages , pour les plaifirs & pour 
jouer le plus gros jeu. On paffe une partie de 
l’année à la campagne où l’ôn mene un genre 
de vie pour le moins aufli ^ifpendieux qu’à la 
Ville, C’eft- là. où l’on prodigue tous les embel- 
rjTemens dans les bâtimens , dans les jardins & 
dans les parcs. On n’y voit des lacs, des Tem- 
ples deS plantations & une variété infinie dans 
les amufemens champêtres. Il faut encore ajou- 
ter à 'tout cela des foufcriptions pour les plai- 
firs publics , des fommes pour encourager les 
Arts & les Sciences, avec cent autres moyens 
de dépenfer la plus grande fortune. 

S.i l’on confidere avec quelque attention le 
]uxe que l’ori' vient de décrire, il faut avouer 
que la Haye , ni aucune Ville de la Hollande , 
n’offre ’ un pareil fpeÛàcIel Rien n’y annonce - 
iine pareille prodigalité. Les Hollandois ont ce- 
pendant une efpece de luxe ; mais il ne fe mani- 
fefte que fouSdes Couleurs moins éclatantes , & 
nè voit rieiî=^chez eux défiez brillant pour 
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annoneer .autant de fafte & de ricKefTes qu’à 
Paris & à Londres. En effet , on doit Te rappel*^ 
1er que le luxe eft toujours en raiCon de cette 
quantité d’argent qui circule indépendamment, 
de celle qui eff abfoluroent ncceffaire pour fa- 
tisfaire aux premiers befoins. Cette diffinétion . 
ne donnera pasune idée défavantageufedu luxe 
chez les Hollandois. Vous verrez un Peuple 
très-différent de celui dont les Ecrivains du der- 
nier liecle ont décrit les moeurs & les ufages ; 
mais vous ne remarquerez pas chez eux cette 
élégance & cette profufton que l’on voit dans 
les Monarchies de l’Europe qui tiennent aujour- 
d’hui le premier rang.. 

Les Particuliers qui jouiffent d’une très-grande 
fortune* en Hollande dépenfent beaucoup en 
bâtimens, quoiqu’ils ne les décorent point avec 
magnificence. Us conûniifent' de grandes mal- 
fons , dont les appartemens font très-vaftes. Si 
on les compare avec les piece$ de nos Hôtels 
en Angleterre , on feroit tenté de les prendre 
pour des granges(i). On ne fauroit croire com- 
bien les Hollandais laiiTent à defirer pour la 


(i) Les grands appatcewens que l’on ckerche aujourd’hui 
d tendre ridicule ont une forte de noUeflè , qu'on ne trouve 
point dans la diftribuiipn de nos appartemens modernes. 
Tout fé lient; il fût un temps oü l’élévation & la noblellé 
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dccôrâtioh & pour le& ânleuiilèâléill. DSfiS 
Hôtels de Londréi èt dânS cette foiile de ihy» 
fons de pliiifà-ce qtii embellillentles ProVincèS 
d’Angleterre , on voit itutant de goiit que dé 
magnificence,'& les Beaux-Arts femblerit y àvoir 
été appelles par les richelTeS &c par la libéralité. 
Les meubles qui paffent pôttr être -les plus re- 
cherchés chez les Hollandois fônt dahs le goût 
de ceux que les Anglois regardent fimplement 
comme ^eaux. Il s’en faut de beaucoup que eeS 
meubles égalent céux qui ornent lès Hôtels 
de la NoblelTe d'Angleterre ou les demeures 
des perfonnes opulentes de cette Contrée. On 
me permettra de remarquer ici que cette pro- 
preté , li particulière aüx Hollandois & gui fait 
leurs délices , quoique portée à l’eicès , ne 
contribue pas peu à rendre leurs àpparlemens 
plus agréables que la richeffe & la magnificence 
de ceux d’Italie. Les Anglois ne font pas auffi 
propres que les perfonnes d’un certain rang en 
Hollande ; mais le mélange de la décoration 
avec la propreté que l’on remarque dans leurs 
maifons , plaît beaucoup plus que tout ce que 
l’on peut voir en Hollande , en France & en 
Italie dans ce genre. . . , 

ces goûts fe manifetloiencdans toutes les ocça(îon$} aujour- 
d’hui, il faut des boudoirs & autres* petites pièces qui pa- 
toiflèm à la vérité plus commodes. 
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Si nous jettons les yeux fur les divertiflemens 
publics t fur les .établilTemens en faveur des 
. Arts , fur l’agriculture , fur les ameublemens , 
les .habits & les équipages en Hollande , nous 
trouverons que cette Contrée ne faurôit entrer 
en comparailbn avec les grands Etats de i'Eu- « 
rope pour ces difFérens objets. Il ne faut cepen- 
dant pas croire qu’ils foient tous dans un goût 
bas ou modelle , ou femblable à celui qui rcj 
gnoit dans ce Pays le fiecle pafle , on' fe trom- 
peroit très-groffiérement ; ces 'diverfes chofes 
font aujourd’hui d’un goût plus recherché , ôc 
tous les Arts ont fait de grands progrès en Hol- 
lande ; au lieu de voir cette fimplicité qui ré- 
^noit jadis 'par-tout & cette humilité , ü l’on 
peut fe fervir de cette exprellioft , le luxe fq 
manifede par-tout , &c annonce qu’il ne manque 
aux HoIIandois que les mêmes richeffes pour le 
difputer en ce genre à la plus opulente NoblelTe 
d’Angleterre. 

Je crois que la plus grande dépenfe des HoI- 
Iandois efl celle de leurs tables ; car elles font 
fervies dans leurs fêtes avec autant de profu- 
fion que d’élégance. On y fert même une glus 
grande quantité de vins de differentes efpeces 
qu’en France & en Angleterre chez les perfon. 
nés du même rang & qui ont la même fortune 
ou peut être davantage. Telle eft donc la prm- 
• ' C c iv 
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cipale. J’ai fouvent vu fervir à quatre fervices 
auxquelsiuccédoit un fplendide deffert chez des 
perfonnes dont le revenu n’alloit pas au delà 
de quatre mille livres ilerlings. Que l’on «ne 
permeitê d’cbierver ici que .es fervices ne font 
pas comme en Angleterre de huit ou dix plats 
chacun pour une compagnie peu nombreufe ; 
mais ils font de vingt-c nq plats jufqu’à trente. 
L’argenterie eft beaucoup plus commune à la 
Haye qu*on ne devroit naturellement le pré- 
fumer; car plufeurs perfonnes de qualité, qui 
fOuiiTent d’une grande fortune ou qui fe font 
retirées du Commerce ou des grands emplois , 
ont de très-beaux fervices. ‘ 

' Le nombre de leurs Domelliques négale pasT 
en général celui des Domeftiques des perfonnes 
qui ont la même fortune qu’eux en France ou 
en Angleterre. Ce n’eft guere que depuis un 
petit nombre d’années que l’on a renoncé dans 
la Grande Bretagne à l’indécente coutume de 
permettre aux Domeftiques de mettre à con- 
tribution ceux qui venoient manger chez leurs 
Maîtres. Cet ufage fubfifte encorCen France (i), 

(i) Nocte Auteur paroîc mal infortné; (î l’ulàge veut que 
1*00 donne quelques picce^de monnoie aux Domeftiques des 
Auberges, il ne s'en Ciic pas que ce Toit la même choie chez 
les Particuliers. Railônneroic - il cwnme un de fes Coropa- 
riotetqui eue une querelle ifvec fon Hôtellè à Blois, qui étolt 
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& plus encore en Hollande , oh il m’eft arrivé 
de donner à la fin d’un repas afiez d’argent pour 
nourrir fept de ces quêteurs importuns. 

Les Hollandois font de grandes fêtes dans cer- 
taines occafions,' comme pour les mariages , la 
naifiance d’un fils ou d’un héritier , l’arrivée d’un 
enfant ou d’un ami qui revient des IndeS Orien- 
tales. Ils étalent pour-lors toutes les efpeces de 
luxe que leur fortune peut leur permettre. Je 
me fuis trouvé à Âmfierdam à l’une de ces fêtes , 
où je crois que l’on fervoit huit tables à quatre 
fervices qui étoient chacune de cent plats. 

Les Anglois qui jouilTent d’une certaine for- 
tune , partagent plus volontiers leurs dépenfes 
entre la Ville 8c la campagne. Leurs maifons de 
Londres 6c. celles des cfiamps forment le plus 
grand contrafie. lls n’en font pas moins de 
grandes dépenfes dans les unes 8c dans les au- 
tres. IL ajoutent encore aux beautés de la cam- 
pagne des embelliffemens*qui leur font parti- 
culiers 8c ornent tous- les environs de leurs 
maifons. On y voit de beaux, chemins conftruits 
à leurs propres dépens ; ils ont une attention 


loaire. Celai ci mit far (ôn jouraal , nota bene , que toutes les 
femmes de Blois font roufles & accariâttes. On paie lescartes 
en France & non pas en Angleterre. Vojld ce que notre 
Auteur anroit pu remarquer. 
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particuliei'e à imiter la conduite de leurs ancê- 
tres qui ont vécu dans ces maifons^e campagne 
pendant plufieurs fiecles : ils y exercent l’hof- 
pitalité avec cette politelTe de nos jours, ce qui 
donne lieu à un genre de vie abfolument in- 
connu en France. 11 s’en faut de beaucoup que 
l’on montre en Hollande autant de magnificence. 
La générofité & la politelTe ne s’y étendent pas 
fi loin. Les maifons de campagne font toutes 
fermées en Hollande Comme des tabatières 6c 
ont rarement l’air de commander le terrein qui 
les environne. Elles refiemblent beaucoup aux 
petites maifqps de campagnes que les Bourgeois 
de Londres ont fait bâtir à vingt milles aux en- 
virons de cette Ville. Elles font toutes petites 
& tenues très-proprement.. Leurs jardins font 
peu étendus , mais ils font cultivés avec beau- 
coup de foin , & les arbres y font taillés avec la 
plus grande régularité ; tout efi traité dans ces 
maifons dans le goût*qui étoit en vogue en An- 
gleterre il y a cinquante ans ; mais qui n’y efi 
pas cependant porté au même degré de dépenfe. 
Les Hollandois ont Un trop grand nombre de 
fontaines dans leurs jardins; mais elles font auffi 
déplacées dans un Pays froid & humide, qu’elles 
lont agréables dans les climats brùlans de l’Ei- 
pagne ou dei’Italie. 

Pour ce qui eft de la maniéré d’élever la Jeu- 
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neflTe 8t dtfs talens qu’on lui dofin^ , les Hol- 
lahdoiJ ittiiteht exaftement les François, à peu'dè 
chofe ^rès , différence dont je me fuis apperçu. 
L’éducation des jeunes gens confifle dans les 
étudei qu’ils font au College fouÿ li conduite 
d’üri Précepteur Allemand & dans les voyages. 
De retour dans leur patrie , ils prennent des 
placés également lucratives & honorables , en- 
trent au fervice de leur Natiott ou à celui des 
Puiffances étrangères. Il y en a beaucôup qui 
vivent cher eux dé lerirs revenus. Ceci regarde 
la jeune Nobleffe ou les fils des perfohnes qui 
ont Une grande fortune. Quant à celles qui font 
d’un rang inférieur elles font toutes dans l’u- 
ùge d’envoyer leurs enfans dans quelques-unes 
de leurs Univerfités, quoique ce ne foit que 
pour uti petit nombre d’années , tel qu’une ou 
deux. On fent bien que ces perfonneS agllTent 
plutôt par vanité qlté pour procurer un avan- 
tage réel à leurs enfans. H arrive très - fouvent 
de trouver occiipés dans les Maifons de Com- 
merce des Particuliers qui ont reçu ce que l’on 
appelle en Hollande^ une très-bonne cducàtion. 
Cela me rappelle que les Univerfités qui fe trou- 
vent dans les Provinces - Unies étant fort an- 
ciennes , leurs maximes rappellent, de même 
que leurs Régltmens , cette fhigallté de ceux 
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qui les ont fondé & celle des premiers Habitans- 
du Pays. Ôn ny voit point cette diflipation ni 
ce goût pour la dépenfe qui Êiit le fléau & le 
malheurs des Univerlités d’Oxford & de Cam- 
bridge. Un jeune homme defliné pour le Com- 
merce peut être envoyé à Leyde & à Utrecht, 
fans qu’il courre d’autre rifque que de prendre 
un certain goût pour la littérature , qui le pourra 
porter un jour à lire plus volontiers des livres: 
d’agrémens que des livres de compte ou le jour- 
nal quand il fera dans le Commerce. Il n’en eft* 
pas de même en Angleterre, celui qui defline 
fon fils à devenir un jour Négociant , fe garde 
bien de l’envoyer dans les Univerfités où il 
prendroit des goûts qui le rendroient abfolu- 
ment incapable d’avoir cette prudence & cette 
économie qu’exige le Commerce. Ce n’eft pas 
tout , les mœurs font plus pures dans les Uni-, 
verlités de Hollande qufc dans celles d’ Angle- 
terre , qui , à dire le vrai , doivent être plutôt 
regardées comme le Séminaire du Vice , que 
comme l’Ecole de la Vertu, 

11 eft étonnant qu’il nC (t foit pas encore 
introduit en Angleterre une nouvelle maniéré 
' d’élever la jeuneflfe qui n’eft poirt dans le cas 
de briller un jour dans le grand monde , & les. 
c.nfans de ceux qui défirent qu’ils confervent 
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' en même temps la pureté de leurs mœurs & 
qu’ils apprennent le Grec & le Latin (1). La 
méthode que l'on fuit aujourd’hui eft diamétra- 
lement oppofée à ces vues fi fages & fi raifon- 
nablês. Une des principales Ecoles duRoyaume 
eft dans la Capitale du Royaume (x) , & les 


. (i) Les Anglois Ce plaignent , avec jufte railôn , que les 
jeunes ^ens reçoivent chez eux la même éducation, quoique 
les ciiconflances en appellent le plus-grand nombre à despio- 
fellîons différentes. Le même abus eft général en Europe & 
y caulê. beaucoup de maux & enleve fouvent aux Etats des 
Sujets qui auroient pu leur être utiles dans des profeffions 
moins brillantes. On ne prétend pas foire ici l’apologie de 
l’ignorance ; mais il devroit y avoir quelque dilFérence entre 
l’éducation de celui qui eft deftiné à la Magiftrature & celle 
du jeune homme que fa fomille déftine à la profeflîon des 
Armes ou au Commerce, ne fluor ultra crepidam, comme 
^it fogement le Pocte. Cette biforrerie a fdtvent foit le mal- 
heur de beaucoup de Particuliers dont l’éducation a foit naître 
chez eux des fentimens au deffus de leur fortune. 

■ (z) Notre Auteur parle de l’Ecole ou College de Weft- 
i^nfter qui eft dans Londres. On y remarque les mêmes 
défauts que dans bien des Colleges ; on y furcharge la mé- 
moire des jeunes gens , & l’on ne croit pas que pour avoir 
expliqué la plupart des Auteurs Grecs & Latins , leur raifon 
en ait' été, plus perfeélionnée. Ne vaudroit-il pas mieux y 
apprendre parfoitement à écrire dans fo Langue maternelle, 
étudier enfuite les Langues vulgaires par l’analogie qu'elles 
peuvent avoir avec celle du Pays/ apprendre en même 
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. enfans font logés dans des maifons particulières 
& à portée de prendre de bonne heure tous les 
vices de Londres. Au lieu d’un pareil établiffe- 
ment , je voudrois que l’on établît une Ecolç 
dans l’endroit le plus folitaire que l’on pour» 
roit trouver , pour fauver aux jeunes gens tous 
les écarts que la Capitale préfente à chaque inf- 
tant à leur âge. Il eft très-abfurde de dire qu'un» 
jeune homme devant être un jour dans le monde^ 
il ne fauroit en connoître les ufage d’alfez l)pnne 
heure. Comme s’il importoit qu’il eut fous fes 
yeux une foule d’exeijiples dangereux , que fa 
, jeuneffe ne le porte que trop à fuivre en les lui 
faifant regarder comme de fimples amufemens. 
Quant à moi , je ne vois d’autre avantage dans 
cette maxime que celui d’expofer un jeune 
homme à perdre fa fanté dès Tâge de douze ans. 
On fuivroit ,»dans les Colleges que je proppfe , 
les mêmes réglés que l’on obferve dans les an- 
ciens. Au lieu d’en avoir pluûeurs réunis qui 
forment une grande ViUe (i)» je voudrois qu’il 

— ^ ^ T' 

temps L’hitloùre auurelie , qui ns demande que des yeux 
de la mémoire , étudier let.Matiiéniaciqaes rélèrverrétudd 
des Langues favantes pour les demietes études i 

(i) Ou parle ici des Villesd’Qxford ScdeCiiU9l>fidge, dons 
les Colleges occupent la plus grande partie, & donc les Etu- 
dia ns font prefquc toute la population. L’yiÛTetdté d’Oxford 
a roujoois montré ou grand, actadbomenc au paru de f* 
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n’y en eût qu’un feul dans chaque Province. 
Un des principaux avantages de ce projet con- 
fifte à fouftraire aux yeux des jeunes gens ces 
exemples de prodigalité & de profufion , qui ne 
Ibnt que trop communs dans certains Coljeges 
yoifins les uns des autres. Ils partagercient leur 
temps entre l’étude & la récréation. Mais quels 
amufemens peut leur fournir une Ville ? Les 
campagnes voifînes de leur College, les champs, 
Jes forêts ne leur procureroient-ils pas plu» d’a- 
^rémens ? D’ailleurs , le grand exercice qu’ils 
feroient dans le cas de fajre , contribueroit beau- 
coup à fortifier leur tempérament & à les ren- 
dre également vigoureux difpos. 

Quant aux jeûnes gens qui font élevée dans 
les Colleges ou dans la maifon paternelle , la 
Hollande a une très-grande quantité de Maîtres 
pour leur enfeigner tout ce qui entre dans une 
bonne éducation, ii (e trouve des Maîtres pour 
la langue Françoife, la danfe , l’efcrime , la mu- 


Cour , & celle de Canipridge a pan) pl)i$ faroiable au parti 
'Populaire. Les abus qui Te fônc glilTés & qui fe perpëtuenc 
da»s CCS deux Etabliflemens drigés en l’hoopeur des Siences 
& des Lettres , empêchent -que la Nation Angloilè en retire 
tout le fruit quelle devoit en attendre. Les -Etudians ailtfs 
«y fent'gioke d’y vivre -dan* la licence, & l’on -oc voit 
guère que quelques paaKes JScofiôû qoién^i.eut sm; fiuit. 
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fique y pour toutes ;fes langues vivantes ; con- 
noitfances que l’on peut acquérir très facilement 
à la Haye & dans pluiieurs autres Villes des 
Provinces -U unies. Les jeunes gens en ont com- 
munément des notions aflez étendues. Les filles 
font élevée; en Hollande avec le plus grand 
foin & beaucoup mieux , félon mon opinion , 
que celles du même rang & qui ont la même 
fortune en Angleterre. Toutes les femmes d’un 
certain rang s’habillent comme en France , par- 
lent la langue de ce Pays & en affeâent lingu- 
liérement toutes les Maniérés. 

C’eft une grande erreur que de croire que 
dans une République commerçante , dont les 
Habitons ont été très-long-temps fameux par leur 
frugalité , il eft inutile qu’ils aient ces talens âc 
ces coiinoiflances qui concourent à faire l’agré- 
ment de la vie , & que le luxe , répandu dans 
toute l’Europe , a mis aujourd’hui fi à la mode. 
Au contraire , quoique les Hollandois aient pref- 
que entièrement changé de caraélere ; cepen- 
" dant la frugalité efl encore plus généralement 
confervée chez eux que chez les autres Nations; 
mais elle ne fe montre que dans les dernieres 
clafTes des Citoyens êc parmi ceux qui n’ont 
que très-peu de fortune. 11 n’en eft pas de même 
des Hollandois qui font d’un rang fupérieur 6u 
qui ont de.grands biens. Je connois peu de Pays 

où 
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tù les perfonnes opulentes dépenfent plus vô- 

pouf paflef leur tenipi 
agréablement & jouir de tous les avantages que 
leur offre leur place ou leur fortuné. Vous trou- 
vez par-tout de bonnes maifons, bien meublées» 
des tables abondantes & élégamment fervîes ôt 
un grand nombre de Domeftiques. Les équi- 
pages fon auffi communs en Hollande que par- 
tout ailleurs. On y voit des perfonnes magnifi- 
quement habillées & plufieurs amufémens pu- 
blics. Les Hollandois n’épargnent rien pour l’é- 
ducation de leurs enfans ; l’on trouve non-feu- 
iement chez eux toutes les commodités de la 
vie , mais encore tous les fafinemens qui n’ont 
été connus que dans les fiecles de luxe & d’o- 
pulence (i). 

Quant au cara^lere du Peuple , je ne prétends 
pas l’analyfer ni en donner ici une idée ; fi cette 
tâche eft difficile pour un Voyageur qui a fait 

■■ '■ ■ '■ II.. ^ 

(i) Notre Àutiur » en parlant d’une manière anflî géné- 
rale J fetnble Ce contre-dire j car il vante , d’un côté , la fobriété 
des Hollandois & leur modération dans les plaifirs , & U 
televe ici des qualités contraires. Il auroit pu dire que le# 
mœurs àvoient changé à cet égard julques à un ccrrala 
point ; que le goût pour l’économie fublîftoit toujours} mais 
qu’il avoir moins d’énergie que pat le paffé, & notre A«-y 
Kut auroic trouvé le jufte rnUieu. 

Dd 
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un long féjour dans le Pays, à plus forte raifoa 
<loit-elle l’être davantage pour celui qui a de- 
meuré auffi peu de temps que moi'en Hollande. 
Je remarquerai feulement que j’ai obfervé une 
grande variété dans les caraâeres ; ce qui ne 
*n’a nullement furpris , vu la quantité prodi- 
gieufc d’Etrangers de tous les rangs 8c de tous 
les états qui font établis dans les Provinces- 
Unies. Ces différences doivent néceffairement 
6’oppofer à runiformité d’un caraôere national. 
Les Hollandois forment une Nation eflimable 
enjgénéral , chez laquelle on trouve d’aulli bon- 
nes qualités que chez fes voiflns. Iis font bons 
amis , finceres , 8c les perfonnes d’un certain 
rang ont une politeffe aifée 8c fans aucune af- 
feélation , ce qui rend leur focicté très-agréa- 
ble. Il feroit difficile de trouver un Pays oii il 
y ait eu plus de gens inftruits qu’en Hollande 
dans ces derniers temps. La littérature y eft 
très-cultivée 8c le nombre des preffes qui tra- 
vaillent fans ceffe dans ce Pays eft prodigieux j 
on réimprime en Hollande tous les principaux 
Ouvrages qui paroiffent en France , en Alle- 
magne , en Italie 8c en Angleterre. Quoique les 
Imprimeurs Hollandois n’entreprennent fouvent 
ces éditions que pour les vendre dans les Pays 
étrangers , ces Ouvrages ne contribuent pas 
moins à répandredes çonnoiftances générait 
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«îâns le Pays > & à y entretenir le goût de lâ 
Littérature & des Sciences (i). 


• (i) Librairie. II 1 en faut de beaucoup que rimprimetie SC 
la Librairie de Hollande fouciennent aujourd’hui la rëpu^ 
tacion qu’elles s’étoient acquilè dans les fiecles paffés lorique 
les Elzevits, les Blaeu, les Wefleins produifirent ces chef-* 
^œuvres de Typographie qui lônt aujourd’hui fi recherchés. 
La Librairie Hollandoife fe borne aujourd’hui i contre-faird 
aflez mal tout ce qui s’imprime de bon en France & ailleurst 
La dureté avec laquelle les Libraires y traitent les Gens de 
Lettres y eft fi grande, que lorlquele célébré Voltaire a voulu 
défigner un homme qui avoir été réellement malheureux , il 
a imaginé de faire pardître fur la (cène le fameux Martin » 
dans Candide , qui avoir travaillé long-temps pour les Li-> 
kraires de Hollande» 
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CHAPITRE XI I. 

iÇoNSIDÈRATIONS fur Citât aclueldt la. puljfanc* 
de la République de Hollande & fur fes rap- 
ports, avec les autres Nations de C Europe, 

IjE fieur Guillaïune Temple a remarqué il y. 
e plus de cent ans que le Commerce des Hol- 
landois étoit parvenu à fon plus haut degré 
d’accrolffement. Si l’on jette les yeux fur ce qui 
s’eft paffé depuis ces cinquante dernieres années^ 
l’on verra qu’il n’y a rien de plus évident quQ 
la diminution de leur puiffance. Au milieu du 
dernier fiecle les Hollandois difputerent l’em- 
pire de la mer aux flottes réunies de France & 
d’Angleterre ; mais dans la guerre qui fiûvit 
cette époque , leur Marine étoit bien tombée; 
enfin, en 1741 , les ibrees navales de la Hol- 
lande n’étoient pas comparables à cefles de l’An- 
gleterre. On peut dire que cette Marine eft pref- 
que anéantie. Si nous conildérons ces forces, 
comme celles qui étant jointes jadis à cette der- 
nieres N ation,formoient une puiflànce maritime. 
On ne peut nier que les Hollandois aient encore 
une flotte ; mais elle n’eft compofée que d’un 
petit nombre de vailTeaux , en mauvais ordre 
^ nullement en état de fervir au premier 

-O f 
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ïîmt. De forte que nous pouvons la regarder à: 
çoupsûr comme une Marine anéantie. Ifeftvrar 
que les Provinces-Uniesfourniffent un nombre 
prodigieux de Matelots ; mais il ne fufîit p.îs feul» 
pour former une puiffance maritime ; il faut 
pour cela avoir un grand- nombre de vaiffean» 
conifruits fucceflivement (i) très- bien entrete- 
nus, des munitions do guerre & de bouche, de» 
magafins immenfes , des chantiers , des appro- 
vifionnemens de bois de conllruâion , & cent 
autres articles tous dlfferens de ceux que le 
Commerce emploie. La. Marine royale d’An^ 
gletterre coûte des forames immenfesi tous le» 
ans; & cependant ceux qui font enétatde por- 
ter un jugement fur cet objet prétehdent que 
les Anglois font encore trop économes pour cet 
entretien; Iln’en.eft .pas.de.même en Hollande ^ 
les dépenfes- qu’exige la Marine militaire de 
cette PuilTance fe réduifent à fi peu de. chofe 
que l’on peut dire hardiment qu’elles font ài 
peine un petit article dans l’emploi des finances^ 
La négligence qive le»Hollandois apportent 
dans l’entretien de leurs vaiffeaux de guerre efh 
la faute la plus lourde qu’ils puifTent. faire eot 


(i)Une Marine compofée Je vaiflcatut confltuits fucceflî-^ 
veinent , a l’avantage Je ne pas Jcpérir tout à la fois & Je ne> 
pas exiger de fiais iiumeofes pour être rtStablie & entretenua 
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politique ; car une Puiflance commerçante quî 
fait plutôt confifter fa sûreté dans fes forces de 
terre que dans fes flottes , fe met dans un cas 
dont la fituation des affaires des PuifTances voi-* 
fines peut feule arrêter Içs funeftes conféquen- 
ces. Pendant la derniere guerre, les Hollandois 
furent réduits à violer ouvertement leur Traité 
avec l’Angleterre , en lui refufant le fecours 
qui y avoit été ftipulé , dans le cas eû elle fe« 
roit menacée d’une invafion de la part de U 
France. La République de Hollande , qui croit 
devoir fa sûreté à fes Troupes de terre , eft 
cependant gouvernée par la France. La défé- 
rence qu’elle paroît avoir pour les confeils d©^ 
cette derniere , peut être moins l’effet de fon 
affeâion pour elle , que celui de la crainte. La 
France a peu de chofe à craindre de la Hollande ; 
& il eftde l’intérêt de la Hollande d’avoir une 
Marine formidable , & de pouvoir joindre à la 
première rupture cent vailTeaux de guerre aux 
flottes de la Grande Bretagne. 

L’e?rpérience a toujours fait voir que le Ar- 
inées Hollandoifes ont été infuffifantes pour dé- 
fendre les Pravinces-Unles dans une guerre de 
terre , tandis que leurs flottes les ont fait triom- 
pher plus d’une fois de leurs ennemis & ont ter- 
miné leurs querelles à le\ir avantage. L’exiftenco 
de la Hollande dépend de la profpérité de foa 
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Commerce ; mais l’on demande en quoi les Ar- 
mées de terre peuvent contribuer à le faire fleu- 
rir? Dans l’invafionde 1672, lorfque Louis IV 
tint fa Cour à Utrecht , les Armées HoüandoifeS' 
s’étoient peu oppofées à l’exécution de lès pro- 
jets. Il n’en fut pas de même des flottes dans cette 
dangereufe crife. Les Hollandois refterent les 
maîtres de la mer ^ ou du moins furent à l’abri 
des plus grands dangers. La France n’avoit point 
de forces à leur oppofer fur cet élément ^ puifr 
qu’elle avoit perdu tout fon Commerce. 

Qu’il me foit permis de jetter les yeux fur 
l’avenir & de demander contre quelle Puiflance 
la Hollande a befoin de fe tenir fur la défenlive? 
Ce n’eft certainement que contre une Puiffancc’ 
du Continent oiv contre une Puiffance mari- 
time. Ce feroit probablement ou contre l’An- 
gleterre , à caufe de la jalouûe que doit lui cail- 
ler fon grand Commerce & à la follicitation de 
la France , ou contre la France elle-même , à la 
follicitation de l’Angleterre. Dans l’un ou dans 
l’autre cas , les Provinces-Unies trouveroient 
plus de refîburces dans la force de leurs .flottes, 
que dans leurs Troupes de terre. De qiielie uti- 
lité leur feroit une Armée contre l’Angleterre ? 
On peut encore dire que leur Commerce feroit 
anéanti par la même occafion, & que ta Hol- 
lande perdroit vraifemblablement fes Colonies 

D d iy 
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ôc fes établiffemens, ou foufFriroit du moins un4 
perte immcnfe. Dans le cas d’une guerre avec 
la France , les tréfors de la Hollande lufSroient 
pour la défendre par terre en prenant des Trou- 
pes mercenaires à fa foJde, Les flottes com- 
binées de ces deux Puiflances jïourroient dé- 
truire le Commerce des François & leurs éta- 
bliflemens dans les Contrées éloignées , fi cent 
.vaiffeaux de ligne Hollandois fe joignoient à I 3 
Marine d’Angleterre. 

Pour répondre à ces différentes obfervations i 
on dit en Hollande avec une forte de raifon , 
que les revenus de ces Etats font fi prodigleu- 
fement engagés, que le Gouvernement efi ab- 
folument hors d’état de faire aucune entreprifi» 
clifpendieufe. Par exemple , le rétabliffement de 
3a Marine, que l’on vient de propofer , feroit 
au deffous de ces facultés aôuelles. Il y a quel- 
que chofe de vrai à cet égard ; mais l’Etat de 
la République de Hollande n’eft pas aufll défef- 
pérc que voudroient le faire croire ceux qui fe 
ferv ent de cet argument. Les dépenfes de cette 
Puiflance ne fe font pas d’ailleurs , d’une ma- 
nière analogue à fes véritables intérêts. Ses 
Troupes de terre fout trop confidérables en 
comparaifon de fa Flotte. H s’efl gliffé de grands 
abus dans l’adminiftration des finances de ce 
Pays , & Us font capables de faire cçhouer tou; 
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tes les opérations. Plufieurs Hollandois , aufli 
éclairés que zélés pour le bien de leur Patrie , 
penfent que fi leur Gouvernement portoit toute 
fon attention vers la Marine, & que l’on intro- 
duisît une adminiflration également aôive & 
défintérefTée , les Etats -Généraux pourroient 
rétablir leur Marine. S’ils ne la portoient pas au 
même degré de puifTance oîi elle étoit vers le 
milieu du dernier fiécle , ils la rendroient du 
moins formidable aux Flottes combinées d’E(- 
pagne & de France , & même refpeélable pour 
lapuifTante Marine d’Angleterre. 

En confidér^int combien il ell naturel qu’une 
PuifTance très-Commerçante aie de grandes for- 
ces Navales , je ne crois point que les obferva- 
tions que je viens de faire aient rien de ridicule. 
Les finances une fois bien adminiftrées , il feroit 
facile de remplir tous ces objets , & d’entrete- 
nir en même temps un fond très-refpeélable de 
Troupes, mais fur le pied de réforme (i). Il eft 

(i) Les Anglois entendent par Régiment fur le piedds 
réforme, celui à la fuite duquel on confervç apres lapûr 
un certain nombre d’Officiers avec la demie-paye. Ces Of- 
ficiers doivent toujours être prêts à rejoindre au premier ordre. 
Cet uüge ne doit avoir lieu que dans un Pays tel que l’Aa- 
glcterre , ou le prix des emplois milicaires fait un capital allci 
conlidérabic pour qu’il n’y eût pas de l’injuRice à «’en point 
Cure la rente. La vénalité de ces Places gêne un peu l’ava*.-^ 
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vrai que les dettes de la République font très» 
confidérables ; mais elle a une reffource qui 
ruineroit cependant le crédit public en Angle- 
terre, qui eft de lever une taxe fur le principal 
& fur les intérêts des fonds. L’objet important 
qui donne lieu. à de pareils efforts eft favorable 
à la Hollande , car lorlqu’elle dépenfe la plus 
grande partie de fes revenus d’une maniéré 
conforme à fes intérêts & félon le vœux & le 
défir de fes Sujets , l’argent fe répand linguliére* 
ment ; & c’eft dans de pareilles circonftances 
que l’on peut dire qu’il eft dépenfé très-utile- 
ment. • 

La France a confervé une finguliere influence 
dans les Confeils de la République , depuis les 
dernieres Campagnes des Comtes de Saxe &de 
Lœwendhal fur fon territoire. Cette influence 
eft sûrement un effet de la crainte d’être en proie 
aux Armées Françoifes. Un Etat qui aurolt une 
véritable confiftance,fecoueroit cette crainte (i| 

cernent du Soldat j cependant quand il arrive qu’un bas Of“ 
ficicr mérite de monter à un grade fupérieur , il y pfrvienc 
comme ailleurs; mais il ne peut pas vendre fa commiflîoa , 
qui appartient alors à fon Corps. 

( I ) L’opinion avantageufe queles Anglois ont de leu t Patrie^ 
leur fait préfumer que toutes les Nations t»e s’occupent que du 
projet de la fubjuguer; ils préfument encore que la Franc® 
eft moins éclairée fut fes mterêts & qu’elle eft toujours anêt 
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^uî rend l’exiftence de la Hollande toujours in- 
certaine. En effet , c’eft une politique très-mal- 
adroite , que de n’exiffer que fous le bon plaifir 
de fes voifins ; il vaudroit beaucoup mieux en 
être le Sujet. S’il y a une Puiffance affez grande 
pour exiger de pareils égards , qui approchent 
beaucoup d’une entière foumiflion , il faut 
prendre alors d’autres mefures. L’exiftence d’un 
pouvoir aufli formidable , eft une raifon fuffi- 
fante pour qu’il faille s’y oppofer , ou entre- 
prendre de le faire, en formant des alliances, 
ou même en tentant le fort des armes pour le 
diminuer. Telle futlafage conduite des Hoî- 
landois pendant les cinquante dernieres années 
du dernier fiécle , & au commencement de ce- 
lui-ci , où la France étolt plus puiffante qu’elle 
n’eft aujourd’hui. Lesfuccès qui fiiivlrenl l’exé- 
cution de ce projet font les meilleures preuves 
que l’on pourrolt donner de fa bonté (i). 

tn^e de l’elprit de conquêtes; comme U Hollande pourrok 
être à fa bienféance dans cette liyp>otlitfe, les Auteurs An- 
glois ne manquent pasde l’iiifétct dans le nombre des Contrées 
qu’il relie à envahir aux François. Cetre aiïcrtion cil ui>3 
formule dont tout Hilloiicn Anglois ne doit pas s’écarter, , 
( I ) Il paroît que noire Autesr ell membre de cette Soâcsê 
ridicule , connue à Londres fous le nom d’Anti^allicans. dis 
^ un café particulier près de Temple Bar, où tous ceux^ià 
la ccinpofen; s’engagent par fcrmejit à ne tien coe'-ica»** 
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Un Royaume qui tient en échec tous côu* 
qui l’environnent & qui gouverne leurs Con- - 
feils, eft un Etat trop puilTant. La foumiflioni 
avec laquelle on reçoit fes Lolx ne fert qu’à 
augmenter le mal ; une réfiftance vigoureufe ÔC 
prompte eft le feul remede efficace que l’on 
puiffe y apporter. Les Hollandois en ont éprou- 
vé les bons effets contre Louis XIV , lorfqu’il 
étoit au plus haut degré de faPuiffance. 

J’ai oui dire plus d’une fois , en parlant de 
l’attachement des Hollandois pour la France 
qu’il n’avoit d’autre objet que de diminuer la 
rivalité de. l’Anglettere pour leitr Commerce; 
Ces mêmes perfonaes prétendoient que la Puif- 
iânce d’un Etat voifin, qui devient redoutable 
fur la mer par le fecours d’un grand Commerce* 
ne peut manquer de.<iuire aux Hollandois & 
de leur porter un beaucoup |ftus grand préju-- 
dice que tout ce quais auroient à craindre de 
la France. Cet argument , quoique très-impo- 
fant , n’a cependant rien de folide ; il faut.être- 
bien peu inftruit de l’état aftuel du Commerce 
^de l’Europe , pour croire que les progrès di» 

du produit des Manufaâüres de France. Comme îa plupart 
des membres de cette Société font des Marchands , leur ré- 
folution eft moins patriotique qu’on ne le penfo. Ou pomroife 
leur appliquer cet excellent trait de AloUere: f'ous êtes Qr^ 
févre , Monfitur Jojpti 


DigitizccH y t/OOglc 



t> E V E V R O P E. 41^ 
Commerce des Anglois font eii raifon de la dé» 
cadence de celui des Hollandois. La grande 
augmentation du Commerce en Angleterre eft 
prefqu’entiérement due à fes Colonies & à fes 
établiffemens éloignés : c’eft en quoi cette Puif- 
fance n’entre point en concurrence avec la 
Hollande , même dans les Indes Orientales. 
L’augmentation du Commerce de la Compagnie 
Angloife dans les Indes, n’apporte aucun pré- 
judice à celle dé^s Hollandois. Les véritables 
rivaux de ces Peuples pour le Commerce , font 
1 le goût du Commerce qui s’eft répandu par 
toute l’Europe. 1*. La naillànce & les progrès 
du Commerce de la Ville de Hambourg & des 
Villes Anféatiques ; & en général , du Com- 
merce des Etats du Nord , qui vendent eux- 
mêmes plufieurs articles de leurs produftions à 
meilleur marché que les Hollandois. Telles font 
les caufes qui ont le plus Influé fur la diminu- 
tion du Commerce de ces derniers, que la con- 
currence de l’Angleterre & celle de quelques 
antres Nations voifines. Le grand Commerce 
qui fe faifoit jadis en Hollande , dut toute fon 
étendue à la négligence & à l’indifférence des 
autres Puiffances pour le Commerce. Lorfque 
les Hollandois étoient les Voituriers de toute 
l’Europe , & lorfque Amfterdam étoit le feul 
l^htrepôt du monde, il n’efl pas furprenant que 
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le Commerce ait rendu cette Nation très-flo- 
riflànte , & que fon Commerce ait commencé à 
décroître dès que fes voifins ont mieux connu 
leurs intérêts. 

On ne peut donc pas dire que l’Angleterre 
foit entrée , en quelque façon , en concurrence 
avec la Hollande pour le Commerce ; car elle 
ne doit fes progrès , daiM cette partie £ e£en-> 
tielle , à une caufe abfolument différente de 
celle qui a fait profpérerle Commerce des Hol- 
landois. 

Il n’eft pas difficile de prévoir le fort que doit 
avoir la République de Hollande dans la fuite» 
car il dépend abfolument de fon Commerce: Le 
Territoire des fept Provinces -Unies eft trop 
ingrat & trop borné pour nourrir tous fes Su- 
jets ; & à plus forte raifon , pour qu’ils puiffent 
conferver leur indépendance. Toutes les ré- 
flexions que l’on pourra faire fur la durée de 
cette République , doivent donc avoir pour 
objet celle de fon Commerce. Quant aux évé- . 
nemsns militaires , ils ne paroiffent pas devoir 
entrer dans cette queflion. 11 n’y a pas d’appa- 
rence y ni même la moindre probabilité , qu’elles 
décident jamais le fort de la Hollande , foit 
qu’elle continue à relier abfohunent neutre, ou 
qu’elle foit oppofée à la France. 

Je ne'i^urois tomber d’accord avec ces Eciiy 
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Vains, qui nous prédifent chaque année la chute 
du Commerce des Hollandois. Je crois , au 
contraire, qu’il fe foutiendra pendant plulieurs 
ficelés au point qu’il eft aujourd’hui. Les rai- 
fons fur lefquelles je fonde mon fentiment, font 
les fuivantes. Les Hollandois ont éprouvé pen- 
dant plufieurs années tous les inconvéniens qui 
peuvent réfulter de la concurrence la plus fou- 
tenue qu’ils puiffent jamais craindre. Depuis 
ces vingt ou trente dernieres années, toutes les 
Nations de l’Europe ont montré le plus grand 
«mpreffement pour étendre leur Commerce Se 
pour augmenter leurs Manufaâures autant qu’il 
leur a été poflible. Le Commerce de l’Angle- 
terre eft parvenu au point qu’il ne fauroit aug- 
menter davantage ; celui de la France a vu , 
fans contredit , fes plus beaux jours ( i ) ; car 
ceux qui connoiftent parfaitement l’état des 
Manufaâures de cette Puiftance , conviennent 
qu’elles font beaucoup déchues , ôc qu’elles 
n’arriverOnt jamais au même degré de fplendeur 

(i)Oa ne fauroic fedifErauler que le Commerce de U 
France n’aic perdu de Ton ancien lullre depuù la derniere 
guerre ; mais il ne parole pas que celui des autres Nations ait 
augmenté ; ne pourroit-on pas 'dire que ce fléau a caufë un 
épuifement général? Depuis qu’un jeune Monarque, guidé pat 
Famour du bien public, a pris les rênes de l’Etat, quelle elpé- 
rance ne devons- nouspas avoir pour un temps plus heureux t 
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oîi elles furent jadis. Aucune des Nations quf 
font aujourd’hiii le plus grand Commerce de 
l’Europe , à l’exception de la Hollande, n’a été 
capable , même dans fes jours les plus brillans i 
d’enleveï aux Hollàndois le Commerce de fret. 
Comme ce dernier eft d’une nature différente 
de tous les autres Commerces , ce Peuple n’a 
donc point à craindre une concurrence pour 
l’avenir, ou que cette branche vienne jamais à 
tomber. 11 eft vrai que la Ville de Hambourg 
& le Nord , portent quelque préjudice au Com- 
merce de fret des Hollàndois , en allant cher- 
cher fur leurs yaiffeaux ce que ceux-ci leur ap- 
portoient jadis dans leurs navires. Mais on ne 
fauroit préfumer que ces Pulffances l’empor- 
tent jamais fur les Hollàndois pour le fret dans 
le Commerce général de l’Europe ; enfin , fi on 
les compare aux autres Nations Commerçantes, 
on verra que le tort qu’elles leur ont fait fe ré« 
duit encore à très-peu de chofe. 

• C’eft ainfi que nous trouvons que la préten- 
due concurrence de toutes les Nations avec les 
Hollàndois , n’a confifté que dans ce que leurs 
voifins ont un peu plus acheté les uns des au- 
tres , ou plus vendu par eux-mêmes qu’ils n’a- 
voient coutume de le faire , au lieu de leur 
laiffer ce foin & celui de faire cette navigation* 
jl eft vrai que ces Peuples ont tâché , avec 

beaucoup 
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beaucoup de côurage , de fe pafler des Holland 
dois & qu’ils y ont réiifli en partie. Cependant 
fi l’on jette les yeux fur le Commerce aftuel des 
Provinces-Unies J on verra que dans ce fiécle ^ 
où toutes les Puifl'ances de l’Europe ont montré 
tant d’empreffement à étendre leur Commerce i 
& malgré que les Hollandois en aient beaucoup 
fqufFert , ils n’ont pas cependant fuccombé. CeS 
Peuples n’ont pas. même perdu totalement le 
Commerce de commifiion ou celui d’achat S£ 
de vente pour les autres Nations ; Commerce 
dont ils pofledent encore aujourd’hui une par- 
tie beaucoup plus confidérable que celle qui eft 
à la difpofition du telle -de l’Eutope. On^ peut 
en conclure qu’il eft très-difficile de détruite un 
Commerce bien établi , à moins que la guerre 
ou la politique ne caufent de grands change-* 
mens dans l’Etat. L’uvantage dont jouiffeiit les 
Hollandois, en pouvant difpofer de fonds très- 
confidérables , & d’avoir cher eux de Jiom* 
breufes Manufaélures , leur alTurerera la -con* 
fervation du Commerce , lors même que .toutes 
les autres circonflances leur fetoient contraires» 
L’objet principal du Commerce- des Hollan- 
dois ne confilte pas feulement dans des achats 
& dans les ventes qu’ils font pour le compte 
des autres Nations.. Leurs pêches de.difiérenteS 
<efpeces J font pour .eux d’une beaucoup .plus 

£e 
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grande conféqùence. C’eft dans cette partie qitè 
l’on peut dire qu’ils n’ont point de rivaux, en fe 
fervant de cette cotnparaifon. Ces pêches rap- 
portent des femmes immenfes à leur Etat, foU- 
tienneilt une grande population & procurent 
des débouchés certains au produit des meilleu- 
res Manufaâures de la Hollande. Outre cette 
branche de Commerce , ils en poiTédent encore 
une autre pour laquelle ils n'ont aucune Nation 
pour concurrent , & qui fait une partie eflen- 
tielle de leur Commerce dans les Indes Orien>< 
taies ; je veux parler des épiceries. Les HoIIan- 
dois ont encore plufieurs Colonies floriiTantes 
dans les Indes Occidentales. Les terres aullrales 
qui font prefque inconnues , peuvent encore 
leur fournir de nouvelles reflburces , s’ils ve- 
aoient à être privés de toutes les autres Le 
grand Continent , qui eft encore , pour ainfi 
dire , inconnu , me rappelle quelques ohferva- 
tions, que je ne crois pas devoir paffer fous 
filence. 

- J’ai prisplufieurs renfeignemens à Amfterdam 
fur l’idée générale qu’on a voit de ce Continent 
en Hollande de fur les vues que radmintflra- 
tion publique pouvoir y avoir. J’ai trouvé que 
les Hollandois penfoient que ce Continent leuf 
appartenoit ; mais ils iembloient convenir en 
même temps que d’autres Puiflonces maritimes 
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formoient des prétentions fur quelques parties; 
mais qu’ils pouvoient les prévenir en rendant 
publique la légitimité de leurs droits. Ces Peu- 
ples regardent donc le Continent auflral comme 
un objet National d’une plus grande importance 
que toutes les autres. J’ai encore remarqué que 
les Hollandois penfoient que ces vaftes Con- 
trées étoient beaucoup mieux connues par les 
Adminiilrateurs de la Compagnie des Indes 
Orientales ; & par conféquent , par les Etats» 
Généraux , que par toute autre Puiffance de 
l’Europe. Ils femblent avoir reçu fur ce Conti- 
rtert des avis qui font inconnus au refte du 
ihonde. Il eft certaiii que depuis une dixaine 
d’années , on a expédié plulieurs vaiifeaux ' de 
Batavia pour aller faire des découvertes qui 
ont échappé aux Auteurs des gazettes politi*^ 
ques de l’Europe. Les Hollandois tiennent en 
général le réluitat de ces expéditions auili fecret 
qu’il eft poflible , en difant'que l’on n’a décou- 
vert jufques ici aucune Contrée dans ce Con- 
tinent* qui fût d’une certaine importance. ’ On' 
regrette beaucoup les frais de ces armemens 
inutiles : cependant, quelques Mateïots qui ont 
été employés à faire ces découvertes, tiennent 
un tout autre langage. Plufieurs anecdotes ré-' 
pandues dans les Indes femblent f^ire croire 
que l’on a découvert phificurs ifles d’one éten* 

Eei) 


Digitized by Google 



43<S V otage s au NO^J^ 
due prodigieufe , & qui font peuplées par des 
iauvages qui ne font pas niéchans , & qvie leur 
Pays eft très-riche & très-fertile. Ce qui paroi-, 
troit confirmer cette relation , c’efi que les 
Hollandois ont expédié d’autres vaiffeaux, qui 
prouvent qu’ils ne regrettent pas leurs premiè- 
res dépenfes. : ; 

On fuppofe for-tout, que la Compagnie a 
découv^ert plufieurs Contrées de la plus grande 
importance, non -feulement pour fon Com- 
merce , mais pour y établir des Colonies ; ce 
<^ui ferolt très -intéreffant pour la Hollande, 
for-tout dansle cas oiielleXeroit obligée d’avoir 
recours .à de nouveaux objets pour foutenir, 
fon Commerce. Il eft à préfiuner que la Com- 
pagnie agit dans cette affaire , d’après les vues. 
& les, ordres du Gouvernement, & que l’oa 
tiendra fecretes toutes les, paftlcularltés de cette 
expéditlpn , jufques à ce quelles Etats-Généraux, 
puiffent tirer parti, de ces découvertes. ’ 

C’eft uqe, vérité connue des meilleurs Voya- 
geurs des meilleurs Géographes & Hifto- 
riens, qu’il exifte un grand Continent au midi 
de iTOtre.,globle , ou , plufieurs grandes illes, 
aufli grandes que notre .Continent , ,& qu’on 
ne pourroit le contefter. Nous apprenons en-, 
core par les relations des Navigateurs qui ont^ 
fjût le tour du monde ^ produ^liqtw 
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/ » 
êes vaftes Contrées font auflî riches que celles 

des autres parties de là terre. La raifon en eft 
palpable. Un Continent qui s’étend prefque juf- 
ques fous la- ligne , doit poffédèr toutes les 
prodüftions qui fe trouvent à une pareille latl»- 
tilde dans les autres Continens. N’eft-il pas 
furprenant que les autres Puiffances de l’Eu- 
rope , qui montrent tant d’èmpreffernent pour 
augmenter leur Commerce , n’aient pas encore 
fbngé à faire quelques 'établlflemens dans ces 
Contrées inconnues (i) ? Pliifieiirs parties dé- 
ces régions Méridionales produifent vraifem- 
blablement des denrées très - précieufes , ou 
pourroient être liifceptibles de culture & fotir- 
nir dans la fuite pliifieurs produftions aufli pré- 
cieufes, ôc peut-être d’une plus grande impor- 
tance poiir une Colonie !, que vingt de ces* 
objets peu intéreflans que produit l’Europe , 


(i) La plupart des- Nations commerçantes de l’Europe,, 
îriennent de tenter, de nos jours, la découverte de l’hémif- 
phere audral. Les Anglais & les François y ont envoyés des 
Navigateurs. M. de Kerguelen ell un de ceux tjuls’eA avancé - 
le plus vers le pôle ; on prétend même qu’il a traverfé ces 
mers perpétuellement couvertes d.’un brouillard épais qui pa- 
^ roilTent s’oppofer aux vues de tous les Marins. Cet Officiec 
y a fait uu fécond voyage, dont les détails ne maiiqucrooc 
pas d’être rendus-publics, s’ils peuvent étendre la Iphere dé 
oos.connoilTances géographiques.- 

Eeijf 
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& pour lefquels on y prend tant de foin. Nous 
ne pouvons pas réfléchir fur l’indiflerence des 
Hollandois fur cet objet fans en être furpris. 
Qiitl pourroit être leur but ? Quel feroit le 
plan de leur conduite ? Pourquoi attendroient- 
ils pour faire ces impotantes découvertes , que 
la fortune leur fut devenue fi contraire, qu’ils 
duffent les regarder comme leur derniere ref- 
fource ? On demande maintenant fi une Nation 
qui fe trouveroit dans de pareilles circonftan- 
ces pourroit tirer parti de quelques nouvelles 
découvertes , ou fi elle pourroit défendre fes 
nouvelles acquifitions ? 

Il importe beaucoup aux Hollandois de fe 
lappeller que leur République parvint au plus 
haut degré de fa gloire & de fa puîflance au 
milieu des entreprifes les plus hardies. Tandis 
qu’ils étoient occupés chez eux de querelles 
perpétuelles , & qu’ils étoient forcés de foute- 
nir une longue guerre contre les Efpagnols , 
leurs anciens maîtres, quelques-uns de leurs 
Compatriotes tenteront la fortune dans les 
Contrées les plus éloignées , & fur des mers 
qui leur étoient inconnues. Us firent beaucoup , 
de découvertes & plufieurs conquêtes dans les 
Indes Orientales , & y jetteront les fondemens 
de cette PuilTance , qui étonna tout l’Orient ; 
enfin, lorfque l’on croyoit que les Hollandois 
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ne pouvoient plus fe défendre chez eux , ils fi- 
rent les expéditions les plus téméraires. C’étoit 
alors le fiécle de l’héroîfme & celui des entre* 
prifes difficiles. Tandis que leur République 
exécutoit ces projets t qui paroiiïcMent chimé- 
riques , on la vit fleurir de la maniéré la plus 
furprenante » & fon Commerce alla toujours 
en augmentant. L^induftrie Hollandoile ne con- 
noiflbit point d’obflacles à mefure que fort 
Commerce y qui furpafibit celui des plus grands 
Koyaumes , s’étendoit. On vit les Hollandois ^ 
ainfi qu*on l’a déjà dit , faire un grand nombre 
d'expéditions importantes qui, de nos Jours > 
pafTeroient pour romanefques.'C’eft ce goût 
pour les entreprifes , qui fut le principe & la 
bafe de leur Commerce dans les Indes Orienta- 
les. On doit ici remarquer que dès Hnllant qu’il 
commença à s’étendre, ce Commerce co.mmença 
à décroître. • 

Tant que les Hollandois virentprofpérer Icu^ 
Commerce , ils ne eonfidérerent jamais s’il étoit 
trop étendu pour eux ; ils s’attachèrent aucott* 
traire, à l’augmenter de plus en plus y en em- 
ployant des moyens très- difficiles. C’eft un 
pareil génie qui peut feul créer le Commerce 
d’une Nation. Dès que celui des Hollandois a 
commencé à diminuer , ces Peuples ont montre 
moins d’aûivité & d’énergie. On a même re- 

E e iv 
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marqué qu’ils s’empreffoient à étouffer ce goùc 
pour les entreprifes hardies , dans la même pro* 
portion qu’ils voyoient décroître leur Com- 
merce , & cherchoient à éteindre cette noble 
ardeur qui animoit jadis les Fondateurs de leur 
République ; enfin on les a vu contens d’un 
pareil fyltême. Les Hollandois paroiffent fatif- 
faits de cette portion de Commerce que leurs 
voifins veulent bien leur laiffer ; il étoit donc 
xaifonnable qu’ils ne fiffent aucune démarche,’ 
Rn effet , ceux qui n’ambitionnent point de for- 
tir de l’état où ils fe trouvent , ne doivent point 
faire de tentative pour le quitter. Cependant 
fil ces maximes qui firent négliger aux Hollan- 
dois les grandes antreprifes ôc la recherche de 
quelques nouvelles branches d’induftrie , leur 
parurent autrefois raifonnables , ils devroient 
aujourd’hui faire revivre cetefprit qu’ils avoient 
cherché à éteindre , puifqu’ils s’apperçoi vent 
depuis plus de cent ans de là diminution de leur 
Commerce. Voici le moment de faire les plus 
grands efforts dans ce genre pour fe procurer 
de nouvelles fources de Commerce qui puiffent 
balancer la concurrence de leurs voifins en Eu- 
rope ; concurrence qui ruine infenfiblement leur 
ancien Commerce. 

Rien o’eft plus contraire au goût pour les 

gvaod.çs entreprifes pour les découvertes » 



DE V E U R O P E. 44* 
tjiie les dirpofitions pacifiques où font les Hol- 
landois depuis plufieurs années. J’oferai même 
dire qu’une pareille apathie eft encore plus 
contraire à l’efprit du Commerce.Celui des Hol- 
landois s’éleva & fleurit au milieu de la guerre 
la plus fanglante , & il décroît au milieu de la 
paix. Les grandes découvertes telles que celles 
dont j’ai parlé ci-devant , peuvent lui rendre 
fa première aûlvité & fon ancien luftre. Les 
foires de Hollande éprouvent la concurrence 
des marchés des Peuples voifins ; mais dans les 
Contrées Mjéridionales qui font très-peuplées , 
il peut s’ouvrir de nouvelles routes pour le 
Commerce, où aucun navire étranger ne pour- 
roit entrer en concurrence avec les vaiiTeainc 
de la Hollande. Je ne conçois p‘as les raifons 
qui les ont déterminés à ne pas profiter des 
avantages que la nature leur ofFroit avec tant 
de libéralité ; mais je reviens à mon objet. 

Tous les different articles de Commerce dont 
la République de Hollande eft aQuellcment er» 
polTeflion , paroiflj^nt fuflîre pour empêcher fa 
ruine, malgré l’empreffemeut de certains Au- 
teurs qui nous la font envifager comme pro- 
chaine. Ils ne réfléchiflent paç aftiez fur les avan- 
tages ineftimables que l’on doit attendre de 
l’induftrie Hollandoife. Il n’y a rien de p!us 
dÙSçile que de vouloir égaler une Natio.n q-à 
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grat 8c abfolument négligé , quoique rempli de 
Villes , de Bourgs & de Villages, ces Peuples 
ont été obligés de s’adonner à la pêche & au 
Commerce maritime pour fe procurer leur fub- 

fiflance. Ces deux branches d’induftrie dévoient 

/ 

donc fleurir finsiuliérement entre les mains des 
Hollandois. Leurs Ports furent métamorphofés 
en Chantiers pour la conllruâion des vaiiTeaux ; 
de forte qu’on y en fabrique plus aujourd’hui 
que dans tout le refte de l’Europe. Des progrès 
aufli rapides furent l’effet de l’induftrie d’une 
population nombreufe raffemblée dans une pe- 
tite Contrée ftérile. La France 6c l’Angleterre 
différent à tous égards de la Hollande. Quoique 
ces deux premières Puiffances foient dans le 
cas de pouvoir faire un très-grand Commerce 
de leurs produôions, fur-tout en fourniflant 
leurs Colonies , elles ne pourront jamais s’em- 
parer du grand Commerce de fret & de com- 
miflion , qui eft entre les mains des Hollandois 
depuis fi long - temps , & auquel ils prennent 
encore aujourd’hui une part beaucoup plus 
confidérable que celle qu’ont tâché d’y prendre 
les différentes Nations de toute l’Europe. 

Lesautres rivaux de la Hollande ne fauroient 
furpaffer , ni même égaler fon Commerce. 
Hambourg n’a point d’établiffemens ni de pof- 
fefiions dans les Indes Orientales. Elle n’a point 
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de Colonie en Amérique , & toute fa puiflàncé 
ne confifte que dans une Ville affez foible,’ 
Toutes les PuilTances du Nord ne peuvent pas , 
félon l’ordre naturel des chofes , faire de plus 
grandes avances que celles qui font néceffaires 
pour fe fournir elles - mêmes de cè qu’elles 
importent de chez l’Etranger ^ & en exportant 
beaucoup plus de leur propre fonds, & ils ne 
feront pas même en état de remplir complette^ 
ment cet objet ; de forte que nous pouvons 
avancer que la Hollande a déjà éprouvé une 
concurrence auffinuilible que celle qu’elle pou»- 
roit craindre. 

On croit cependant pouvoir faire" ici une 
obfervation fur les maux qui fe multiplient , 
quand une Nation tend plus à fa décadence qu’à 
fon accroiflêment. Lorfqu’elle devient florif- 
fante, chaque contre -temps lui eft prefque 
toujours favorable. Les Membres de ce Corps 
politique font alors forts & vigoureux , & 
femblent n’avoir rien à redouter. Il n’en eft 
pas de même pour un Etat qui eft fur fon déclin. 
Le moindre événement contraire, eft un prin- 
cipe de corruption auquel on ne fauroit appor- 
porter de remede. Il en fera de même de toutes 
les autres Nations de la terre. Ce fera cepen- 
dant rhiftoire de tous les Peuples. De pareife 
réfultats , qui font communs à tous les Pays 
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ne peuvent point fournir matière à un raifonne- 
' ment ; on ne peut feulement examiner que la 
probabilité de ces événemens , qui dépendent 
d’eux-mêmes. 

Les Hollandois forment cependant aujour-; 
d’hui une Nation confidérable. Quoique leur 
FuilTance ne paroifTe pas augmenter , la fitua- 
tion de leurs affaire efl néanmoins très-florif- 
lante. Leur Commerce eft encore plus confidé* 
râble que celui de toute autre Nation de l’Eu- 
rope, toutes chofes égales. Les Provinces-Unles 
font le Pays le plus peuplé que l’on connoiffe. 
On continue à y recevoir & à y protéger tous 
ceux qui veulent s’y établir. Les Hollandois 
font riches , quoique chargés d’une dette Na- 
tionale très-confidérable. Ils feroient redouta- 
bles s’ils connoilfoient leurs forces. Cette Na- 
tion fe trouve aujourd’hui dans le cas d’avoir 
éprouvé la plus grande concurrence dans le. 
Commerce qu’elle aie eu à craindre de fes voi- 
fins. Cette concurrence ne fauroit vraifembla--. 
blement augmenter. II n’eft donc pas facile de 
donner de bonnes raifons pour prouver la chute 
prochaine de la Hollande. Il y en a au contraire' 
un grand nombre pour croire qu’elle peut être- 
pendant très-long-temps une Nation des pluS/ 
Commerçante. ' , ^ . 

U. peut s’élever des difputes politiques f qub 
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peuvent avoir des fuites plusfunefles que celles 
auquel le Commerce donne lieu quelquefois. 
Cependant il feroit très - difficile de nommer 
quelques Puiflances qui enflent la moindre en- 
vie de faire la conquête de la Hollande. Aufli 
long -temps que cette République confervera 
une exaéle neutralité , la France n’a aucun in- 
térêt y ni aucun defir , d’avoir le moindre dé- 
mêlé avec elle. Si cette Puiflfance vouloit s’em- 
parer de la Hollande , les autres Nations de 
l’Europe ne manqueroient pas de s’y oppofer. 
La Hollande ne peut donc pas craindre d’être 
jamais en guerre toute feule avec la France. 
L’Angleterre, & une partie coniidérable des 
Puiflfances d’Allemagne , feroient sûrement une 
alliance en faveur des Provinces-Unics, que la 
France ne pourroit jamais balancer. D’ailleurs, 
le fyftême pacifique de la France , fondé fur la 
connoiflânce que cette Nation a des avantages 
de la paix , aflfurent à la Hollande qu’elle n’a 
rien'à redouter d’elle. ' 

Quelques petites difputes qui s’élevèrent, il» 
y a quelques années , entre le Roi de PrulTe & 
la République de Hollande , montrèrent à l’Eu- 
rope que ce Monarque n’étoit pas dans des 
difpofitions bien favorables à cette Puiffance ; 
mais il n’y a pas de raifons pour croire qu’il 
en viendra jamais à une rupture. Les PuiflTances 
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(T Allemagne ne lui permettroient jamais de faire 
des conquêtes en Hollande. D’ailleurs , ce fe- 
roit une guerre dont il ne tireroit aucun avan> 
tage. Si l’on jette un coup d’œil fur l’état aéluel 
des affaires en Allemagne , il eff à préfumer 
que les François marcheroient indubitablement 
au fecours des Hollandois , & qu’ils ne man- 
queroient pas de s’en faire un grand mérite en 
négociant avec eux pour avancer leurs inté- 
rêts. Dans le cas où la France & la Pruffe s’al- 
lieroient pour attaquer les les Hollandois , la 
Maifon d’Autriche feroit alors intéreffëe à en- 
trer en Siléfie , tandis que le Roi de Pruffe fe 
trouveroit engagé dans'une entreprife auffi éloi- 
gnée du centre de fes entreprifes. Je ne dis rien 
de la part que l’Elefteur d’Hanovre , & plu- 
fieurs Princes d’Allemagne, prendroient à cette 
querelle. 

Il n’y a pas d’autres Puiffances de qui le« 
Hollandois aient la moindre chofe à craindre , 
pas même en idée ; âc fur-tout , il n’eft pas 
probable qu’ils puiflent être enchaînés dans au- 
cune guerre. Quoique celle qui vient de fe 
faire fût générale , & que les François & les 
Anglois combatiffent prefque fur leurs Fron- 
tières , la République de Hollande a été affez 
heureufe pour éviter d’y prendre part. Il n’y 
auroit eu qu’un aâe de violence d’une des 
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deux Puiffances belligérantes qui eût pu la faire 
renoncer à fon fyftême pacifique ; par exem- 
ple , fi une de ces Puiffances l’eût attaqué parce 
qu’elle ne fe feroit pas déclarée en fa faveur ; 
mais une pareille conduite auroit été également 
odieufe 6c blâmable pour l’un 6c pour l’autre 
parti. 

Si l’on peut tirer quelques conféquences de 
tout ce qui s’eft paffé jufques à préfent , je 
crois avoir d’excellentes raifons pour croire 
que les affaires de la Hollande .le foutiendront 
encore très-long-temps furie pied où elles font 
aujourd’hui. Son Commerce n’augmentera pas ; 
il peut plutôt diminuer ; mais ce ne fera jamais 
à un point qui puiffe être funefte à cette Ré- 
publique.^ Elle évitera avec foin d’avoir des 
querelles avec fes voifins , 8c. continuera à jouir 
de la paix 6c de fes richeffes pendant un très? 
grand nombre d’années. 

T r N' - < 
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approbation, 

Jf' A I lu, par oTtlie de M. le Garde des Sceaux , un Manu& 
«rit intitulé ; Foyaget dans la fmrtit Jtptentrionalc de l’Eu- 
rope , pat M. Matsiiall, Ecuyer, craduâion de l'Anglois 
pat M. Pingeron , Capitaine d'Anilletie & Ingénieur au 
i'etvice de Pologne , dans lequel je n’ai rien trouvé qui puiffè 
en empêcher l’Imprellion. A Paris ce ii Septembre I 77 f, 

LE TOURNEUR. 


PERMISSION DU ROI. 

Xa O U 1 S, par la grâce de Dieu , Roi de France & de 
Navarre , A nos amés & (eaux Confeillers , les Gene 
tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel . Grand Confeil , Prévôt de 
Paris , Bailliis , Sénéchaux , leurs Lieutenants Civils 6c 
autres nos JuRiciers qu’il appartiendra : Salitt. Notre stné 
le Sieur PiNGERO» , Capiuine d’ Artillerie & Ingénieur 
au fervice de Pologne, Nous a fait expofer qu’il defite- 
loic faire itnpriiuer & donner au Public un Ouvrage qui 
a pour titre Voyages dans la partie feptentrionale de l'Eu- 
rope , par M. Marshall , traduàion de f Anglais , s’il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Pernaillion pour 
ce néceflaires A cesCauses, voulant favorablement 
traiter l’Expofant , Nous lui avons permis & permettons 
par ces Préfemes , de faire imprimer ledit Ouvrage autant 
de fois que bon lui femblera . & de le laire vendre & 
débiter par tout notre Royaume, pendant le temps de trois 
années confécutires , à compter du jour de .la date des 
Prélèntes. Faisons défienfes à tous Imprimeurs , Libraires 
& autres perfonnes , de quelque qualité & condition qu’elles 
foient , d’en introduire d’impreliîon étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiflance,. A la charge que ces Préfemes fe- 
ront enrégidrées tout au long fur le Régidie de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans 
trois mois de la date d'icelles ; que l'impreRlon dudit 


Ouvrage fera faîte dans notre Royaume & non aîneutst 
en beau papier & beaux caraâères ; que l’Impétrant fe 
conformeia en tout aux Réglemens de la Librairie, Sc 
notamment à celui du . dix Avril rail fept cent vingt- 
cinq ,à peine de déchéance de la préfente Fermiffion;. 
ciu’avant de l’expofer en vente , le Manufcrit qui aura 
lervi de copie à l’impreflion dudit Ouvrage, fera remis 
dans le même état oh l’Approbation y aura été donnée , 
CS mains de notre très • cher & féal Chevafer , Garde 
des Sceaux de France , le fieur Hue de Miromenil, 
qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château du 
Louvre, '& un dans celle de notre très-chei& féal Che- 
valier , Chancelier de France le Sieur de Maupeou , 8c 
ùn dans celle dudit fieur Hue de Miromenil le tout à 
peine de nullité des Préfentes ; du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes 
ayans caufes , pleinement & paifiblement , fans fouffrir 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Yod- 
lons qu’à la Copie des Préfentes , qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin dudit Ou- 
vrage, foi foit ajoutée comme à l’Original. Commandons 
au premier notre HuifTier ou Sergent fur ce requis, de faire 
pour l’execution d'icelles , tous Aéles requis & néceflaires, 
fans demander autre permitlion, & nonobflant clameur de 
Haro, Charte Normande & Lettres à ce contraires ; car 
tel efl notre plaifir. Donné à Paris , le trente-unième jour 
du mois de Janvier, l’an mil fept cent foixance feize , 
& de noue Régné le deuxieme. Par le Roi en fon ConfeiL 

LE BEGUE. 

"Regi/lri Çur te Regijtre XX Je le Chambre Royale Sr SyaJieale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris ^ rP. siotf. fol, 91. conformé^ 
ment au Ri^lemept de 171}. gui fait difenfes Article IV à toutes 
perjonnes Je guelijue qualité. 6 r condition qu*elles folent , autres 
que les Ltbr,£r Impr. Je vendre , débiter, faire archer aucuns 
Livres pour les vendre en leurs noms . foit qiCils s* en difent les 
Auteurs ou autrement & à la charge de fournir à la fufdite Cham-^ 
bre huit Exemplaires preferits par I Article Crlll dume/nt 
Règlement, A Paris , ce 6 Février lyjC. 

X-AMBERX, Adjoust , 















